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DE  GUILLAUME 

LE  CONQUÉRANT. 


LIVRE  PREMIER. 

Il  s’étoic  paüe  plus  d’un  liècle  depuis  que  les 
normands  s’ccoient  établis  dans  la  Neuftrie;  & 
cette  belle  province  fembloit  avoir  acquis  un 
nouveau  luftre  en  changeant  de  maîtres  & de 
nom.  Ses  ducs  affermis  fur  le  trône  par  une  fi 
longue  pofTeflion , 6c  par  les  alliances  qu’ils 
avoient  formées  avec  la  plupart  des  maifons 
fouveraines  de  l’Europe , fe  faifoient  refpecler 
de  leurs  voifîns,  ôc  s’étoient  rendus  quelquefois 
redoutables  à la  France  même,  lorfqu’elle  avoir 
voulu  leur  faire  trop  fentir  leur  dépendance.  Les 
fervices  igrportans  qu’elle  en  avoir  tirés  dau3 
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fes  befoins , diminuoient  tous  les  jours  fou  afcen- 
dant  fur  des  vaflàux  à qui  elle  devoir  tant  de 
T^connoiiîànce.  C’étoit  par  le  fecours  du  duc 
Robert  que  le  roi  Henri  I fe  voyoit  établi  fur 
le  trône.  Ce  prince  n’avoit  pas  fait  difficulté  de 
s’aller  jeter  dans  les  bras  des  normands , qui  lui 
avoient  accordé  aulfi-tôt  cinq  cents  lances , avec 
lefquelles  il  s’étoit  défendu  heureufcment  contre 
la  reine  Confiance  fa  mère , & contre  fon  frère 
Robert , qui  avoient  entrepris  de  lui  ravir  la 
couronne.  Avec  des  forces  plus  confidérables , 
que  la  Normandie  avoit  continué  de  lui  fournir, 
il  avoit  enfin  forcé  fon  frère  de  fe  contenter 
de  la  Bourgogne  pour  fon  partage-,  & dans  la 
joie  de  fon  triomphe  il  avoit  récompenfé  les 
fervices  du  duc  , en  lui  donnant  les  villes  de 
Chaumont  & de  Pontoife. 

Une  expédition  fi  glorieufe  pour  le  duc  de 
Normandie  , & la  facilité  avec  laquelle  il  fuf- 
pendit  les  enrreprifes  du  duc  de  Bretagne  fon 
vaflàl,  le  mirent  dans  un  degré  de  confidéra- 
tion,  qui  fervit  beaucoup  à la  douceur  de  fon 
règne.  Il  n’ufa  de  fa  puifiànce  que  pour  rendre 
fon  gouvernement  tranquille  & fes  fujets  heu- 
reux. On  n’avoit  pas  attendu  tant  de  modé- 
ration des  voies  par  lefquelles  il  s’étoit  élevé 
fur  le  trône.  N'étant  que  le  fécond  des  trois  fils 
du  duc  Richard  , il  fe  trouvoit  l’héritier  des 
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états  de  fou  père  , par  la  mort  de  fon  frèrei 
aîné  , qui  n’avoit  règne  que  deux  ans  \ & quel- 
ques chagrins  mal  déguifés  l’avoient  fait  foup- 
çonner  d’avoir  employé  le  poifon  pour  furmomer 
l’obftacle  de  la  nature , qui  ne  l’àvoit  pas  deftinê 
à régner;  Cette  «accufation  ne  paroît  fondée 
néanmoins  que  fur  la  haine  qu’il  portoit  à fou 
Acre , & fur  la  fanré  de  celui-ci , qui  fembloit 
lui  promettre  un  plus  long  règne.  Mais  fi  l’on 
fuppofe  que  Robert  eût  été  capable  de  ce  crime , 
il  doit  paroître  bien  étrange  qu’après  avoir  en 
tant  d’avidité  pour  l’autorité  fouveraine,  il  ait 
été  fi  indifférent  à qui  elle  pafleroit  après  lui  » 
que  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie , il  ne  penfa 
point  au  mariage.  Sa  froideur  pour  les  femmes 
commençoit  à le  faire  foupçonnet  de  quelque 
imperfection  naturelle , lorfqu’une  paillon  qui 
donna  naifïànce  au  héros  dont  j’écris  l’hiftoire, 
apprit  au  public,  que  Robert  n’avoit  pas  renoncé 
à la  galanterie. 

La  chaflè  avoit  fait  jufqu’alors  fa  plus  douce 
occupation.  Il  aimoit  la  forêt  d’Hieme  , qui 
étoit  encore  d’une  vafte  étendue  , & où  la  dif- 
poficion  du  lieu  atsiroic  une  procügieufe  multi- 
tude de  bêtes  fauves.  Avec  quelque  foin  qu’il 
les  fît  conferver  3 il  apprit  que  divers  particu- 
liers des  villes  voifines  ai  tuoient  furtivement 
un  grand  nombre*  & l’on  accufoit  principalement 
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4 Histoire  de  Guillaume 
les  habitans  de  Falaife , qui  en  avoient  pris 
occafion  de  fe  faire  un  commerce  de  pelleterie  , 
dont  ils  tiroient  un  profit  confidérable.  L’ardeur 
de  punir  les  coupables  , fit  prendre  au  duc  le 
parti  de  fe  rendre  lui -même  dans  cette  ville. 
Entre  les  honneurs  de  fa  réception , il  agréa  un 
bal , où  toute  la  noblefie  voifine  s’emprellà  de 
paroître.  Mais  au  milieu  des  efforts  qu’on  fit 
pour  lui  plaire,  perfonnen’y  réuffit  mieux  qu’une 
jeune  bourgeoife , qui  n’en  avoir  peut-être  pas 
le  deflêin.  Elle  fe  nommoit  Harlotte  , ou  du 
moins  l’hiftoire  ne  la  fait  connoître  que  par  ce 
nom , qui  n’étoit  apparemment  qu’un  diminutif 
de  fon  nom  de  baptême.  Je  fais  cette  remarque 
pour  avoir  occafion  d’ajouter,  que  lesanglois, 
en  haine  peut-être  de  leur  vainqueur  appelèrent 
de  ce  nom  les  filles  d’une  conduite  trop  libre  , 6c 
que  ce  mot  fubfifte  encore  aujourd’hui  dans  leur 
langue.  Robert  lailfa  furprendre  fon  cœur  par 
les  charmes  ingénus  d’Harlotte  , 6c  fur -tout 
par  fa  bonne  grâce  à danfer.  S’étant  informé 
de  fa  naiifance  6c  de  fon  nom  , il  apprit  avec 
chagrin  qu’elle  étoit  la  fille  d’un  pelletier  de 
Falaife , 6c  que  fon  père  étoit  un  des  plus  cou- 
pables entre  les  pelletiers  qu’il  venoit  de  punir. 
Cependant  le  trait  avait  déjà  paflé  au  fond  du 
cœur.  îl  oublia  fes  projets  de  vengeance  en 
faveur  d’une  fille  à qui  il  ne  penfoit  plus  qu’à 
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aire  connoître  fa  tendrefTe.  On  ne  dit  point 
fe  défendit  long-rems  3 ni  à quelles  con- 
«,  elle^e  laiflà  vaincre.  Mais  plus  aimée 
iis  après  la  foiblelîè  qu’elie  eut  de  fe 
e au  duc  j elle  eut  l’art  de  fe  l'attacher 
Y*>qu’elle  l’entretint  pendant 
vie  dans  l’éloignement  qu’il  avoir  déjà 
>ur  le  mariage.  Il  ne  paroît  pas  qu’on 
res  raifons  que  cette  confiance  pour 
^ice  maeiés  fecrctement.  Cependant,,  les 
Iq  duc  j que  la  feule  fuppofition  de  fon 
avoir  empêchés  jufqu’alors  de  le 
mariage , fe  réunirent  dans  l’affèm- 
pour  le  pre/îèr  de  fe  choifîr 
-■'iç  époufe  entre  divers  partis  qu’on,  lui  avoir 
Il  leur  confefla  que  fa  maître, 'Te  occu- 
g$^fçu»,  & leur  déclarant , qu’elle  .étoic 
$ »?e.  leur  diffimula  point  que  fi  elle 
çrç^fils , fon  efpérance  étoic  qu’ils 
itpi^  un  ; ^çç^fifeiy:. 

léjà  dans  une  haute  attente  du 
, depuis  un  fonge  d’Har- 
rt  avoic  pris  plaifir  lui- même  à 
* Ibriir  dê  fié» 

quv  avoir  , pris’  les .,ent^ûU|s' 
mains  , & qui,  après  les 
« toute  la  Normandie , étoic  * 
srre , où  il  les  avoir  expofées  de, 
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même  aux  yeux  de  tous  les  Anglois.  Quoique 
rien  ne  fût  fi  éloigné  de  l’efpérance  publique 
que  les  grands  événemens  qui  étoienr  cachés 
dans  l’avenir , on  s’étoit  prévenu  de  mille  glo- 
rieufes  chimères,  qui  rendirent  tout  le  monde 
attentif  à la  grotfèfle  d’Hàrlotte,  Elle  accoucha 
heureufement  d’un  fils , qui  fut  nommé  Guil- 
laume, & qui  augmenta  dès  le  moment  de  fa 
naiflance  l’opinion  qu’on  en  avoit  conçue.  11  fe 
trouvoit  dans  la  chambre , où  il  venoit  de  naître, 
un  peu  de  paille , que  le  hafard  fit  rencontrer 
fous  fa  main.  11  la  prit  & la  ferra  ; ce  qui 
caufa  tant  d’admiration  aux  fpe&ateurs , que 
regardant  cette  aétion  comme  le  préfage  de  fes 
conquêtes,  ils  lui  donnèrent  dès-lors  le  furnom 
d’Acqucreur.  Robert  ayant  déjà  deftiné  un  fils 
fi  cher  à fon  héritage  , n’épargna  rien  pour 
rendre  fon  éducation  conforme  à cette  vue.  Il 
pf  ia  Mauger  fon  frère , archevêque  de  Rouen* 
de  veiller  aux  premières  leçons  qu’il  lui  fit 
donner  par  les  meilleurs  maîtres  ; & quoique 
les  hiftoriens  ne  nomment  point  ceux  qui  furent 
choifis  pour  cette  importante  fonction , le  goût 
des  lettres  que  Guillaume  mêla  dans  la  fuite 
aux  plus  pénibles  foins  de  la  politique  & de  la 
guerre , fit  connoître  dans  quels  principes  il 
-avoit  été  élevé.  On  ignore  quelle  forte  de 
çliftinétion  fa  mère  obtint  à la  coût  (le  Nor- 
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Uiandie  -,  on  fait  feulement  qu’il  ne  fut  pas  le 
feul  enfant  qu’elle  eut  du  duc  Robert.  Elle 
lui  donna  un  antre  fils  nommé  Odon  , qui  fut 
évêque  de  Bayeux , fous  le  règne  de  fon  frère  ; 
8c  deux  filles  , dont  l’une  fut  mariée  au  comte 
d’Aumale,  & l’autre  au  comte  d’Aibermnie. 

La  Normandie  étoit  tranquille , Robert 
'recueilloit  heureufement  dans  l'affeétion  de  fes 
peuples  les  fruits  de  fa  libéralité , de  fa  valeur 
8c  de  fa  juftice.  Mais  ces  grandes  qualités , 
qui  le  diftinguent  dans  l’hiftoire , ne  rafTuroient 
pas  fon  imagination  contre  des  terreurs  dont 
perfonne  n’a  connu  la  fource , 8c  qui  donnent 
peut-être  quelque  vraifemblance  aux  foupçons 
qu’on  avoit  formés  fur  la  mort  de  fon  frère.  11 
fut  troublé  par  des  alarmes  de  confcience  , qui 
lui  firent  naître  , fuivant  les  principes  de  piété 
qui  étoient  alors  répandus , i’envie  d’entreprendre 
le  voyage  de  Jérufalem,  8c  de  s’y  confacrer  pen- 
dant quelque  - tems  au  fervice  de  la  religion. 
Rien  n’ayant  etc  capable  de  lui  faire  abandonner 
ce  defiein , il  prit  des  mefures  fort  fages  pour 
l’adminiftration  de  fes  états  pendant  fon  abfence  ; 
8c  dans  fes  idées  même  de  religion , le  reproche 
qu’il  devoir  fe  faire  fur  la  naiflance  de  fon  fils, 
11e  l’empêcha  point  de  penfer  à lui  aflurer  fa 
fuccefiïon.  Il  aflèmbla  fes  principaux  fujets  , 
pour  leur  communiquer  le  projet  de  fon  voyage, 

A iv 


V 


# Histoire  p e Guiilaumk 

& ne  fe  déguifant  point  à lui-mcme  les  juftes 
raifons  qui  dévoient  lui  faire  craindre  de  n’en 
pas  revenir,  il  les  conjura  de  recevoir  après  fa 
mort  ie  jeune  Guillaume  pour  leur  fouyerain. 

11  devoit  s’attendre  naturellement  à trouver 
beaucoup  de  réfiltance  dans  une  aflèmblée  , dont 
les  chefs  defeendoient  de  la  maifon  ducale,  & 
pouvoient  s’attribuer  par  conféquent  des  droits 
mieux  fondés  à fa  fucceflion , que  ceux  d’un 
bâtard.  Guillaume  , comte  d’Arques,  étoit  fils 
de  Richard  II , par  le  troifième  mariage  de  ce 
duc  avec  Pavie  une  de  fes  maîtreflês,  que  les 
hiftoriens  ne  font  connoître  que  par  ce  nom. 
Gui  de  Bourgogne  defeendoit  du  même  prince 
par  une  de  fes  filles.  Guillaume  Guerîand , comte 
de  Mortagne  , Sc  un  autre  Guillaume , comte 
d’£u  , appartenoient  auflï  à la  maifon  ducale. 
Mais  foit  qu’ils  fuient  entraînés  malgré  eux  par 
la  multitude  des  fuffrages  , foit  que  dans  l’âge 
où  ils  voyoient  Guillaume  , ils  comptaient  pour 
rien  des  engagemens  qu’ils  pourroient  rétrader, 
la  prepofition  fut  reçue  avec  les  acclamations 
ce  toute  l’aflèmblée.  Après  des  inftances  inutiles 
pour  l’arrêter  dans  fes  états  j on  lui  témoigna 
qu’en  le  perdant , la  plus  douce  consolation  de 
fc-s  peuples  feroit  de  le  retrouver  dans  un  fils 
qui  leur  retraçoit  déjà  toutes  fes  vertus , & dans 
cet  emportement  de  zèle , on  s’offrit  de  prêter 
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d'avance  ferment  de  fidélité  à Guillaume  t 
comme  à l'héritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Robert  voyant  fes  défirs  accomplis  par  cette 
offre,  en.  prefla  aufli-tôt  l’exécution.  Ainfi,  par 
une  difpofition  du  ciel , qui  fembloit  ouvrir 
lui-même  au  jeune  Guillaume  la  carrière  de  la 
puiflance  8c  de  la  gloire , l’occafion  qui  devoit 
l’éloigner  du  trône  8c  renverfer  les  vues  de  fon 
père,  devint  au  contraire  le  premier  fondement 
de  tous  fes  droits  8c  de  toutes  fes  efpérances. 

Robert  confia  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie pendant  fon  abfence  à fon  vafïàl  8c  fon 
parent,  Alain  duc  de  Bretagne.  Ce  choix  d’un 
étranger  fut  peut-être  une  imprudence , dans  le 
tems  qu’il  ne  pouvoir  marquer  trop  de  confiance 
à fes  fujets  , en  remettant  la  conduite  des  affai- 
res, foit  à fon  confeil  , foit  à quelque  feigneur, 
dont  il  pouvoit  foumettre  l’autorité  à celle  de 
l’afiemblée  des  états.  Mais  il  n’auroit  pu  fe 
difpenfer  de  choifir  un  des  princes  de  fon  fang; 
8c  furpris  lui -meme  de  la  facilité  qu’il  leur 
ayoit  trouvée  à reconnaître  fon  fils  pour  leur 
maître , il  craignoit  de  leur  rendre  le  pouvoir 
de  changer  d’inclination  8c  de  conduite.  Ce  fut 
dans  la  même  vue  qu’il  réfolut  de  mener  le 
jeune  Guillaume  à Paris,  8c  de  le  mettre  entre 
les  mains  du  roi  de  France  , qu’il  trouva  difpofé 
à fe  charger  du  foin  de  fon  éducation.  Il  fit 
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valoir  à ce  prince  l’opinion  qu’il  devoit  avoir 
de  fa  générofité  8c  de  fa  bonne-foi  , pour  lui 
confier  un  fi  précieux  dépôt;  8c  dans  l’efpérance 
de  l’attacher  encore  plus  aux  intérêts  de  fon  fils, 
il  voulut  avant  de  quitter  la  cour  de  France,  que 
Guillaume  lui  rendît  hommage , comme  s’il  eût 
déjà  été  en  poflêflîon  de  la  Normandie. 

Les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  cet  état , 
fous  la  régence  du  duc  de  Bretagne  , n’appar- 
tiennent point  à l’hiftoire  de  Guillaume.  Ils 
regardent  uniquement  le  duc  Alain , qui  s’attira 
de  fâcheufes  mortifications  par  la  rigueur  avec 
laquelle  il  entreprit  de  faire  valoir  fon  autorité. 
La  haine , dont  les  normands  payèrent  fes  fer- 
vices  , alla  dans  la  fuite  jufqu’à  l’emprifonner. 
Mais  le  plus  redoutable  de  fes  ennemis  étant 
devenu  celui  de  Guillaume,  il  eft  à propos  de 
faire  connoître  un  perfonnage  qui  doit  jouer  un 
rôle  fi  éclatant  dans  la  première  partie  de  cette 
hiftoire. 

Roger  Tofny  , guidon  de  Normandie,  étoît 
defcendti  d’un  oncle  de  Rollon  , premier  duc 
des  normands  , 8c  chef  de  la  maifon  régnante. 
Une  naiffànce  fi  diftinguée,  foutenue  de  toutes 
les  qualités  qni  forment  les  grands  hommes, 
l’avoient  fait  confidércr  long  - tems  comme  le 
plus  ferme  appui  de  l’état  ; fa  faveur  avoit  été 
confiante  fous  les  règnes  de  Richard  II  & de 
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Richard  III , mais  l’ambition  lui  avoit  fait  trouver 
un  prétexte  dans  les  foupçons  que  la  mort  pré- 
cipitée de  ce  dernier  duc  avoit  fait  naître  contre 
Robert,  pour  exciter  une  partie  de  l’état  à la 
révolte  •>  & n’ayant  abandonné  les  armes  qu’après 
une  longue  guerre,  il  s’étoit  réfugié  en  Bre- 
tagne , d’où  les  follicitations  du  duc  Robert 
l’avoient  fait  chafïèr  fi  brufquement , qu’il  avoit 
été  forcé  de  fe  jeter  fur  le  premier  vaifieau 
pour  pafier  en  Efpagne.  Il  y avoit  trouvé  les 
Efpagnols  dans  la  chaleur  d’une  guerre  fanglante 
contre  les  Sarrafins.  te  feul  nom  d’un  capi- 
taine Normand  , defcendu  des  premiers  chefs 
de  cette  belliqueufe  nation , lui  avoit  fait  obtenir 
de  l’emploi.  Le  détail  de  fes  aéHons  ne  fe  lie 
dans  aucune  hiftoire  ; on  trouve  feulement  en 
général  j qu’il  fignala  fa  valeur  par  mille  exploits, 
Sc  qu’en  quittant  l’Efpagne , il  étoit  chargé  de 
gloire  ôc  de  rieheflès.  Son  deflèin  n’étoit  pas 
de  retourner  en  Normandie.  Les  entreprifes 
de  Tancrede  de  Hauteville  &:  de  fes  aflociés 
avaient  commencé  à fe  répandre , & leur  nom 
artiroit  en  Italie  tous  les  aventuriers  normands, 
avec  l’efpérance  de  partager  leur  établilïèment 
& leur  gloire.  Tofny  prenoit  cette  route  fur 
un  vaifieau  efpagnol , dans  lequel  il  s’étoit  em- 
barqué à Barcelone , lorfqu’une  tempête , qui 
dura  plufieurs  jours  avec  une  furieufe  violence , 
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lé  jeta  fur  la  côte  de  France,  & le  força  de 
relâcher  à Marfeille.  Le  duc  Robert  attendoic 
alors  dans  cette  ville  l’occafion  de  quelque  vaif- 
feau  qui  fît  voile  en  Afie.  Un  nom  fi  redou- 
table pour  ToCny,  n’empêcha  point  qu’il  ne 
recherchât  la  vue  de  ce  prince.  11  la  fourint 
fans  orgueil  &c  fans  crainte  dans  un  lieu  où  il 
ne  reconnoifîoit  point  Ion  autorité  j & ne  lui 
devant  rien  par  le  fang  , il  ne  lui  rendit  que 
ce  qu’il  ne  pouvoir  refufer  à un  prince  dont  la 
fortune  l’emportoit  beaucoup  fur  la  fienne. 

Le  duc  fentit  lui-même  qu’après  avoir  chafle 
Tofny  de  fes  états,  il  n’avoit  plus  rien  à pré-> 
tendre  de  la  qualité  de  maître  ni  rien  à exiger 
de  celle  de  fujer.  Sa  joie  fut  vive  au  cou-' 
traire  de  trouver  à cette  diftance  de  la  Nor- 
tnandie  un  prince  de  fa  rhaifon  , avec  qui  if 
pouvoit  s’entretenir  de  fes  affaires  ; & l’inter- 
Valle  de  plufieurs  années  lui  ayant  fait  oublier 
les  anciens  refientimens , il  lui  raconta  tout  ce- 
qui  s’étoit  paffé  dans  fon  abfence , avec  d’autant 
plus  d’ouverture,  que  fur  fes  propres  explications 
il  le  croyoit  en  chemin  pour  aller  chercher  un. 
établiffeme  it  en  Italie.  Tofny  ne  perdit  rien 
de  ce  difcours  : fans  faire  connoître  fes  fenti- 
mens il  fut  indigné  que  tous  les  princes  de 
fon  fang  eufiënt  abandonné  leurs  droits  au  jeune 
Çuillaume , & que  les  defcendans  de  Rollon  fe 
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fa  fient  accoutumes  fi  facilement  à l’efclavage. 
L’occafion  lui  parut  belle  pour  réparer  les  dif- 
grâces  de  fon  ambition.  Il  lailïà  partir  Robert, 
en  le  confirmant  dans  la  penfée  qu’il  alloit  s’éta- 
blir en  Italie  •,  & quittant  fon  vaifleau , il  fe 
hâta  de  gagner  la  Normandie  , où  fa  préfence 
réchauffa  bientôt  l’affe&ion  3c  le  zèle  de  fes  an- 
ciens partifans.  Tofny  n’etoit  plus  dans  un  âge 
où  le  goût  du  plaifir  pût  l’emporter  fur  des 
paffiens  plus  férieufes.  Il  n’y  avoit  point  de 
facrifice  qu’il  n’eût  fait  fans  effort  à la  fortune 
& à la  gloire.  Cependant , foit  qu’en  fe  rap- 
prochant de  fa  patrie , les  idées  d’une  ancienne 
inclination  qu’il  avoit  entretenue  long  - tems 
pour  la  fille  du  comte  de  Mortagne , fe  fuflènt 
réveillées  d’elles  - mêmes , foit  qu’ayant  été  lié 
fort  étroitement  avec  le  père , il  prît  autant  de 
confiance  à l’amitié  qu’à  l’amour  , ce  fut  à Mor-- 
tagne  qu’il  alla  defeendre  , pour  juger  par  les 
fentimens  du  comte , de  la  conftance  qu’il  devoit- 
attendre  de  fes  anciens  amis. 

Guerland  , comte  de  Morragne  , ' avec  des 
qualités  moins  héroïques  que  Tofny , n’avoir  pas 
laiffé  de  fe  faire  la  réputation  d’un  galant  homme.' 
11  étoit  fils  d’un  frère  naturel  de  Richard  II.’ 
Les  grâces  de  fa  figure  , & la  douceur  naturelle 
de  fon  caraétère , fembloient  l’avoir  rendu  plus 
propre  aux  plailirs,  qu’aux  exercices  de  la  guerre. 


«4  H ISTOlâi  »E  CmiAtlME 
Cependant  il  s’étoit  diftingué  par  fon  couragé 
à la  fuite  de  Tofny,  dans  la  révolte  qu’ils  a voient 
excitée  enfethble  contre  le  duc  Robert;  6c  la 
précaution  qu’il  avoir  eue  de  faire  avanrageufe- 
ment  fa  pai* , lorfqu’il  avoir  vu  les  affaires  de 
fon  parti  défefpérées  , n’avoit  pas  fait  moins 
d'honneur  à fa  prudence.  Il  avoit  vécu  depuis 
dans  une  retraite , qui  avoit  fait  juger  au  duc 
même  , que  c’étoit  moins  la  fortune  que  le 
repos  qu’il  avoit  cherché  par  cette  cofnpofitioni 
volontaire.  Sa  fille  , qui  avoir  été  deftinée  à 
Tofny  j ôc  qui  autoit  fuivi  fon  penchant  dans  ce 
mariage  , avoit  été  forcée , par  la  fuite  de  fon 
amant  Sc  par  la  volonté  de  fon  père , d epoufer 
Raoul  de  Gacé,  connétable  de  Normandie.  Elle 
étoit  pâflee  eh  France  avec  fon  mari , par  l’ordre 
fecret  du  duc  Robert  * qui  les  avoit  chargés  de 
veiller  fans  affectation  à la  sûreté  du  jeune 

Guillaume.  ~A^NtSr 

L’abfence  ayant  refroidi  la  pafîîou  de  Tofny, 
il  fut  bien  moins  fenfible  à la  perte  de  fa  maî- 
treffe  qu’à  la  fatisfaéfcion  de  retrouver  Guerland 
fidelle  à l’amitié.  Il  ne  balança  point  à lui  faire 
Touverture  de  fès  deffeins-,  ôc  toute  l’inclination 
que  le  comte  de  Mortagne  avoit  pour  une 
vie  tranquille , ne  put  le  défendre  contre  les 
inftances  de  fon  ami.  Il  n’étoit  pas  queftion  de 
Élire  éclater  tout  d’un  coup  des  prétentions  in* 
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difcrcces , ni  de  combattre  ouvertement  la  dif- 
pofition  des  états  en  faveur  de  Guillaume  } maie 
fous  des  prétextes  qui  ne  purent  manquer  à 
Tofiiy , lorfqu’il  eut  appris  avec  quelle  hauteur 
le  duc  régent  rraitoit  la  noblefiè , il  penfa  de 
loin  à s’emparer  de  l’autorité  , aflez  sûr  de 
faire  revenir  les  états  de  leurs  préventions , lors- 
qu'il auroit  la  liberté  de  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  fur  la  légcreré  de  leurs  engagemens  : on 
doute  même  qu’il  eût  communiqué  au  comte 
le  fond  de  fes  efpérances , ou  du  moins  il  pa- 
raît fans  vraifemblance , qu’étant  le  plus  éloigné 
de  ceux  qui  avoient  quelque  droit  à la  fuccelïïon 
de  Robert , il  ait  découvert  les  vues  de  fon  am- 
bition à divers  princes  de  la  maifon  ducale, 
qu’il  engagea  bientôt  à prendre  les  armes,  6c 
dont  les  prétentions  eulfent  paru  plus  juftes  que 
les  tiennes. 

Cette  guerre  inteftine  fut  pouflee  avec  divers 
fuccès , jufqu: a la  mort  du  régent , que  tous 
les  hiftoriens  attribuent  au  poifon  , mais  fans 
nommer  l’auteur  d’un  crime  fi  odieux.  Tofny 
n’en  tira  point  les  avantages  qu’elle  fembloit 
lui  promettre  pour  fon  élévation.  Les  états  for- 
mèrent un  confeil  de  régence  , 6c  rappelèrent 
Gacé  , à qui  ce  Secours  n’étoit  pas  nécefiàire 
pour  gouverner  avec  autant  de  fermeté  que  de 
prudence.  Une  difpofition  fi  fage  fit  évanouir 
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le  prétexte  des  fa&ieux , qui  n’avoit  été  jufqu’alors 
que  la  dureté  infupportable  de  radminiftration. 
Les  armes  de  Tofny  n’avoient  point  eu  allez  de 
fuccès  pour  lui  donner  occalîon  de  faire  éclater 
fes  dé/îrs  ambitieux  : il  étoit  trop  tard  , Iorf- 
qu’il  voyoit  tous  les  ordres  de  l’état  rentrer 
malgré  lui  dans  la  foumilîion.  Le  feul  parti 
qui  lui  refta , fut  d’attendre  des  conjonéhires  qui 
ne  dévoient  pas  être  long-tems  à fe  préfenter, 
8c  de  fe  faire  un  mérite  aux  yeux  du  public 
de  la  tranquillité  où  il  favoit  fe  réduire  quand 
il  ne  voyoit  point  de  reproche  à faire  au  gou- 
vernement. Mais  l’oilîvetc  alloit  faire  naître  de 
-nouveaux  prétextes  à fon  ambition  , ou  plutôt 
elle  alloit  réveiller  dans  fon  cœur  une  autre 

< 

paflion  qui  devoir  fe  joindre  à la  première, 
pour  le  précipiter  dans  toutes  les  extrémités  iné- 
vitables aux  grands  caractères  , avec  deux  fi 
mauvais  guides* 

Il  revit  la  dame  de  Gaeé  j 'il  reprit  tous  les 
fentimens  qu’il,  avoit  eus  pour  elle  avant  fon 
mariage.  On  ne  dit  point  s’il  fit  renaître  les 
Tiens,  & T’on  ignore  fi  la  jaloufie  que  le  con- 
.nétable  conçut  de  fes  foins , eut  d’autre  fonde- 
ment que  leur  alfiduité , mais  cet  événement 
devint  bientôt  une  affaire  importante  qui  fornla 
deux  partis  dans  l’état.  Tofny,  quoique  fufpeét 
au  confeil , avoir  repris  à la  cour  le  rang  qu’on 
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ne  pouvoir  refufer  à un  prince  de  fa  riaiflàncef. 
Son  mérite  ôc  l’éclat  extraordinaire  de  fes 
aventures,  attiraient  autour  de  lui  toute  la  jeune 
nobleflè  de  Normandie , qui  traitoit  de  pédan- 
terie l’air  grave  Ôc  les  vertufeufes  maximes  du 
connétable.  Cette  jeunefle,  flattant  les  inclina- 
tions de  fon  chef,  employoit  toutes  fortes  de 
galanteries  pdur  l’amufement  de  la  dame  de 
Gacé.  Le  mal  parut  fl  dangereux  à fon  mari, 
qu’il  lui  défendit  toute  forte  de  communication 
avec  fon  amant  : mais  le  bruit  s’étant  répandu 
qu’il  la  traitoit  avec  beaucoup  de  dureté,  Tofny 
redoubla  fes  empreflemens  pour  la  voir.  Enfin 
fur  quelques  entreprifes  qu’il  forma  inutilement 
pour  s’introduire  chez  elle  , le  connétable  prit 
le  parti  de  la  reléguer  à Gacé  , où  il  la  fit 
garder  fort  étroitement.  Le  comte  de  Mortagne , 
perfuadé  par  les  fermens  de  Tofny  , que  fa  fille 
étoit  facrifiée  à de  Vaines  imaginations  , ôc  que 
le  connétable  ne  cherchoit  peut  - être  qu’à  fe  , 
Venger  du  mépris  qu’ils  avoient  marqué  l’un 
& l’autre  pour  fon  autorité  , prit  les  intérêts 
de  la  dame  de  Gacé  jufqu’à  lever  quelques 
troupes  pour  la  délivrer  de  fa  prifon.  Elles 
furent  repouflees.  L’impatient  Tofny  auroit  pris 
part  à la  querelle , s’il  n’avoit  eu  l’honneur  de 
fa  maîtrefle  à ménager  : mais  lorfqu’il  fe  faifoit 
une  mortelle  violence  pour  contenir  fes  refièn- 
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timens , on  reçut  avis  que  le  duc  Robert  étoit 
mort  dans  fa  route.  Un  événement  de  cette 
importance  fufpendit  d’abord  tous  les  motive- 
mens  de  la  courj  chacun  avoir  fes  intérêts  à 
faire  valoir  ou  à ménager  : car , foit  par  les 
informations  de  Tofny , ou  par  leurs  propres 
réflexions  , tous  ceux  à qui  le  fang  donnoit 
quelque  droit  au  trône  ducal , avoient  fenti  le 
tort  qu’ils  s’étoient  fait  en  le  cédant  à Guil- 
laume , & chacun  s’agitoit  fuivant  la  mefure 
de  fes  efpérances.  Cependant  la  mort  de  Robert 
étoit  encore  fi  incertaine,  que  perfonne  n’avoic 
la  hardic-flè  de  lever  le  mafque  : Tofny  meme 
s’occupoit  moins  à donner  une  forme  à fes  pro- 
jets , qu’à  vérifier  une  nouvelle  dçnt  le  fuccès  de 
toutes  fes  vues  paroifloit  dépendre. 

Enfin  l’arrivée  de  la  fuite  du  duc  confirma 
le  bruit  qui  s’étoit  répandu  : on  apprit  des 
témoins  mêmes  de  fa  mort , qu’après  s’être 
livré  pendant  fa  route  à mille  inquiétudes  dont 
perfonne  n’avoit  pénétré  la  caufe , ôc  qui  avoient 
ruiné  infenfiblement  fa  fanté , il  s’étoit  trouvé 
fi  mal  en  repaflànt  à Nicée,  qu’il  n’avoit  pu  fe 
faire  tranfporter  plus  loin.  Pendant  fa  maladie., 
dont  la  caufe  fut  fingulière  (a)  , il  s’étoit 


(o)  Le  récit  de  fon  voyage  ne  l’eft  pas  moins , & 
je  doute  cjn’il  pa renfle  ennuyeux  à perfonne , dans  les 
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occupé  du  jeune  Guillaume  : Tes  derniers  foins 
àvoient  été  pour  ce  cher  fils.  Il  avoir  chargé 
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termes  d’une  des  plus  anciennes  chroniques  de  Nor- 
mandie. Robert  ayant  été  forcé  par  le  mauvais  rems 
d’abandonner  le  deflein  de  faire  fa  route  par  mer  , en- 
treprit de  traverlèr  l’Italie.  « Or  advint  qu’en  une 
» ville  clofe , qui  étoit  fur  le  chemin , le  duc  & feS 
» gens  furent  une  nuyt  hébergez  , & fe  levèrent  le  len- 
» demain  matin.  Les  gardes  qui  ouvrirent  les  portes 
» commencèrent  à hafter  les  pellerins  de  pafler  : 8c  le 
».  duc  voulut  que  toutes  lès  gens  palsâlTent,  & fort 
» fômmaige  devant  lui.  Et  quand  ils  furent  tous  paf- 
J>  fez  , le  duc  tout  nu4  piedz  à tout  fon  bourdon 
» alloit  après  -,  & l’ung  de  ceux  qui  gardoient  la  porte  , 
» haulce  ung  ballon  qu’il  tenoit , & férk  le  duc  par 
» les  efpaules  tant  qu’il  le  fifl  chanceler.  Et  Normans 
i>.  quant  iis  l’apperceurent  ,,  vont  retourner , & tôt 
n l’euffent  tue , quant  le  duc  fe  va  eferier  : ne  lui 
» faiâes  nul  mal.  C’eft  raifon  que  pellerins  feu  firent 
pour  l’amour  de  dieu.  Ainfi  le  duc  Robert  garantit 
» de  mort  celuy  qui  l’avoit  féru , & dit  à lès  gens 
» qu’il  aymoit  mieulx  le  coup  qui  lny  avoyc  eflc 
» donné  , que  fa  cité  de  Rouen.  Àinfy  palTa  le  dus 
» Bourgogne  , Prouvence  & Lombardie  jufques  à 
» Rome  , & print  la,  croix  du  pape  qui  là  efloyt.  Si 
^ comme  il  partoit  pour  aller  Ion  chemin , il  va  re- 
» garder  l’ymaige  de  l’empereur  Confiant  in  qui  cfloit 
» d’ayrain  , & monté  fur  un  cheval  tout  d'ayrain.  Et 
» vit  qu’il  r/avoit  fur  lui  ne  robe  ne  couverture  - 
» lors  fifl  prendre  le  plus  beau  manteau  çu’il  eut,  8c 
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un  gentilhomme  de  fa  fuite  de  rendre  compte 
aux  états  de  Normandie  des  vœux  qu’il  faifoit  , 


>3  le  va  faire  affubler  à cet  ymaige.  Et  à tant  (e  part , 

>3  difant  que  les  Romains  faifoient  révérence  à leur 
» fèigrteur,  qui  en  ungan  ne  lui  pouvoient  pas  donner 
» ung  manteau.  Et  alnfy  fe  partit  le  duc  de  la  ville 
» où  eftoit  l’empereur.  Il  fift  ferrer  une  mulle  que 
>3  l’on  lui  menoit  après  lui  de  quatre  fers  d’or  , & dé- 
fi fendit  à toutes  gens  que  1e  la  mulle  déferroit  , 

3ï  que  nul  ne  redrelsâft  le  fer.  Il  eftoit  lors  ordon- 
33  nance  que  quiconque  parloir  à l’empereur , il  oftoit 
/ 33  fon  mantel , & le  faifoit  chcoir  à terre.  Si  ordohna 
33  le  duc  que  quiconque  de  les  gens  parleroit  à l’em- 
>3  pereur  quant  il  auroit  ofté  fon  mantel  , qu’il  le 
33  laiffaft , 8c  qu’il  ne  le  redreffaft  pas , & ainfy  fuft 
33  faid.  Et  quand  le  duc  euft  parlé  à l’empereur , il 
>3  ne  drefia  pas  fon  mantel , ung  des  chevaliers  de 
33  l’empereur  luy  voulut  bailler , & luy  dift  qu’il  ne 
3)  le  veftiroit  jamais  ; & ainfy  le  dirent  tous  fes  gen9 
>3  qui  avoient  oftc  leurs  manteaulx.  Quant  le  duc 
33  Robert  dcuft  partir  de  la  ville,  l’empereur  fift  crier 
'3>  & deffendre  que  perfonne  ne  prift  denier  de  chofe 
» que  le  duc  eut  defpendu  : mais  néanmoins  le  duc 
»>  fift  tout  payer  -,  & à ceulx  qui  ne  vouloient  comp- 
33  ter,  il  fift  laitier  plus  de  la  moytié  qu’il  leur  devoir. 
33  Quant  l’empereur  ouyt  dire  que  le  duc  de  Nor- 
33  mandie  ne  voulloit  rien  avoir  qu’il  ne  le  payaft , 
33  fi  fift  deffendre  que  nul  he  vendift  à fes  gens  point 
33  de  boys  dont  ils  peu  fient  cuire  leur  viande  , fors  par 
33  la  main  de  l'empereur;  Et  quant  le'  duc  Robert  la 
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au  ciel  en  expirant.  C’étoit  de  donner  le  faluc 
éternel  à Ton  ame.,  de  répandre  fa  bcnédiétion 


» lient , fi  ordonna  que  fes  gens  acheptaffent  toutes 
» les  noix  qu’ils  fe  pourraient  finçr  & trouver , &: 
» des  efcalles  ils  cuififlent  leur  viande  -,  6c  ainfy  fut 
« faiâ.  Quant  l’empereur  euft  veu  la  largeîFe  y & hon- 
».  netteté  des  Normans , fy  les  en  prifa  moult.  En 
» ce  teins  l’empereur  & toutes  lès  gens  mengeoient 
» à terre , ne  n'avoient  point  de  table  ; mais  pource 
» que  le  duc  Robert  en  faifoit  faire  par  tout  où  ils 
» aboient  , l’empereur  & lès  gens  aprindrent  à en 
» faire,  - » 

£ 

» Ainfy  le  duc  chemina  â grand  joye  moult  lon- 
» guement  , ■ & tant  que  maladie  le  print  tellement 
» qu’il  ne  peuft  aller  à pied  ne  à cheval.  Si  va 
» ordonner  une  liûiere  où  il  fe  feoit , & feize  poures 
» Sarrafins  qui  le  portoient  quatre  & quatre  à tour. 
» Et  û , comme  ils  le  portoient  ainlÿ  , le  duc  encontre 
» ung  pellerin  qui  venoit  d’oultre-mer , 8c  elloit  du 
» Pirou  en  Normandie.  Le  pellerin  l'alua  le  duc , & 
» lui  demanda  fe  il  manderait  rien  à Ion  pays.  Tu 
» diras , dit  le  duc , à mes  gens  & à mes  amis  , que 
» tu  m’as  icy  encontre  , où  diables  me  portent  en 
» paradis.  Tu  vois  comme  les  payens  qui-  font  diables 
» me  portent  en  Hierufalem  , où  dieu  qui  eft  en 
» paradis  fut  né.  Lors  fi  11  le  duc  donner  de  fes  deniers 
» au.  pellerin  , 8c  le  pellerin  commença  à rire , 8c  print 
» congié  à tant. 

» Quant  le  duc  & fa  route  furent  arrivés  en  Hie- 
ü rufalem } fa  vont  trouver  à merveilles  grant  nombre, 
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i i H i s t"o  ire  dé  Günuuin 
fur  'es  peuples  , & de  confirmer  à fon  fi!s  le 
droit  de  fucceflion  qui  lui  avoit  été  accordé  par 


» de  chrétien*  qui  gi/bient  hors  la  ville , & long- temps 
» y avoient  efté , car  alors  il  ni  demouroit  que  poy 
■*»  ou  nul  chreftien , fe  ils  ne  payoient  aincoy  un 
» befant  d’or,  ces  poures  pelierins  n’avoient  dequoy 
» payer  : fy  les  veillez  venir  à cens  & milliers  contre 
» le  duc  , plourans  & criant  mercy , car  ils  n’avoient 
33  de  quoi  entrer.  Lors  ordonna  le  duc  que  tant  que 
» tous  ces  pelierins  feuffent  entrés ,'  il  ni  entreroit. 
>3  Et  pour  chafcun  fift  bailler  ung  befant  d’or  ou  la 
» vallue , & puis  y entra  à grant  honneur , & moult 
» donna  à ceux  qui  gardoient  la  ville,  Et  aufly  fift 
t>  de  moult  belles  offrendes  au  fuint  fcpulchre.  Ung 
» moult  noble  pnyen  qui  e finit  feigneur  d Hierufaîem 
» ouyt  parler  de  l’honneur  & largelTe  qui  eftoit  au 
jo  duc  Robert;  fy  va  ordonner  que  tous  les  bsiâns 
» & toutes  les  offrendes  qui  avoient  efté  payées  & 
» oftértes  le  jour  à l’entrée  de  la  ville  & au  temple 
» feufïent  rendues  au  duc.  Et  quant  le  duc  les  eut , 
» il  le*  fit  diftribucr  aux  poures  pefepns  qui.  là 
3)  eftoient  , que  oneques  denier  il  n’en  retint  à fon 
3>  prouffit , mais  donna  le  duc  de  beaux  dons  aux 
33  payens  de  Hicrufalem , & moult  y defpandir  -,  8c 
3>  grandement  y fut  honoré.  Et  quant  il  y eut  efté 
3)  tant  comme  il  luy  pleut,  il  sien  partit,  & vint 
j)  julqucs  à Nice  : là  beut  un  mauvais  breuvaige  luy 
» tk  le  comte  d’ Arque , dont  ils  moururent  ; & furent 
33  enterrés  en  l'églife  de  Nice  en  i’an  mil  xxxv.  où 
» ils  font  encores.  Le  duc  Robert  avoit  pourchaffé  en 
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l’aflèmblée  des  états.  Ce  récit  fit  rant  d’impreffion 
fur  des  fujets  qui  avoient  aimé  leur  maître , 
que  tous  les  princes  qui  afpiroient  au  trône  , 
regardèrent  la  trifteflè  publique  tomme  un  pré- 
fage  funefte  à leurs  prétentions.  Cependant  ils 
prévinrent  la  dernière  réfolution  des  états,  & 
fe  rendirent  chacun  dans  les  cantons  où  les 
fojidemens  de  leurs  efpérances  étoient  établis  ; 
& dans  i’efpace  de  peu  de  jours , toute  la  Nor- 
mandie retentit  du  bruit  des  armes. 

il  fallait  bien  moins  de  tems  aux  états , pouf 
exécuter  des  réfolutions  qui  étoient  jurées  depuis 
plufieurs  années , 6c  que  les  circonftances  de 
la  mort  du  duc  Robert  leur  firent  anfli-tôt  renou- 
veler. Ils  ne  mirent  rien  en  balance  avec  leur 
ferment;  & dans  un  tems  où  divers  exemples 
voifins  pouvoient  leur  perfuader  que  les  prin- 
cipés  du  droit  héréditaire  nf étoient  pas  clairement 
établis  , ils  s’imaginèrent  que  la  volonté  d’un 
prince  , foutenue  du  confentémënt  de  fes  peu- 
ples, étoir  le  droit  le  plus  certain  à fa  fuccef- 
fion.  Sur  ce  fondement  ils  firent  peu  d’attention 
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» Hierufalem  moult  de  belles  reliques  8c  de  beaux 
» fainftuaircs  qu’il  commanda  porter  à Cerify  - l’Abbaye- 
» qu’il  avoit  fondé  en  Normandie  pies  de  Saint-Lo  , 
» & lefquelles  reliques  & lainûuaires  touftaing  ung 

a ûçn  chambellan  y porta  & raift». 
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aux  obftacles  qu’on  fe  préparait  à leur  oppofer. 
Raoul  de  Gacé  fut  appelé  avec  quelques  autres 
feigneurs  , pour  aller  rendre  grâces  au  roi  de 
France  des  foins  qu’il  avoir  pris  de  l’éducation 
de  Guillaume,  8c  pour  inviter  ce  jeune  prince 
à venir  s’alfeoir  fur  fon  trône , où  il  monteroit 
au  bruit  des  acclamations  de  tous  fes  peuples. 

Henri  I avoit  rempli  fes  engagemens  avec 
beaucoup  de  fidélité  & d’honneur.  Il  u’avoit 
pas  confidéré  fi  la  politique  demandoit  qu’il 
formât  fi  foigneufement  lçs  qualités,  naturelles 
de  fon  élève  , ou  s’il  n’étoit  point  à craindre 
dans  ua  vaflàl  8c  un  vaifin  fi  puiflantj  que  le 
fruit  de  fes  foins  ne  tournât  quelque  jour  contre 
lui-même.  Cependant  fes  propres  hiftcriens  ne 
diffimulent  point  qu’avant  de  remettre  Guillaume 
aux  ambaflâdeurs  Normands , il  balança  s’il  ne 
devoir  pas  profiter  d’une  fi  belle  occafion  , pour 
faire  rentrer  fous  fon  obéilfance  une  province 
dont  la  France  ne  s’étoit  pas  privée  volontaire- 
ment. Les  troubles  qui  menaçoient  la  Norman- 
die , la  jeunefiè  de  Guillaume  , l’avantage  de 
l’avoir  entre  fes  mains  qui  alloit  lui  échapper, 
«Sc  qui  ne  renaîtrait  jamais  avec  des  circonftances 
fi  favorables  , étoient  des  tentations  fi  fortes , 
que  rien  n’eft  plus  glorieux  pour  Henri  que  de 
les  avoir  furmontées.  Guillaume  fut  conduit  à 
Rouçn  , où  les  états  lui  prêtèrent  aufli-tôt  Iç 
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ferment  de  fidélité.  Ils  lui  donnèrent  pour 
gouverneur  Raoul  de  Gacé  , fon  connétable  , 
avec  une  autorité  bornée  comme  auparavant  par 
le  confeil , mais  qu’un  homme  fi  fage  ôc  fi 
fidèle  fayoit  étendre  pour  l’utilité  de  l’ctat, 
fans  caufer  de  murmure  ôc  d’ombrage  à cçux 
qui  la  partageoient  avec  lui.  Les  ennemis  du 
nouveau  règne  n’ayant  point  encore  eu  le  tems 
de  former  leur  parti , apprirent  toutes  ces  dif* 
pofitions , avec  le  regret  de  n’avoir  pu  s’y 
oppofer. 

Un  événement  imprévu  précipita  beaucoup 
les  entreprifes  de  Tofny , ôc  le  rendit  le  plus 
ardent  de  tous  fes  rivaux , à faire  valoir  fes 
droits  , quoiqu’ils  fuflènc  les  plus  éloignés. 
La  dame  de  Gacé,  que  fon  mari  tenoit  toujours 
renfermée  dans  fes  terres , fouffroit  fon  mal- 
heur avec  d’autant  plus  d’impatience,  qu’ayant 
été  condamnée  fans  allégations  ôc  fans  preuves , 
elle  regardoit  fon  châtiment  comme  une  cruelle 
injuftice.  Le  comte  de  Mortagne  fon  père  en 
avoit  la  même  opinion  j & Tofny  qui  ne  ceflôit 
pas  de  l’aimer,  s’étant  allez  modéré  pour  s’en 
tenir  à des  ptoteftations  d’innocence,  le  public 
commençoic  à douter  fi  les  plaintes  du  conné- 
table n’a  voient  pas  éclaté  trop  légèrement.  Dans 
cette  difpofition , les  gardes  même  qui  veilloient 

château  de  Gacé  s’intérefloient  à la  difgrâcç 
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de  leur  prifortnière  ; & le  comte  de  Mortagné 
après  avoir  tertté  inutilement  la  violence , trouva 
beaucoup  dé  facilité  à les  gagner  par  des  voies 
plus  douces.  Il  s’occupoit  alors  avec  Tolhy  aux 
préparatifs  d'une  plus  haute  entreprife  ; mais 
ayant  reçu  avis  qu’il  trouveroit  les  gardes  de 
fâ  fille  difpofés  à le  laifler  approcher  fecrète- 
fhértt  du  château  , il  s’y  rendit  avec  quelques 
gens  armés  qu’il  laiflà  derrière  lui  à peu  de 
diftahce.  Noh-feulemenr  il  trouva  le  moyen  dé 
s’y  introduire  par*le  fecours  de  quelques  gardes’ 
qui  lé  favdrifoièrit  ; mais  ne  voyant  pas  plus 
dô  difficulté  à fdrtir  avec  fa  fille , il  l’emmena 
fur  le  champ  jufqu'à  Beaumont , dont  le  fei- 
gnéur  étoit  fon  intime  ami,  6c  faute  de  voi- 
ture, dit  lâ  chronique,  pour  la  conduire  com- 
modément à Mortagné , il  la  laiflà  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  où  il  la  croyoit 
avec  autant  de'  sûreté  que  de  fecret  : elle  fut 
néanmoins  trahie  par  l’indifcrétion  de  quelques 
domeftiqués.  Le  connétable  , averti  de  fa  re- 
traite , la  fit  enlever  avec  violence  ; & l’ayant 
renfermée  dans  une  autfe  dê  fes  terres , on: 
apprit  peu  de  jours  après  qu’elle  étoit  morte 
prefque  fubirement!  dans  cette  nouvelle  prifon. 
Une  fi  étrange  cataftrophe  fit  naître  des  foup- 
çons  à ceux  qui  rendoient  le  plus  de  juftice  à: 
la  vertu  du  connétable.  11  fentit  lui-mème  dé 
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quelle  importance  il  croit  pour  fa  gloire  de  les 
purger  par  des  témoignages  éclatans  ; & la  feule 
reflôurce  qu’il  trouva  pour  fe  juftifier  , fut  d’en- 
voyer le  corps  de  fa  femme  au  comte  de  Mor- 
tagne , avec  une  lettre  où  , fans  toucher  aux 
raifons  qu’il  avoir  de  lui  faire  un  fi  trifte  pré- 
fent , il  lui  expliquoit  les  circonftances  de  fa 
mort , telles  qu’il  les  avoit  apprifes  de  plusieurs 
perfonnes  qui  en  avoient  été  les  témoins  *,  le 
prétexte  étoit  néanmoins  de  la  faire  inhumer 
dans  le  lieu  de  fa  naiflànce. 

Tofny  étoit  à Mortagne;  un  fi  funefte  fpeC- 
tade  le  jeta  dans  des  tranfporrs  qui  changèrent 
toutes  fes  pallions  en  fureur.  Quoiqu’il  ne  pat 
rien  découvrir  qui  blefsât  l’honneur  du  conné- 
table , c’étoit  allez  qu’il  eut  flétri  celui  de  fa 
femme , Sc  qu’il  eut  abrégé  fa  vie  par  fes  per- 
fécutions  , pour  le  dévouer  à toute  fa  haine. 
La  caufe  de  l'ambition  fut  confondue  avec  celle 
de  l’amour.  Toutes  les  richefles  qu’il  avoit  ap- 
portées d’Efpagne  furent  prodiguées  pour  hâter  la 
levée  de  fes  troupes.  Il  engagea  fous  fes  enfeignes 
trois  mille  Normands,  &c  deux  mille  quatre 
cens  Bretons,  qui  ftvoient  déjà  porté  les  armes 
à fon  fervice  ; &c  publiant  qu’il  entreprenoit  la 
guerre  pour  foutenir  l’honneur  de  la  Normandie 
& les  intérêts  du  fang  de  Rollon , qui  croient 
également  blefles  par  la  préférence  que  les  états 
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avoient  donne e à un  bâtard,  il  lailïà  encore 
• douter , fi  c’étoit;  pour  lui-même  , ou  pour  quel- 
qu’autre  prince  qti’il  prenoit  les  armes. 

- 11  avoir  amené  d’Efpagne  avec  lui  un  cavalier 
efpagnol , qui  s’étoit  attaché  à fa  fortune , & 
qui  commença  la  guerre  par  un  coup  fort 
extraordinaire  de  hardie  (le  & de  conduite.  Tofny 
avoit  deffein  de  s’emparer  de  Valognes,  où  les 
ducs  de  Normandie  avoient  pris  plaifit  à faire 
.quelquefois  leur  féjour  , & dont  il  vouloir 
faire  comme  le  centre  de  tous  fes  defleinç. 
L’efpagnol  rt’attendit  point  d’autre  ordre  que 
les  défirs  de  fon  maître.  Il  fe  fit  fuivre  d’en- 
viron cent  foldats  , à qui  il  commanda  d’entrer 
dans  cette  ville  fucceffivement  par  différentes 
portes.  S’étant  rendu  lui  - même  fur  la  place , 
où  il  les  attendit , * il  les  difperfa  dans  divers 
endroits  â mefure  qu’il  les  voyoit  arriver  ^ & 
montant  feul  à l’hôtel-de-ville  , il  déclara  tran- 
quillement aux  magiftrats  qui  y étoient  affem- 
blés  , que  s’ils  vouloient  éviter  des  violendes 
dont  il  ne  voyoit  pas  qu’ils  pufTent  fe  défendre, 
il  falloir  qu’ils  s'engageaient  fur  le  champ  à 
recevoir  une  garnifon  , au*nom  du  guidon  de 
Normandie  , qui  avoit  entrepris  de  foutenir  la 
caufe  des  princes  de  fon  fang.  Valognes  étoic 
à la  vçtité  fans  troupes  ; mais  la  bourgeoifie 
.exercée  pur  les  dernières  guerres , fuffifoit  poux 
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fa  propre  défenfe,  & la  ville  éroit  allez  forte 
pour  arrêter  long-teras  ceux  qui  auroient  en- 
trepris de  la  forcer  par  un  liège.  Cependant  les 
magiftrais  ne  purent  s’imaginer  qu’un  homme 
feul  eût  oié  leur  faire  la  loi  dans  leurs  murs  , 
s’il  11’eut  pris  des  précautions  qui  le  rendoient 
fupérieur  à la  crainte.  Après  s’être  confultés 
pendant  quelques  momens  , que  l’audacieux 
efpagnol  affeéta  de  trouver  trop  longs , ils  s’en- 
gagèrent à recevoir  Tofhy  , 8c  ne  refusèrent 
pas  même  d’en  faire  une  promellè , qu’il  fit 
ligner  par  le  maire.  Un  de  fes  gens,  qu’il 
appela  pour  le  charger  de  cet  écrit  & de  fes 
ordres , rafiembla  tous  les  autres  au  château  , 
dont  ils  firent  ouvrir  les  portes  fans  violence^ 
en  préfentant  le  feing  du  premier  magiftrat.  Les 
armes , 8c  toutes  les  munitions  de  la  ville  tom- 
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bant  ainli  en  leur  pouvoir  , l’efpagnol  n’eut 
d’autre  peine  que  de  porter  lui-même  à Tofny 
la  nouvelle  d’un  triomphe  qui  ne  lui  avoir  coûté 
que  de  l’adrellè  Ôc  de  la  fermeté. 

Cependant , le  connétable  qui  avoir  l’œil  ou- 
vert fur  toutes  les  parties  d’un  état  dont  le 
gouvernement  ne  fembloit  repofer  que  fur  lui, 
rallèmbia  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  fur  les 
frontières  de  France  ,&  dans  les  porcs  de  la 
Haute-Normandie,  po^jr  érouffer  dans  fon  ori- 
gine une  révolte,  doue  fa  prudence  lui  fit  craindre 
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les  faites.  Le  foin  que  Tofny  avoit  eu  de  con- 
fondre fes  intérêts  avec  ceux  de  tous  les  princes 
du  même  fang  , lui  parut  le  plus  dangereux 
artifice  contre  lequel  il  eut  à fe  défendre.  Mais 
tous  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  chacun  de 
leur  côté , n’ayant  pu  leur  faire  ramafler  des 
armées  plus  nombreufes  que  celle  de  Tofny,  il 
fe  flatta  qu’avec  vingt-cinq  mille  hommes  qu’il 
avoit  mis  fur  pied  tout  d’un  coup  , il  lui  feroic 
àifé  non  - feulement  d’empêcher  leur  jonétion  j 
mais  de  les  opprimer  avant  qu’ils  enflent  le 
tems  de  gtoflir  leurs  forces.  11  auroit  pris 
beaucoup  plus  de  confiance  à fes  vues , s’il  eût 
appris  que  loin  d’agir  de  concert , tous  les  rivaux 
de  Guillaume , jaloux  l’un  de  l’autre , ne  pen- 
foient  mutuellement  qu’à  fe  nuire.  Audi  ne 
furent-ils  pas  plutôt  informés , qu’il  s’éroit  mis 
en.  mouvement  avec  une  armée  fi  puiflânte, 
qu’incertains  fur  qui  l’orage  alloic  tomber  le 
premier , ils  prirent  le  parti  de  congédier  dou- 
cement leurs  troupes  , & dé  fe  retirer  dans 
celle  de  leurs  terres , d’ou  ils  pouvoient  fe 
fzuver  plus  aifément  par  la  fuite.  Tofny  même, 
qui  avoit  pris  les  armes  avec  tant  de  chaleur 
qui  fe  trouyoit  déjà  maître  de  V aiognes  , 
fè  vit  forcé  de  céder  au  nombre , 8c  de  fe 
retirer  à Mortagne  pour  y gémir  de  la  lenteur 
dé  fes  levées. 
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Ce  n’étoir  pas  feulement  la  diligence  du  con- 
nétable qui  faifoit  cette  impreffion  fur  les  enne- 
mis de  Guillaume.  Le  bruit  s’ctoit  répandu 
dans  le  meme  tems  que  le  roi  de  France  s’avaiv» 
çoit  avec  une  armée  confidérable  ; 8c  dans  la 
bonne  intelligence  où  il  vivoic  avec  les  étais 
de  Normandie  perfonne  ne  doutoit  qu’il  ne 
vînt  au  fecours  de  fon  élève.  Mais  ü cette 
crainte  avoir  fervi  à calmer  les  rebelles , il  n’eqt 
parut  que  plus  étrange  de  voir  tourner  tout  d’un 
coup  les  François  contre  le  château  de  Tillières , 
fur  lequel  ils  avoient  quelques  prétentions. 
Henri,  qui  n’avoit  ofé  violer  les  loix  de  l’hon- 
neur , en  retenant  un  prince  qui  avoit  cté  com- 
mis à fa  bonne  foi , s’étoit  cru  libre  de  ce  fcru- 
pule  , après  l’avoir  rendu  généreufemetit  à fes 
peuples.  Les  mouvemens  des*  princes  de  Nor- 
mandie lui  avoient  fait  naître  l’efpérance  de 
profiter  de  leurs  divifions.  Le  connétable  y fut 
trompé  comme  tous  les  princes.  L’empereur  alla 
jufqu’à  s’imaginer , que  le  roi  ne  penfoit  effec- 
tivement qu’à  fe  remettre  en  poffèfiion  d’un 
bien  fur  lequel  on  ne  pouvoir  guère  lui  con- 
refter  fes  droits;  8c  le  fcuvenir  du  préfent  qu’il 
avoit  fait  au  duc  Robert  des  villes  de  Chau- 
mont 8c  de  Pontoife  , augmentoit  la  confiance 
du  confeil  de  Normandie.  Mais  le  gouverneur 
de  Tillières  reçut  ordre  de  livrer  cette  ville , à 
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la  feule  condition  qu’elle  feiroit  démantelée. 
Henri  la  reçut  d’autant  plus  volontiers  à ce 
prix  , qu’étant  forte  8c  bien  munie , elle  auroit 
été  capable  d’arrêter  long-tems  fes  armes.  Mais 
fur  quelques  termes  équivoques  de  la  capitula- 
tion, il  en  fit  relever  aulîi-tôt  les  murailles;  8c 
ce  premier  fuccès  l’animant  dans  fon  entreprife , 
il  fe  rendit  maître  aufiï  facilement  d’Argentan 
& de  Falaife. 

Ainfi  les  forces  que  le  connétable  avoit  raf. 
femblées  centre  les  rebelles  furent  employées 
contre  un  roi  qu’il  avoit  regardé  comme  le  pro- 
tecteur 8c  le  meilleur  ami  de  fon  maître.  La 
fortune  le  favorifa  dans  fa  défenfe.  Outre  que 
fes  troupes  étoient  fupérieures  en  nombre,  il 
coupa  fi  habilement  les  vivres  à l’armée  fran- 
çoife , que  l’ayant  forcée  de  fe  retirer , il  reprit 
aifément  Falaile , avant  que  cette  place  eut  été 
fortifiée.  Henri  n’ayant  recueilli  que  de  la  con- 
fufion  de  fon  avidité  , chercha  des  prétextes 
pour  colorer  une.  expédition  qui  étoit  capable 
de  le  rendre  odieux  à tous  fes  voifins.  Mais 
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il  parut  furprenant  que  Tofny  8c  les  autres 
princes  ne  fe  fullent  point  liés  avec  lui  contre  le 
connétable , 8c  l’on  ne  peut  attribuer  leur  tran- 
quillité qu’à  ia  crainte  de  nuire  à leurs  propres 
droits , en  favorifant  l’ennemi  commun  de.  la 
Normandie  A:  de  toutes  leurs  prétentions,  ils 
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ne  profitèrent  pas  moins  de  cet  intervalle  pour 
augmenter  le  nombre  de  leurs  partifans } & 
Tofny,  toujours  le  plus  a&if,  s’affura  fecrète- 
ment  des  foldats  jufqu’en  Angleterre  & en  Ef- 
pgne  , où,  il  fit  palier  quelques-uns  de  fes  amis 
avec  de  fort  grofles  femmes  11  avoic  mis  dans 
fes  intérêts  la  düchelïè  Eftrithe , fœur  d’Etel- 
rède  , que  Richard  II  avoit  répudiée  après  quel- 
ques années  de  mariage  , ‘pour  époufer  Pavie. 
Cette  maiheureufe  princelTe  ctoit  demeurée  en 
Normandie  » fans  biens  & fans  confidération  j 
car  Richard  avoic  aff'e&é  de  la  négliger,  & fes 
fuccefTeuxs  n’àvoienc  pas  marqué  plus  d’attention 
à lui  faire  un  fort  digne  de  fa  nailïànce  & de 
fou  rang. . Tofny  conçut  qu’il  avoit  des  avan- 
tages à tirer  de  fes  recommandations  à la  cour 
d’Angleterre.  11  la  coafola  dans  fa  mauvaife 
fortune , & leur  amitié  devint  fi  étroite , que 
leurs  âges  leur  donnant  une  autre  efpèce  d’éga- 
lité , on  s’attendoic  à leur  voir  mettre  le  comble 
à cette  union  par  le  mariage.  Eftrithe  n’épargna 
rien  pour  engager  fes  neveux , qui  règnoient  en 
Angleterre  , à prendre  hautement  lés  intérêts 
de  Tofny  : mais  le  connétable  n’avoir  pas  man- 
que de  prévoir  que  les  ennemis  de  fon  maître 
iroient  tôt  ou  tard  implorer  cet  appui  ; & fon 
habileté  lui  avoit  fait  trouver  le  moyen  d’in- 
térellèr  les-  Angiois  mêmes  à.  rejeter  leurs  fblli- 
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citations.  L’argent  que  Tofny  avoit  fait  palier 
dans  leur  île , fît  plus  d’effet  fur  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  étaient  demeurés  fans 
occupation  depuis  les  guerres  d’Etelrède , &c  qui 
joignirent  au  motif  de  l’intérêt , celui  de  fervir 
la  fœur  de  leur  maître. 

Le  connétable  ne  s’en  laifla  point  impofer 
par  les  apparences.  Si  le  défir  de  rendre  fon 
adminiftration  tranquille  lui  fit  négliger  de  punir 
la  révolte  des  princes , il  n:en  prit  pas  plus  de 
confiance  au  repos  forcé  dans  lequel  ils  affec- 
toient  de  fe  contenir  3 & jugeant  bien  qu’ils 
n’attendoient  que  l’occafion  d’éclater  , il  ne 
congédia  point  tellement  fon  armée  quelle  ne 
fût  prête  à marcher  au  premier  ordre.  11  com- 
mença dans  cette  efpèce  de  trêve  à former  le 
jeune  Guillaume  aux  exercices  militaires , & ce 
prétexte  lui  fervoit  encore  à retenir  dans  le 
voifinage  de  la  capitale  une  partie  de  fes  meil- 
leures troupes.  Tofny  s’étoit  retiré  prudemment 
de  Valognes  , après  le  départ  de  l’armée  de 
France  j & s’il  étoit  permis  à la  politique  de 
s’endormir  fur  la  foi  de  l’ambition  & de  la, 
haine  , le  confeil  de  Normandie  auroit  pu  croire 
que  la  tranquillité  de  l’état  n’étoic  pas  menacée 
de  long-tems.  > ■ > 

Il  y avoit  quelques  Juifs  établis  à Rouen  fous 
les  derniers  rois  qui  avoient  précédé  les  ducs. 
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Normands  , gens  avides  de  s’enrichir , comme 
l’eft  encore  aujourd’hui  cette  nation , 8c  capa- 
bles de  tout  entreprendre  dans  l’efpérance  du 
moindre  gain.  Les  principaux  , attirés  près  de 
Tofnÿ  par  le  bruic  des  tréfors  qu’il  avoit  ap- 
portés d’Efpagne , S’éroient  dévoués  infenfible- 
ment  a.  fon  fervice , 8c  l’informoienc  avec  beau-* 
coup  de  foin  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  la 
capitale.  Un  de  ces  fidelles  efpions  nommé 
Sédécias  , lui  apprit  que  le  jeune  duc  alloie 
fouvent  feul  à la  chaflè  avec  fon  gouverneur , 
& qu’étanc  fuivi  d’un  petit  nombre  de  gardes  * 
il  étoit  facile  de  les  enlever,  ou  de  s’en  défaire 
avec  peu  de  danger.  On  ignore  à laquelle  de 
ces  deux  proportions  Tofny  s’attacha;  mais  fai- 
ItiTànt  auffi-tôt  l’avis  du  juif  $ il  réfolut  de  ne 
pas  manquer  une  occafion  qui  pouvoir  lui  abréger 
le  chemin  du  trône , & lui  épargner  toutes  les 
incertitudes  de  la  guerre.  Cependant  n’ayant 
plus  de  meftires  à garder  , fi  fon  entreprife 
éclatoit  fans  avoir  réuiïï , il  prit  les  précautions 
qui  pouvoient  le  mettre  en  état  de  fe  défendre, 
8c  toutes  les  machines  qu’il  préparoit  depuis  fi 
long-tems  , furent  dreflees  avec  beaucoup  de 
foin..  11  retrouva  non-feulement  les  cinq  mille 
hommes  qui  l’avoient  déjà  fuivi , mais  une  armée 
entière  de  Normands  8c  de  Bretons  , qu’il  avoir 
eu  le  tems  d’engager  par  fes  libéralités  ; tandis 
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que  douze  cents  Anglois , qu’il  tenoit  difperfés 
fur  les  côtes  de  la  Normandie  & dans  les  îles 
voifines  , fe  raffembloient  par.  pelotons  pour  le 
venir  joindre  à Mortagne. 

Mais  laiflant  à fes  amis  la  difpofition  de  fes. 
troupes , il  fe  rendit  à Rouen  avec  quelques 
foldats  choifis.  Il  fe  cacha  foigneufement  pen- 
dant plufieurs  jours  dans  un  village  , qui  étoit 
à peu  de  diftance  du  château  , d’où  il  faifoit 
obferver  les  mouvemens  du  jeune  duc.  Ses  défirs 
furent  fatisfaits , en  le  voyant  arriver  dans  la 
plaine  } mais  il  étoit  fi  bien  accompagné  ce  jour-;, 
là,  que  fe  trouvant  trop  inferieur  en  nombre 
pour  ofer  l’attaquer  , il  fut  réduit  lui-même  à fe 
tenir  renfermé  avec  fes  gens.  Bientôt  il  ref- 
fentit  autant  de  frayeur  qu’il  s’étoit  cru  capable, 
d’en  infpirer  par  l’approche  d’une  partie  de  la- 
fuite  du  duc  , qui  vint  fe  rafraîchir  dans  le  vil- 
lage ; &c  la  crainte  d’être  trahi  lui  ht  prendre 
réfolution  de  fe  fauver  feul.  Cette  précaution 
étoit  nécefiaire  à fa  fureté  ; car  fes  gens  , qui; 
furent  découverts , ne  réfiftèrenc  point  aux  me-, 
naces  qu’on  employa  pour  arracher  leur  fecret. 
Tofny  n’échappa  qu’avec  peine  aux  gardes  qui- 
furent  détaches  après  lui , & le  chagrin  qu'il 
emporta  dans  fa  fuite  fur  le  feul  fruit  qu’il  recueil, 
lit  de  fon  entjjjeprife. 

- Il  en  fit  bientôt. .refièntir  les  manques  à tous 
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fes  voifins,  par  les  violences  qu’il  exerça  contre 
ceux  qui  refusèrent  d’embrafièr  fa  enufe.  Ses 
troupes,  qui  n’arrendoient  que  fon  retour , pour 
former  , en  fe  raffemblanr  , un  corps  d’armée 
recrou table , furent  en  état  de  tenir  prefqu’aufii- 
tôt  la  campagne.  La  chronique  6c  les  hiftoriens 
de  Normandie,  rapportent  quelques-unes  de 
leurs  expéditions , mais  fans  nommer  les  li"iix 
auxquels  ils  s’arrêtèrent.  Us  repréfentent  Tofny 
comme  un  furieux  , à qui  fes  relïentimens 
autant  que  la  grandeur  de  fon  entreprife  , 
avoient  fait  concevoir  qu’il  ne  lui  refioit 
plus  rien  à ménager  , & qui  las  enfin  de  fe 
contraindre  , étoit  réfolu  de  renverfer  tout 
ce  qui  auroit  l’apparence  de  mettre  quelque 
obftacle  à fa  courfe.  Son  armée  étoit  compofée 
'de  dix  - huit  mille  hommes  , tous  remplis  de 
la  chaleur  qui  animoit  leur  chef  , 6c  la  plu- 
part exercés  à la  guerre  par  une  longue  expé- 
rience. Avant  que  le  connétable  pût  fe  mettre 
en  état  de  leur  faire  tête  , Us  commirent  des 
ravages  infinis  dans  tous  les  lieux  où  ils  trou- 
vèrent la  moindre  réfi fiance. 

Us  avoient  compté  fur  le  fecours  de  plufieurs 
feigneurs  , qui  avoient  prêté  l’oreille  à leurs 
premières  folîicitations  , mais  que  la  vigueur 
du  connétable  avoic  refroidis  depuis  les  avan- 
tages qu’il  avait  remportés  fur  les  François* 
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Ce  fut  contre  ces  timides  amis  que  Tofny 
tourna  fon  premier  feu.  II  mit  piufieurs  châ- 
teaux au  pillage,  Sc  chaque  jour  fa  route  étoit 
marquée  par  de  nouveaux  emportemans.  Hum- 
phrey  de  Vielles,  père  de  Roger  de  Beauriron* 
chez  qui  le  comte  de  Morcagne  avoit  îaifle  la 
dame  de  Gacé  en  dépôt  après  l’avoir  délivrée 
de  fa  prifon,  n’évita  point  les  premières  infultes 
de  cet  audacieux.  Outre  le  .refus  qu’il  avoit 
fait  d’embraflèr  fa  querelle,  Tofny  l’avoit  tou- 
jours foupçonné  d’avoir  donné  avis  au  conné- 
table de  la  retraite  de  fa  femme  , & de  lui 
avoir  facilité  les  moyens  de  l’enlever.  La  moindre 
de  ces  deux  raifons  fuffifant  pour  le  faire  traiter 
en  ennemi , fes  terres  furent  livrées  à l’avidité 
du  foldat.  Mais  il  avoit  prévu  l’orage  qui  1© 
menaçoit.  Ayant  raiïemblé  quelques  troupes  qui 
avoient  leurs  quartiers  dans  le  voifinage , ce 
brave  vieillard  alloit  oublier  l’inégalité  du  nom- 
bre & rifquer  une  dcfenfe  fort  incertaine,  lorf- 
que  le  comte  de  Beaumont  fon  fils , qui  s’étoit 
avancé  par  une  marche  fort  prompte  avec  une 
partie  de  l’armée  du  connétable  , arriva  fort 
hcureufement  pour  le  fecourir.  Humphrey  & 
fe>  trois  fils  s’étoient  déclarés  pour  le  jeune  duc, 
fans  autre  raifon  que  leur  refpeét  pout  la  mé- 
moire du  duc  JR  obère , qui  avoir  comblé  leur 
çaaifon  de  bienfaits  , & pour  lequel  il  fe 
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croyoient  obligés  à cette  reeonnoi fiance  dans  la 
perfonne  du  fucceflêur  qu’il  s’écoit  nommé. 
L’amitic  qu’ils  portoient  au  comte  de»Mor- 
tagne , les  avoic  engagés  dans  le  parti  de 
Tofny  , contre  Alain  duc  de  Bretagne  , dans  un 
tems  où  les  intérêts  du  gouvernement  étoient 
encore  difïérens  de  ceux  du  jeune  duc , & où 
ceux  de  leurs  amis  par  conféquenr  leur  avoient 
paru  moins  oppofés  à leur  devoir.  Mais  l’aîné 
des  trois  fils  qui  ne  favoit  rien  mettre  en  ba- 
lance avec  les  intérêts  de  l’honneur , avoir  en- 


traîné fes  frères  à Rouen,  fur  le  premier  bruif 
d’une  révolte  qui  s’attaquoit  à des  droits  facrés 
pour  fa  reeonnoi  (Tance.  Ils  avoient  offert  leurs 
fervices  au  duc  avec  un  aèle<  qui  les  avoit  fait 
choilir  aufli-tôt  pour  les  plus  importans  emplois 
de  l’armée,  & le  comte  Roger  avoit  été  charge 
de  partir  fur  le  champ  avec  toutes  les  trou- 
pes j qui  s’étoient  trouvées  prêtes  à marcher. 

Un  fecours  arrivé  fi  à propos  , fufpendit 
J’ardeur  des  rebelles.  Tofny  même , qui  ne 
s’attendoit  point  à cette  diligence  , eut  befoin 
de  toute  fa  préfence  d’efprit  pour  jpmaiïer  fes 
troupes  abandonnées  au  pillage,  8c  pour  y mettre 
tout  l’ordre  que  le  tems  lui  permettoit  j fort 
intérêc  d’ailleurs  IVuligeoit  de  ne  pas  perdre 
un  moment,  dans  la  crainte  que  le  connétable» 


qui  devoit  fuivre  ince.flàmment  Roger  avec  le 
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refte  de  fon  armée  ne  vînt  rendre  le  combat 
plus  douteux  & la  vi&oire  plus  difficile.  Son 
regrer  croit  de  n’avoir  pn  pénétrer  jufqu’à 
Rouen , où  il  avoit  compté  de  le  furprendre  ; 

&:  tous  les  défordres  qu’il  a vois  caufés  fur  fa 
Toute  n’avoient  pas  empêché  qu’il  ne  l’eût  faite 
avec  une  rapidité  furprenante.  Il  difpofa  donc 
fur  le  champ  fes  troupes  au  combat.  L’avantage 
du  nombre  étoit  encore  de  fon  coté , Sc  la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  de  la  guerre  lui  faifoit 
méprifer  des  ennemis  , qui  n’avoient  jamais  vu 
*que  celle  de  Tillieres , ou  quelques  factions 
civiles  en  Normandie.  Quoiqu’aucun  hiftorien 
ne  nous  ait  ladïë  ni  les  circonftances  , ni  le 
nom  de  cette  bataille,  elle  dut  être  fanglante,  ' 
puiiqne  la  plupart  des  rebelles  y périrent  avec 
leur  chef. 

Cette  efpèce  d’obfcurité  dans  la  mort  d’un 
homme  lî  extraordinaire  , marque  l’ignorance 
& la  gtofficreré  d’un  fiècle  où  l’on  netoit  pas 
capable  de  diftinguer  les  grands  cara diètes , & 
où  1 Inftoire  de  la  fondation  d’une  abbaye , 
on  de  i’npparition  d’un  mort,  occupoit  plus 
férieufement  un  écrivain , que  la  ccnnoiffitnc* 
des  grands  hommes  & l'éloge  de  leur  mérite. 

La  chronique  de  Normandie  place  la  révolte  & 
la  mort  de  Tofny  avant  la  prife  du  château  de 
Tiiiières;  mais  les  autres  hiftoriens  la  mettent 
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dans  l’ordre  qu$  j’ai  ftiivi.  11  cft  plus  difficile 
de  rapporter  à des  teins  fixes  d’autres  évcne- 
mens  , qui  fu  ent  la  fuueou  les  cemmencemens 
de  cette  révolte  , tels  que  le  combat  de  VelTelin 
de  Ferrières  & de  Hue  de  Montfort , qui  s’en- 
tretuèrent, eux  & tous  leurs  gens  jufqu’au  der- 
nier y & la  mort  d’Obert  Frépon , gouverneur 
du  duc  Guillaume,  pendant  fon  féjour  en  France, 
qui  fut  aflàffiné  dans  le  fommeil  par  Guillaume 
fils  de  Roger  de  Montgommery.  Ce  qu’il  cft 
aifé  d’en  conclure,  c’eft  que  le  feu  que  Tofny 
avoir  allumé  s’étoit  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  l’état , & que  malgré  les  efforts  du 
connétable , la  minorité  du  jeune  duc  fut  un  tems 
de  troubles  & de  défordres , où  toute  l’affeftion 
que  les  états  lui  avoient  marquée  ne  le  fauva 
point  du  mépris  de  fes  fujets.  Le  titre  de 
bâtard  que  les  princes  du  fang  faifoienc  retentir 
dans  toutes  fortes  d’occafions  , étoit  devenu  fi 
vil  aux  yeux  du  peuple  même  , que  tout  le 
monde  en  faifoit  un  fujet  de  raillerie^  Harlorte, 
mère  du  jeune  duc,  en*efluyoit  fouvent  la  con- 
fusion , par  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  d’avoir 
eu  pour  Robert  une  fcibledë  qui  coûcoit  fi  cher 
à la  Normandie  j & Robert  n’avoit  pas  beau- 
coup réparé  cette  tâche  en  élevant  le  père  de  ' 
fa  maùrede  à la  qualité  de  fon  valet  de-cham- 
bre.  Ce  fût  pour  couvrir  tant  de  fujets  d’hu- 
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miliation , que  le  connétable  porta  le  jeune  duc 
à donner  un  mari  à fa  mère , dont  elle  pue 
recevoir  quelque  luftre , & qu’il  lui  fit  choifir 
Guillebert  de  Crefpy,  en  lui  accordant  pour 
dot  la  terre  de  Touftain  le-Goys  , qui  avoit 
été  confifquée  à Touftain  , comte  d’Hiemes , 
pour  avoir  mal  défendu  Falaife  contre  l’armée 
de  France. 

Mais  s’il  s’étoit  élevé  tant  de  nuages  dans 
l’enfance  de  Guillaume , il  parut  bientôt  que 
ce  n’étoit  qu’un  fervice  de  la  fortune,  pour  faire 
briller  avec  plus  d’éclat  les  grandes  qualités  qu’il 
avoit  reçues  de  la  nature  & de  l’éducation.  Le 
portrait  que  l’hiftoire  de  fes  geftes  nous  a laifle 
de  lui,  dans  un  âge  qui  ne  pouvoir  guère  fur- 
paflèr  feize  ans,  eft  celui  d’un  héros,  ou  d’un 
prince  que  le  ciel  deftine  vifîblement  à le 
devenir.  Sa  taille  étoit  haute  & majeftueufe , 
fon  vifage  d’une  beauté  qui  n’eft  pas  commune 
à fon  fexe,  mais  fans  que  l’air  en  fut  moins 
ferme  & moins  martial.  Il  excelloit  dans  tous 
les  exercices  du  corps  ? il  avoit  l’efprit  vif  & 
pénétrant , le  caractère  noble  & porté  aux  grandes 
entreprifes , les  manières  ouvertes  5c  gracieufes. 
Il  avoit  une  teinture  de  toutes  les  fciences  qui 
'étoient  en  honneur  dans  fon  fiècle,  5c  fa  faci- 
lité à les  apprendre  avoit  caufé  de  l’admiration 
à fes  maîtres.  Enfin,  parmi  quantité  de  vertus* 


Digitized  by  Google 


I l C 0#J  Q U L K A N t;  4/ 
on  n’apperçoit  dans  fa  jeuneiïè  que  la  femence 

de  deux  vices.  D’autres  hiftoriens  l’accufent  en 
« 

effet  de  les  avoir.  biffés  croîcre  avec  trop  d’in- 
dulgence ; c’étoit  un  penchant  trop  marqué  vers 
l’avarice  j & une  chaleur  â fe  reflëntir  des 
injures  , que  toutes  les  exhortations  de  fon 
gouverneur  ne  purent  modérer.  Oh  verra  dans 
la  fuite  de  fa  vie  , jufqu’à  quel  point  il  a pu 
mériter  ces  deux  reproches, 

A peine  commençoit-il  à prendre  les  rênes 
de  l’état,  que  l’ambition  parut  fe  réveiller  dans 
plufieurs  princes  de  fon  fang , à qui  la  fermeté 
du  connétable  avoit  fait  craindre  de  fe  com- 
mettre avec  lui  pendant  fon  adminiftration.  Le 
fort  de  Tofny  avoit  effrayé  ceux  qui  penfoient 
à l’imiter  dans  fa  revoit?.  Mais  tour  parut  pof- 
fîble  fous  un  jeune  prince  qu’on  s’étoit  accou- 
tumé à méprifer  dès  fon  enfance.  Guillaume 
de  Talou  , comte  d’ Arques  , avoit  toujours  été 
regardé  comme  le  plus  proche  héritier  du 
trône  ; 8c  ce  droit  qu’il  tiroit  de  fa  naifïànce  > 
croit  accompagné  de  tant  d’excellentes  qualités, 
qu’il  n’en  avoit  été  que  plus  fenfible  à la  pré- 
férence que  les  états  avoient  donnée  fur  lui  au 
bâtard  de  fon  frère.  11  étoit  fils , comme  Ro- 
bert, de  Richard  II,  mais  par  la  belle  Pavie, 
que  ce  duc  avoit  afïèz  aimée  pour  répudier  en 
/a  faveur  la  fceur  d’un  roi  d’ Angleterre,  C’écoiç 
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fans  doute  l’indécence  de  ce  mariage  , qui  avoir 
prévenu  les  aurres  enfans  de  Richard  conrte 
Guillaume  8c  Mauger  , qui.  en  éroient  fortis. 
Le  premier  avoit  obtenu  le  comté  d’Arques  » 
pendant  la  vie  de  fon  père  ; mais  avec  nà 
revenu  fi  médiocre , que  fes  deux  frères  , qm 
s’étoieht  fuccédés  fur  le  trône  , ayant  comme 
affe&é  de  ne  l’augmenter  par  aucun  bienfait , 
il  n’avoit  jamais  été  par  lui- même  en  état  dé 
faire  valoir  les  droits  de  fa  naiffànce  » & s’il 
avoit  tenté  quelque  chofe  depuis  la  mort  de 
Robert  , c’étoit  avec  le  fecours  de  fes  amis  >y 
ou  par  les  intrigues  de  Mauger  fon  frère , qui 
avoit  embrafïe  l’état  eccléfiaftique.  Mais  le  bon- 
heur qui  avoit  accompagné  la  minorité  dit 
jeune  Guillaume,  & les, grandes  efpérances  qu’il 
faifoit  concevoir  à l’entrée  de  -fon  règne  , ayant 
fait  renaître  la  jaloufie  de  la  France , le  comte 
d’Arques  fentit  habilement  que  ce  n’étoit  plus 
en  Normandie  qu'il  falloir  chercher  de  l’appui 
pour  fes  prétentions  , & que  le  roi  Henri  fe 
croiroit  trop  heureux  du  prétexte  qu’il  poùvoit 
lui  offrir  pour  recommencer  la  guerre.  Dans 
cette  efpcrance , il  envoya  fêcrètement  à Paris 
quelques  personnes  fidelles  , qui  avoient  ordre 
de  ne  faire  au  roi  que  l’ouverture  de  fon  def- 
fein  , en  lui  laiflant  le  pouvoir  abfolu  d’en 
régler  la  conduite.  Henri  reçut  çetre  propofition 
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avec  beaucoup  de  joie.  11  promit  un  puilïànt 
fecours  au  comte  d’ Arques  ; Sc  ne  remettant 
pas  plus  loin  ce  qu’il  brûloir  d’exécuter , il  le 
fit  piefTer  de  commencer  les  hoftilités , dans 
l’attente  des  troupes  françoifes , qui  ne  tarderoienc 
point  à fe  mettre  en  marche. 

Depuis  long-tems  le  comte  avoit  travaillé 
lourdement  à fortifier  fon  château*  d’Arques  », 
€c  à le  remplir  de  toutes  fortes  de  munition^ 
Mais  il  manquoit  de  foldarç  , de  fies  vafliu* 
n’étoient  pas  en  allez  grand  nombre  pour  lui 
compofier  une  armée.  Les  mouvemens  qui  furent; 
indifpenfables  dans  fies  terres  & dans  d'autre* 
lieux  , alarmèrent  bientôt  la  cour.  Le  jeune 
duc , averti  que  fon  oncle  n’armoit  pas  fans 
del.lein,  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  à Rouen, 
pour  juftifier  fa  conduite.  Mais  le  comte  d’Ar-» 
ques,  qui  comptoir  à tout  moment  fur  l’arrivée 
du  fecours  de  France  , refufa  fièrement  d’obéir  ‘y 
fur  un  fécond  ordre  , qui  fut  accompagné  de 
menaces , il  écrivit  au  duc,  que  s’il  alloit  à 
Rouen , ce  ne  feroit  que  pour  fie  mettre  en 
pofleffion  d’une  ville  qui  lui  appartenoit  comme 
tout  le  relie  de  la  Normandie  » par  le  droit 
inconteftable  de  fa  naillànce.  Une  déclaration 
fi  ferme  de  fes  intentions  fut  auffi  - tax  fuiviq 
d’un  autre  melTage  , par  lequel  il  déficit  le  jeun» 
duc  au  combat.  Les  hiftoriens  ne  nous  apprennent 
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point  s'il  était  queftion  d’an  combat  fingulie't 
mais  le  courage  & l’adrefle  ne  manquant  point 
au  duc,  il  faudroit  fuppofer  que  fes  fujets  l'em- 
pêchèrent de  mefurer  fes  armes  avec  fon  oncle , 
fi  le  défi  eût  été  perfonnel;  11  s’étoit  rendu  à 
Valognes  dans  l’intervalle  des  deux  ordres  qu’il 
avoit  envoyés  au  comte  d’Arques  ; fon  reflen- 
timent  fut  fi  vif  à fa  fécondé  réponfe , que  fe 
tournant  vers  quelques  feigneurs  qui  l’accom- 
pagnoientj  qui  m’aime  , me  fuivra  , leur  dit-il , 
& fur  le  champ  il  monta  à cheval , pouf  s’aller 
mettre  à la  tête  des  troupes  que  le  connétable 
avoit  toujours  confervées  aux  environs  de 
Rouen. 

Avec  quelque  foin  que  le  comte  d’Arques 
fe  -fut  préparé  à fe  défendre,  il  n’auroit  pas 
féfifté  facilement  à la  première  impctuofité  du 
duc , fi  dans  l’efpérance  où  il  étoit  à tous  mo- 
mens  de  voir  arriver  les  troupes  françoifes  , il 
n’eut  employé  l’artifice  pour  ralentir  l’ardeur  de 
ia  marche.  Manger  fon  frère  , qui  faifoit  fa 
demeure  à quelque  diftance  de  Rouen  , fut  prié 
fecrètement  d’aller  au-devant  de  Guillaume  , ôc 
de  lui  faire  agréer  qu’il  fe  chargeât  de  faire 
rentrer  le  comte  dans  l’obéiflance.  Ce  prince 
cachoit  fous  un  habit  ecdéfiaftique  non-feulement 
fon  penchant  au  plaifir  , mais  toute  l’adreflè 
du  courtifan  le  plus  exercé  aux  intrigues.  11 
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prit  Guillaume  par  fon  foible  , en  lui  confefïànt 
que  fon  frère  n’étoit  qu'un  imprudent  , qui 
formoit  une  entreprife  au- de  (Tus  de  fes  forces, 
& qui  n’étoit  pas  ca^ble  de  réfifter  un  moment 
à celles  du  duc.  11  fe  flatta  d’avoir  aflêz  d’af- 
cendant  fur  lui , pour  l’amener  aux  genoux  de 
ion  maître  & le  rendre  fon  plus  fidelle  fujet. 
Enfin  fes  fourni  (lions  & fes  promefles  eurent 
le  fuccès  qu’il  s’étoit  propofé.  Guillaume  con- 
fentit  à fufpendre  fa  vengeance-,  & Manger 
prit  en  effet  le  chemin  d’Arques.  Mais  avant 
qu’il  fe  fût  paffé  trois  jours  , le  comte  d’Arques 
reçut  avis  que  le  roi  de  France  s’étoit  mis  en 
marche  avec  fes  troupes  ; 6c  de  concert  fans 
doute  avec  fon  frère,  dont  il  ne  vouloit  pas 
ruiner  la  fortune,  il  affeéïa  de  le  renvoyer 
brufquemenr , comme  s’il  eût  été  importuné  de 
fes  confeils.  Cet  adroit  négociateur  retourna 
vers  Guillaume  , & déplorant  l’aveuglement  de 
fon  frère , qu’il  attribua  aux  fecours  qu’il  atten- 
doit  de  France , il  perfuada  encore  fi  habilement 
à ce  prince,  qu’il  n’avoit  pas  dépendu  de  lui 
de  faire  prendre  un  tour  plus  heureux  à fa 
négociation , que  l’ayant  convaincu  de  fon  atta- 
chement & de  fon  zèle , il  en  obtint  l’arche- 
vêché de  Rouen  , qui  fe  trouvoit  vacant  dans 
cette  conjoncture.  Tous  les  hiftoriens  ne  paroif- 
fenr  pas  perfuadés  que  Mauger  eut  intention  de 
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tromper  le  duc  , 8c  quelques  - uns  a (Turent  , 
qu’ayant  été  trompé  lui  - même  par  la  diflimur 
lation  de  Ton  frère,  il  ne  fit  point  de  promette 
au  duc,  qu’il  n’efpérât  (înèlremenr  de  remplir. 
Mais  outre  que  les  deux  fières  étoient  liés  trop 
étroitement  pour  fa  faire  un  myftère  de  leurs  def- 
feins , & que  Manger  avoir  déjà  rendu  au  comte 
quelques  fervices  de  la  même  nature , il  paroît 
dans  la  fuite  que  la  principale  raifon  qui  porta 
le  duc  à le  dépofer , fut  le  refïèntiment  auquel 
il  s’abandonna  contre  lui  , en  découvrant  fa 
trahifon. 

Guillaume  ayant  du  moins  profité  pour  grofïir 
fes  troupes , de  l’intervalle  qu’on  avoit  employé 
à le  tromper,  n’en  fut  que  plus  animé  à la 
vengeance.  Quoique  l’approche  de  l’armée  fran- 
çoife  fembiât  devoir  attirer  toute  fon  attention, 
il  fe  promit  que  le  château  d’ Arques  ne  l’arrè** 
teroit  point  a fiez  long-tems  pour  lui  faire  perdre 
beaucoup  d’avantages,  8c  le  défir  de  fatisfaire 
fbn  reflentiment  l’emporta  fur  la  nécelfité  de 
s’oppofer  promptemenr  aux  François.  Il  s’ap- 
procha d’Arques , 8c  faifant  porter  au  comte  les 
plus  terribles  menaces , il  parut , par  la  diligence 
avec  laquelle  il  forma  le  fiége,  qu’il  penfok 
moins  à le  ramener  à la  foumiffion  par  l’effroi , 
qu’à  lui  annoncer  le  châtiment  dont  rien  n’étoir 
plus  capable  de  le  garantir.  Cependant  le  comte, 

mieux 


Digitized  by  Google 


t b Conquérant.  49 
miepx  informéque  lui  de  la  foliation  de«  fra'nçois , 
reçut  ces  menaces  avec  fierté.  Il  étoic  sur  qu’avant 
que  de  poufler  le  fige,  Guillaume  auroit  à fe 
défendre  d’un  autre  ennemi , qui  ctoit  déjà 
campé  à Saint- Aubin , 6c  qui  ne  prenoit  le  tems 
de  faire  rafraîchir  fes  troupes  , que  pour  fondre 
avec  plus  d’impétuofité  fur  les  normands.  Henri 
commandoir  lui-même  fon  armée  -,  elle  étoic 
compofée  de  vingt-deux  mille  hommes  , 6c  le 
duc  riîen  avoir  pu  rafiembler  encore  que  feizd 
mille.  Il  ne  put  apprendre  le  même  jour , que 
l’ennemi  étoit  fi  proche , fans  frémir  du  péril 
où  il  s’étoit  engagé.  Quelque  intrépidité  qu’il 
eut  dans  le  cœur , il  étoit  fans  expérience  , & 
fa  raifon  lui  faifoit  fenrir  que  le  métier  de  la 
guerre  demande  alitant  de  prCsdence  que  de  cou- 
rage. Roger  de  Beaumont,  qui  pa-Toit  alors  pour 
le  héros  de  la  Normandie  , arriva  heu'reufemenc 
avec  de  nouvelles  troupes  f pour  le  délivrer  de 
cette  inquiétude.  11  lui  confeilla  d’abandonner 
le  château  d’Arques,  où  il  lui  feroit  toujours 
libre  de  revenir , 6c  de  marcher  contre  l'armée 
françoifej  qui  ne  pouvoir  plus  faire  un  pas  fans 
incommoder  fcs  fujets.  Guillaume  fe  livrant  à 
la  conduite  du  comte , avec  cette  docilité  qui 
eft  proprement  le  caraéïère  des  grandes  âmes  à 
qui  rinftruétion  manque  encore  , n’eut  pasbefoin 
d’un  grand  nombre  de  leçons  pour  furpafier 
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fon  maître.  N’ayant  pas  celle  neanmoins  de  le 
confulter  pendant  toute  la  campagne;  il  battit 
l’armée  de  Henri  dans  plufieurs  rencontres  j il 
força  ce  prince  de  retourner  encore  une  fois  fur 
fes  terres  ; & reparoiffant  avec  fes  troupes  vic- 
torieufes  devant  le  château  d’Arques , il  réduifit 
bientôt  le  comte , qui  étoit  revenu  pour  le  dé- 
fendre , apres  la  retraite  des  françois  , à fe 
fauver  pendant  la  nuit  fous  l’habit  d’un  dornef-  : ■ 
tique.  Ce  fut  Roger  de  Beaumont  qui  lui 
confeilla  encore  de  ne  pas  mettre  trop  d’obf- 
tacles  à fa  fuite , pour  éviter  la  néceffité  de  punir 
par  le  dernier  fupplice  un  prince  à qui  l’on  né 
pouvoit  difputer  la  qualité  de  chef  de  la  maifon 
ducale. 

Cet  efïài  militaire  devint  une  fource  de 
lumières  pour  le  jeune  duc.  11  lui  fuffifoic 
d’en  avoir  reçu  les  principes.  Ils  fe  développèrent 
d’eux-mêmes  dans  un  caractère  formé  pour  la 
guerre.  On  l’entendit  raifonner  fur  toutes  les 
difficultés  de  cette  glorieufe  profeffion  avec 
l’habileté  d’un  général  qui  a vieilli  dans  l’exer- 
cice des  armes.  A la  vérité , Guillaume  de 
Poitiers,  qui  lui  attribue  tout  d’un  coup  tant  de 
lumières , & qui  lui  donne , dès  fes  premières 
années , les  noms  de  Mars  6c  d’Hercule , prend 
fouvent  un  ton  d’orateur  & de  panégyrifte,  qui 
s’accorde  peu  avec  la  fimplicité  d 'une  relation 
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hiftorique.  Mais  la  fuite  des  événemens  donne 
de  la  vraifemblance  à ce  qu’on  prendroit  d’abord 
pour  une  exagération.  On  trouve  d’ailleurs  dans 
les  chroniques  de  quoi  éclairer  l’éloge  qu’il  fait 
de  fa  policefle  & de  fl  galanterie.  Dans  une 
embufcade  que  Roger  de  Beaumont  avoir  dreflée 
aüx  François  près  de  Saint- Aubin  , les  normands 
avoient  pris  uil  feigneur  François  nommé  Bar- 
douf , qui  s’étoit  défendu  long  - tetns  avec  une 
valeur  furprenante.  Ils  l’a  Voient  mené  dans  un 
chajlelet  cloi  de  pallis  & de  fojfes , dit  le  chro- 
niqueur, que  le  duc  avoir  fait  conftruire  dans 
la  vallée  d’Arques  avant  que  de  commencer  le 
fiége  du  château.  Bardouf  y avoir  été  négligé 
pendant  la  fuite  de  la  guerre  ; 8c  le  duc  étant 
parti  auffi  tôt  pour  la  Bafle  - Normandie , cet 
illuftre  prifbnnier  demeura  quelque- tems  dans 
une  fituarion  d autant  plus  trifte  , que  fes  gar- 
des , ignorant  fa  condition , ne  le  trairoient  pas 
avec  beaucoup  de  ménagement.  Cependant  on 
le  cherchoit  en  France  ; & fa  famille  inquiète 
de  fon  fort  avoir  déjà  envoyé  jufqn’en  Nor- 
mandie pour  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu. 
Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  informations 
qu’elle  apprit  qu’on  garcjoit  un  prifonnier  dans 
la  vallée  d’Arques , & qu’elle  efpéra  de  l’y 
trouver.  Sa  femme  & deux  de  fes  fiiles  s’y 
rendirent  auffi- tôt.  Gn  leur  refufa  l’entrce  du 
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chaJLelct , dans  un  terrs  où  l’évafion  du  comte 
d’Arques  tenoit  encore  la  gamifon  du  duc  en 
alarme.  Mais  ayant  trouvé  le  moyen  de  com- 
muniquer leur  arrivée  à Bardouf,  elles  apprirent 
par  fa  réponfe  le  miférable  état  où  il  fe  trouvoit 
réduit.  La  douleur  ne  leur  permettant  pas  de 
recevoir  cette  nouvelle  avec  modération , elles 
tentèrent  les  gardes  par  tant  d’inftances  & de 
p rom  elfes , que  s’étant  rendues  fufpeétes  de  quel- 
que delfein  contre  la  Normandie , elles  furent 
arrêtées  elles-mêmes  , & renfermées  en  attendant 
les  ordres  du  duc. 

Il  étoit  à.  Valognes  lorfqu’il  apprit  cette 
nouvelle.  Bardouf  n’ayant  point- été  connu  de 
ceux  même  qui  l’avoient  fait  prifonnier,  par 
le  foin  qu’il  avoit  pris  de  déguifer  fon  nom. 
On  ne  pouvoit  reprocher  à perfonne  de  l’avoir 
iaifie  dans  cet  oubli.  Cependant  la  générofité 
du  duc  fut  fi  touchée  de  fon  malheur , & la 
dureté  qu’on  avoit  marquée  pour  fon  époufe 
& fes  deux  filles , lui  parut  une  tache  fi  noire 
pour  l’honneur  de  la  Normandie,  que  partant 
de  Valognes  avec  quelques  feigneurs  de  fa 
fuite  , il  fe  hâta  d’aller  rendre  lui  - même  la 
liberté  aux  trois  dames.  A l’égard  de  Bardouf, 
fe  l’étant  fait  amener,  il  lui  fit  un  reproche 
agréable  de  s’ctre  oublié  lui  - même  dans  un 
lieu , où  il  étoit  pardonnable  à quelques  foldacs 
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qui  le  gardoient  de  ne  l’avoir  pas  reconnu  -,  8c 
fi  ç’eûc  été  , lui  dit  - il , dans  l’efpérance  de 
rendre  fon  féjour  en  Normandie  plus  court , il 
s’étoit  trompe,  puifqu’on  alloit  le  conduire  à 
Rouen,  où  fon  deffein  étoit  de  le  retenir  le 
plus  long-  tems  qu’il  pourroir.  En  effet , il  le 
mena  dans  fa  capitale  avec  les  trois  dames  ; 
mais  ce  fut  pour  les  y combler  de  carefïès  8c 
.d’honneurs  ; & les  ayant  tous  chargés  de  prçfens  à 
leur  départ , il  les  renvoya  jufqu'à  Paris  à fes 
propres  frais.  Vers  le  même  tems,  car  il  ne 
faut  pas  s’attendre  à trouver  beaucoup  d’ordre 
dans  ces  événemens  détachés , Guillaume  fignala 
fa  reconnoiflance  8c  fon  refpeél  pour  la  mé- 
moire de  fon  père  j par  les  bienfaits  qu’il  répandit 
fur  ceux  jui  avoient  accompagné  ce  prince  dans 
fon  voyage , 8c  qui  avoient  rapporté  les  cir- 
conftances  de  fa  mort.  Auvre  Géant,  le  feul 
dont  la  chronique  ait  confervé  le  nom , renou- 
vela ces  fentimens  dans  le  cœur  du  jeune  duc, 
en  lui  racontant  les  triftes  aventures  du  duc 
Robert , qui  n’avoient  pu  faire  tant  d’imprefnon 
fur  lui  dans  fon  enfance.  Mais  aulieu  des  hon- 
neurs profanes  auxquels  Guillaume  penfoit  à 
l’élever  comme  les  autres  compagnons  du  même 
voyage , Auvre  ne  lui  demanda  que  fa  protection 
pour  l’abbaye  de  Cérify , où  fon  deflèin  étoit 
de  s’engagea:  dans  l’état  monaAique , avec  la 
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liberté  de  donner  à ce  monaftère  , qui  avoit  été 
fondé  par  le  duc  Robert  j la  ville  de  Lierre 
dont  il  étoic  feigneur,  & la  plus  grande  partie 
de  fes  autres  biens.  Le  duc  , attendri  d’une  fi 
pieufe  réfolution  dans  un  chevalier  qui  s’étoit 
diftingué  toute  fa  vie  dans  la  profeffion  des 
armes,  joignit  quantité  de  préfens  aux  donations 
qu’il  lui  permit  de  faire  à l’abbaye  de  Cérify, 

& Iui-fit  l’honneur  de  le  conduire  lui- meme  dans 
cette  retraite.  Les  grandes  qualités  de  Guil- 
laume , qui  fe  développoient  ainfi  de  jour  en 
jour,  fervoient  bien  à augmenter  l’attachement 
de  fes  ferviteurs  & de  fes  amis } mais  elles 
n’avoient  point  encore  fait  changer  d’inclination 
à ceux  qui  s’étoient  comme  accoutumés  à le 
méprifer,  & la  défaite  même  de  ^Tofny,  ni 
celle  du  comte  d’Arques  n’avoient  point  été 
capables  d’étouffer  les  femences  de  révolte , qui 
étoient  répandues  dans  toutes  les  parties  de 
l’état.  En  Normandie , comme  en  France , la 
nobleffe  étoit  fière  Sc  prefque  indépendante  ; 
n’avant  point  d’autre  frein  que  l’hommage  qu’elle 
rendoit  à fon  maître  , & l’autorité  fouveraine 
n 'étant  point  foutenue  par  l’ordre  qu’une  meil- 
leure politique  a introduit  dans  les  états , il  9 
arrivait , fut  les  moindres  prétextes  , qu’un  fei- 
gneur affez  puifTànt  pour  lever  quelques  trou- 
pes, & affez  peu  fcrupuleux  pour  oublier  fon 
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ferment , étoit  toujours  en  état  de  caufer  de 
l’embarras  à fon  fouverain.  Guillaume  apprit 
que  Neel  de  Saint-Sauveur-Ie-Vicomre , comte 
de  Cotentin,  & Régnault,  comte  de  Beflin , 
deux  de  fes  plus  puilïans  fujets , s’étoient  dé- 
* claré  la  guerre  , 8c  l’avoient  déjà  commencée 
avec  beaucoup  d’ardeur.  On  ignoroit  la  caufe 
de  cette  querelle.  Ils  s’étoient  contenus  tous 
deux  jufqu’alors  dans  une  efpèce  de  neutralité 
fur  les  prétentions  des  princes  ; 8c  Tofny  n’avoit 
pu  les  engager  dans  fes  intérêts.  Mais  le  jeune 
duc  éprouva  bientôt  que,  par  quelque  motifs 
qu’ils  euflent  fufpendu  leur  haine,  il  n’avoit  point 
de  plus  dangereux  ennemis. 

Il  avoir  à fa  cour  un  jeune  prince  de  fon 
fang  qui  avoir  été  élevé  avec  lui , 8c  qu’il  s’efFor* 
çoit  continuellement  de  s’attacher  par  fes  bien- 
faits. C’étoit  Guy , fils  du  comte  de  Bourgogne , 
8c  d’une  fille  de  Richard  II,  nommée  Alips. 
L’attachement  de  ce  jeune  homme  pour  le  duc 
de  Normandie  s’étoit  déclaré  par  mille  témoi- 
gnages; 8c  quand  les  exemples  pâlies  auroient 
pu  faire  craindre-  quelque  nouvelle  entreprife 
de  la  part  des  princes , on  n’en  auroit  pas  foup- 
çpnné  un  de  cet  âge,  & lié  fi  étroitement  avec 
Guillaume  , fur  - tout  dans  ^éloignement  des 
fecours  qu’il  fembloit  ne  pouvoir  attendre  que 
du  comte  de  Bourgogne  fon  père.  Mais  les 
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vues  qu’il  n’auroit  jamais  formées  lui  - même 
lui  furent  infpirées  par  un  gentilhomme  nor- 
mand , nommé  Grimont  du  Pleflis , homme 
d’un  caractère  artificieux  , qui , fins  avoir  pris 
parti  jufqu’alors  contre  le  jeune  duc  s nourrit&it 
contre  lui  une  haine  fecrcte  pour  quelque  fujet  v 
de  mécontentement  qu’il  avoit  reçu  du  duc 
fon  père.  Il  s’attacha  Iong-tems  à gagner  la 
confiance  de  Guy  de  Bourgogne , par  les  fer- 
vices  & les  carefics  qui  peuvent  faire  imprelîior» 
fur  le  coeur  d’un  jeune  homme.  Dans  la  fami- 
liarité à laquelle  il  parvint  avec  lui , il  lui 
repréfenta  que  depuis  la  fuite  du  comte  d’Ar- 
ques , le  trône  de  Normandie  étoit  devenu  fon 
bien  ; 8c  fuppofant  que  Guillaume  le  poffédoit 
injuftement,  il  lui  reprocha  de  n’avoir  point 
encore  penfé  à chercher  quelque  moyen  de 
challer  l’ufurpateur.  Une  ouve*ure  fi  nouvelle 
pour  un  jeune  homme  qui  ne  s’étoit  jamais 
entretenu  de  cette  idée , ne  put  produire  que 
de  la  furprife  & de  l’embarras  dans  l’efprit  de 
Guy  de  Bourgogne  ; fa  réponfe  fut  qu’il  ne 
connoilïbit  point  des  droits  dont  le  comte  fon 
père  ne  l’avoir  point  encore  averti.  Mais  Gri- 
mont lui  faifant  honte  d’une  exeufe  fi  puérile, 
ajouta  qu’il  ne  falloir  attendre  l’avis  de  per-  ' 
fonne  pour  fe  procurer  des  avantages  qui  lui 
proient  dûs  par  l’ordre  de  la  nature,  & dont 
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la  poffèffion.  dépendoit  de  lui  - même.  Enfuire 
rcduifant  tou:  fon  difcours  à lui  demander  s’il 
ne  fouhaitoit  pas  de  fe  voir  duc  de  Norman- 
die ; il  ne  l’eut  pas  plutôt  engagé  à répondre 
qu’il  le  fouhaitoit , que  , fans  exiger  de  lui 
rien  de  plus  que  ce  confeutement , il  lui  garantit 
qu’il  le  ferait  s’il  avoit  feulement  la  confiance 
de  ne  pas  fe  rétra&er. 

Grimont  n’avoit  point  attendu  ce  moment 
pour  former  les  préparatifs  de  fon  entreprife. 
Il  étoit  lié  de  longue-main  avec  les  comtes  de 
Cotentin  & de  Befîin , qui  11’étoient  pas  mieux 
difpofés  que  lui  pour  Guillaume , & la  guerre 
que  ces  deux  feigneurs  s’étoient  déclarée  mu- 
tuellement , n’éroit  qu’un  artifice  pour  lever  des 
troupes  , & commencer  à les  exercer  dans  d’au- 
tres vues.  A peine  Grimont  eut  - il  tiré  le 
confentement  du  jeune  Guy,^jue  donnant  avis 
de  ce  fuccès  à fes  complices,  il  les  prefia  de 
drefïer  toutes  leurs  machines  pour  l’exécution 
du  deflein  qu’ils  avoient  concerté  ; tandis  qu’inf- 
truifânt  Guy  du  rôle  qu’il  aurait  à foutenir , il 
l’engagea  à demander  au  duc  la  permiffion  de 
fe  rendre  dans  le  Cotentin  pour  s’employer  à la 
réconciliation  des  deux  comtes.  Le  duc  étoit  à 
V alognes , & c’étoit  dans  cette  ville  que  les 
conjurés  fe  promettoient  de  le  furprendre.  H 
loua  l’intention  du  jeune  prince,  le  chargeant 
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volontiers  d'un  foin  qu’il  fe  difpofoit  à prendre 
lui  * même  , il  en  demeura  plus  tranquille 
dans  les  amufemens  qui  le  retenoient  à Va- 
loçnes. 

Guy  de  Bourgogne  s’étoit  livré  fî  aveuglément 
aux  efpérances  de  l'ambition  , qu’il  ignoroit 
encore  par  quelles  voies  l’on  fe  propofoit  de 
l’élever  au  trône.  Mais  les  troupes  des  deux 
comtes  s’étant  réunies  à fon  arrivée,  il  fut  éclairé 
tout  d’un  coup  en  fe  voyant  reconnoître  pour 
l’héritier  de  la  Normandie  par  deux  feigneurs 
qui  lui  promirent  d’employer  leur  fang  à fon 
fervice.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fe  mettre 
en  marche,  pour  opprimer  le  duc  avant  qu’il 
eût  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  le  me- 
naçoit.  L’éloignement  n’étoit  pas  infini.  Mais 
dans  le  tèms  que  les  chefs  tendent  confeil , 
un  fou  à qui  le  duc  avoit  fait  quelques  largefies  , 

& dont  il  avoit  quelquefois  pris  plai/ir  à fe  faire 
un  amufement , foit  que  fâ  folie  ne  fût  qu’une 
feinte,  foit* qu’il  fût  alors  dans  un  intervalle  de 
bon  fens , entendit  que  le  projet  des  conjurés 
étoit  de  tuer  le  duc,  6c  frappé  de  cet  horrible 
defïêin,  il  partit  à pied  fur  le  champ  pour  Va- 
lognes , où  il  arriva  fans  avoir  pris  un  moment 
de  repos.  Apprenant  que  le  duc  étoit  au  lit, 
il  s’inrroduifit  dans  fa  chambre  , malgré  les 
efforts  qu’on  fit  pour  l’arrêter } & quoique  ht 
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longueur  Je  fa  courfe  lui  eut  coupé  la  refpira-* 
lion  ,•  il  l’avertit  en  criant  de  toute  fa  force , 
qu’il  alloit  être  allalfiné  dans  la  même  nuit. 
Guillaume  étoit  fans  défenfe  à Valognes.  11 
n’examina  point  fi  cet  avis  lui  venoit  d’un  fou , 
& fe  jetant  fur  le  premier  cheval,  fans  avoir 
pris  le  tems  de  s’habiller  rout-à-fait , il  fortit 
feul  de  la  ville  pour  s’éloigner  à la  faveur  des 
ténèbres.  Ce  récit  paroîtroic  fans  vraifemblance  j 
fi  l’on  n’en  trouvoit  dans  la  chronique  un  dé- 
tail qui  devient  intéreflànt  par  la  multitude 
des  circonftances.  Le  duc  , couvert  feulement 
d’un  manteau , marcha  dans  l’obfcurité  jufqu’aux 
Vées  de  S.  Clément,  qu’il  palTa  avec  allez  de 
bonheur  ; mais  lorfqu’il  fut  de  l’autre  côté  il 
entendit  un  grand  bruit  de  chevaux  & de  gens 
armés  , qui  redoublèrent  fes  alarmes  jufqu’à 
l’obliger  de  fe  cacher  dans  une  haie.  Il  ne  douta 
point  dans  la  fuite  que  ce  ne  fuflënt  réellement 
fes  ennemis,  qui  avoient  pâlie  les  Vées  pour 
l’aller  furprendre  à Valognes.  N’ofant  prendre 
le  chemin  de  Bayeux,  qui  l’expofoit  à toutes 
fortes  de  rencontres  , il  continua  de  marcher 
entre  cette  ville  & la  mer , dans  une  route 
qu’il'  connoiflbit  peu  , & qui  le  conduifit  vers 
la  pointe  du  jour  à Ry.  Heureufement  le  fei- 
gneur  de  ce  lieu  , fartant  de  fon  château  fort 
matin  , le  reconnut  malgré  le  trifte  état  de  fon 
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équipage  ; car  fon  cheval , épuifé  de  fatigue , 
n’avoit  plus  la  force  d’avancer  , & le  duc  ache- 
voit  lui-mème  de  s’épuifer  en  le  frappant  d’une 
verge  , qui  étoit  fon  unique  arme.  Il  demanda 
Je  chemin  à ce  gentilhomme  , qu’il  ne  con- 
noilïoit  pas.  « Sainéle  Marie  , dift  - il , Mon- 
» fieur  , qui  vous  maine  ainfi.  Qui  eftes-vous , 
»>  dift  Guillaume  , qui  me  cognoiflèz  ? Par  ma 
»*  foi , dit  l’autre , l’on  m’appelle  Hubert  de  R y , 
» ôc  tiens  de  vous  celle  ville  foubs  le  titre  de 
» comte.  Diétes-moi  votre  affaire  hardiment , 
» ôc  ne  me  celiez  riens;  car  en  vérité,  je  vous 
»>  faulverai  comme  moi-mefme.  Lors , lui  die 
» Guillaume , comme  il  eftoyt  chalïe , ôc  tout 
» fon  affaire.  Quant  il  euft  oiii,-fî  le  faiél  en- 
>»  trer  en  fa  maifon,  & le  fit  boire  & men- 
» ger,  & lui  bailla  nouvel  cheval  , & appella 
n trois  fils  qu’il  avoit,  ôc  leur  dift  : Veez  cy 
» voflre  droiél  feigneur  , montez  à cheval , ôc 
» fur  toute  l’obéilïànce  que  vous  me  debvez  je 
» vous  commande  que  vous  le  conduiriez  à Fa- 
» laife , & leur  va  dire  les  adrellès  fans  entrer 
» en  ville  ne  en  grant  chemin.  Guillaume  ôc 
» les  trois  fils  Hubert  vont  prendre  congié  , ôc 
» cheminèrent , ôc  pafsèrent  la  riviere  de  Soup- 
>»  penéantague,  ôc  tant  qu’ils  vindrent  à Falaife, 
» où  ils  furent  reçus  à grant  joie  ».  La  fidélité 
des  feigneurs  de  Ry  fauva  fans  doute  la  vie  au 
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duc;  mais  il  ne  trouva  à Falaife  ni  plus  de 

fecours , ni  plus  de  sûreté  qu’à  V alognes , les 

ennemis  fe  répandirent favec  tant  de  diligence 

dans  toutes  les  parties  de  la  province , que 

n’efpérant  point  de  pouvoir  gagner  fa  capitale, 

fans  tomber  entre  leurs  mains , il  prit  le  parti 

de  fortir  de  fes  états  , & d’aller  implorer  la 

prote&ion  de  la  France.  Ce  ne  fut  encore 

qu’après  diverfes  aventures  qu’il  gagna  les  terres 

de  fes  voifins  ; & dans  une  occafion  où  il  tomba 

* 

entre  les  mains  de  quelques  partifans  de  Guy 
de  Bourgogne  , il  ne  dût  la  vie  qu’au  bruit  qui 
s’étoit  répandu  de  fa  mort.  11  fut  reconnu 
imparfaitement  de  quelques  foldats  , qui  ne 
l’avoient  jamais  vu  d’aflez  près  pour  s*en  fier  à 
leurs  yeux  ; & fi  l’opinion  où  ils  étoient  encore 
qu’il  avoir  été  furpris  & tué  à Valognes,  leur 
perfuada  qu’ils  fe  trompoient  à la  reflèmblance , 
elle  fervit  en  même  tems  à lui  caufer  une  peine 
extrêmement  fenfible  , par  les  outrages  que  ces 
âmes  viles  firent  à fa  naifiance  & à fa  mort. 

Henri  reçut  fon  vaflal  avec  d’autant  plus 
d’affeétion  & de  joie , que  l’humiliation  où  il 
le  voyoit  à fes  pieds , fervoit  à le  confoler  de 
l’état  où  Guillaume  l’avoit  réduit  lui  - même. 
11  eft  afiez  difficile  d’expliquer  comment  il  lui 
accorda  fi  généreufement  fon  fecours  , dans  les 
mêmes  circonftances  où  il  s’étoit  efforcé  d’afiîfter 
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contre  lui  le  comte  d’Arques.  Mais  flatté  fans 
doute  de  la  ncceflité  où  il  le  voyoit  de  recourir 
à lui , fa  vanité  l’emporta  dans  cette  occalion  fur 
l’avidité  qu’il  avoir  marquée  auparavant  pour 
s’emparer  de  fes  états.  D’ailleurs , les  motifs 
que  Guillaume  employa  pour  le  toucher , fem- 
bloicnt  lui  impofer  une  loi , qu’il  n’auroit  pu 
violer  avec  honneur.  11  lui  rappela  le  fervice 
que  Robert  fon  père  lui  avoir  rendu  , lorfque 
chafle  du  trône  par  fa  mère  & par  fon  frère , 
il  avoir  été  lui  demander  fon  fecours  en  Nor- 
mandie. La  mémoire  n’en  étoit  pas  fi  éloignée  , 
que  Henri  ne  trouvât  encore  quelques  fentimens 
de  reconnoiflànce  au  fond  de  fon  cœur<  Enfin 
il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  Henri  que  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  s’agrandît  de  plufieurs  côtésj 
8c  lorfque  Guillaume  avoir  donné  Vernon  8c 
Briofne  au  jeune  Guy , il  en  avoir  reçu  de  la 
cour  de  France  des  plaintes , dont  il  ne  pré- 
voyoit  point  alors  qu’il  dût  un  jour  fentir  la 
juftice. 

Le  roi  ayant  fait  lever  auffi-tôt  une  armée 
confidérable  , Guillaume  , â qui  il  reftoit  quan- 
tité de  ferviteurs  fidèles  dans  l’Avranchin , dans 
le  pays  d'Auge,  le  cointé  d’Evreux  & le  pays 
de  Caux , envoya  auffi  des  ordres  pour  ralîèm- 
bler  toutes  les  troupes  que  Roger  de  Beaumont 
avoir  commandées.  Il  partit  avec  Henri,  qui 
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avoir  pris  la  réfolucion  de  l’accompagner  , Sc 
toutes  leurs  forces  s’étant  réunies  entre  Argences 
& Mefodin , ils  aflirent  leur  camp  fur  les  bords 
de  deux  petites  rivières  qui  arrofent  ce  fertile 
canton.  Ces  comtes  de  Cotentin  Sc  de  Beffin, 
ne  s’étoient  pas  endormis  pendant  le  voyage 
du  duc.  Us  avoient  tellement  augmenté  leurs 
troupes , que  loin  de  s’alarmer  de  l’approche  de 
leurs  ennemis  , ils  vinrent  fièrement  au-devant 
d’eux  jufqu’au  Val-aux- Dunes , entre  Tinglois 
de  Argences  „ à quatre  lieues  de  Caen.  Ainfî 
l’ardeur  de  combattre  parut  égale  entre  les  deux 
partis.  Le  roi  de  France  & le  duc , réfolus  de 
ne  pas  différer  un  moment  le  combat,  mirent 
aufli-tôt  leurs  troupes  en  ordre  de  bataille.  Ils 
ne  manquèrent  point  d’entendre  la  meffe,  fui- 
vant  la  dévotion  de  ce  tems  - là  , qui  étoit 
accompagnée  de  beaucoup  de  valeur  & d’igno- 
rance -,  & les  hiftoriens  ont  foin  de  nommer 
jufqu’à  l’eglife , qui  fut  faint  Befon  de  Val- 
xneray.  « Après  la  mefle  chantée  , continuent 
» les  chroniques  , beut  Sc  mengea  qui  voulut , 
» Sc  puis  fe  mirent  à chemin , fi  va  le  roi  ad- 
» vifer  de  loing  une  grant  compaignie  de  gens 
» en  moult  noble  arroy  , 6c  bien  eftoient  huyt 
» vingt  chevaliers  qui  n’y  avoir  celui  qui  n’euft 
» guimple  à dame  ou  à damoifelle  en  fa  lance. 
» Par  ma  foi , dift  le  duc  Guillaume , celle 
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jj  gent  que  je  voy  debveroit  aujourdhuy  avoir 
» du  plus  beau.  Je  ne  fay  quel  parti  il  ten- 
j»  dront.  Sire,  dift  Guillaume,  je  cuyde  qu’ils 
» font  nos  amys  ; car  un  rrioult  bon  chevalier 
j»  nomme  Raoul  de  Teficm  les  goiUferne,  & 
j>  cuide  qu’il  foit  mon  amy  ». 

En  effet,  Telïon  avoir  toujours  été  fidèle  aù 
duc  ; mais  les  comtes  de  Cotentin  & de  Beffin 
qui  eftimoient  beaucoup  fa  valeur , l’avoient 
mandé  à Bayeux  , & leurs  inflances  l’avoienr 
enfin  fi  vivement  engagé  dans  leur  parti,  qu’il 
leur  avoir  juré  , non  - feulement  de  combattre 
pour  eux,  mais  que  dans  la  mêlée  il  feroit  le 
premier  qui  frapperoit  le  duc  de  Normandie. 
Cependant  à peine  eut-il  vu  la  bannière  du 
duc , que  fe  rappelant  ce  qu’il  devoir  à fon  fou- 
verain,‘les  remords  de  l’honneur  lui  firent 
tirer  à l’écart  quelques-uns  de  fes  meilleurs 
amis,  auxquels  il  n’eut  pas  de  honte  de  con- 
feffer  fon  embarras.  Ils  furent  allez  honnêtes 
gens  pour  lui  répondre  qu’il  ne  devoit  pas 
manquer  de  foi  a fon  feigneur;  mais  il  ne  le 
difpensèrent  pas  non  plus  de  tenir  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  aux  deux  comtes.  On  ne  fe 
lafTc  point  d’admirer  la  fimplicité  de  ces  tems-là. 
Telïon,  dans  l’indécifion  où  le  jetoit  cette  ré- 
ponfe  , prit  fon  parti  fort  galamment.  « Et 
jj  quant  il  eut  oui  ce,  fi  partic.de  fes  gens  tout 

j»  feul. 
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» feul,  Sc  ferit  fon  cheval  des  efperons  touc 
» droit  vers  le  duc  Guillaume,  qui  étoit  jouxte 
» le  roi.  Sans  parler  , ne  mot  dire , il  print 
» fon  gant  & en  ferit  le  duc  par  les  épaules  , 
» & lui  diit  : Sire  , n’en  ayez  defplaifir  fe  je 
»»  vous  ai  féru , ce  n’a  pas  efté  par  mal  talent , 
» mais  convenoit  que  j’acquittaflè  mon  ferment , 
» & encore  nuici  je  vous  fervirai  comme  mon 
» feigneur.  Et  le  duc  Guillaume  , lui  dift  : 
u Raoul , grant  merci.  Or  penfez  de  bien  faire, 
» je  vous  en  prie}  lors  s’en  retourna  vers  fes 
» gens  ». 

* L’armée  du  roi  & du  duc  fut  divifée  en 
quatre  corps.  Le  premier,  qui  étoit  compofé 
de  normands  , marchoit  fous  le  commandement 
du  comte.  Guiffart.  Le  fécond  fut  conduit  par 
le  comte  de  Flandre.  Le  troifième  pat  le  duc 
d’Crléans  } Sc  le  qüatrième  par  le  roi  & le 
duc,  qui  s’étoient  propofcs  de  combattre  à la 
vue  l’un  !de  l'autre.  Du  côté  de  l’ennemi . on 

7 V * , .s 

avoir  obfervé  la  meme  divilîon.  Guy  de  Bour- 
gogne menoit  Je  premier  corps  avec  le  comte 
de  Eeffin.  Enguerrand  de  Martel , fils  de  Geof- 
froy , comte  d’Anjou  , commando»:  le  fécond. 
Le  comte  de  Cotentin  étoit  à la  tête  du  troi- 
fième , & Grimont  conduifoit  le  dernier.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  au  Val-aux-Dunes. 
L’engagement  commença  aullî-tôt , Sc  la  mêlée 
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devint  bientôt  furietife.  Il  ne  faut  point  attendre 
ici  des  defcriptions  régulières.  Les  batailles 
l’éroient  peu  dans  ces  liècles  8c  les  hiftoriens 
du  même  tems  en  augmentent  la  coofufion  pat 
celle  de  leur  récit.  La  France  & la  Normandie 
avoient  alors  quantité  de  braves  chevaliers , qui 
s’étoient  acquis  de  la  réputation  dans  la  galan- 
terie 8c  dans  les  armes.  « lit  tellement  advint 
î>  que  parmi  tous  les  gens  du  roy  de  France , 
» ung  chevalier,  nommé  Guillerin,  frère  de 
« Hamon-aux-dents  8c  frère  de  mère  à Neel 
jj  de  Coftentin , pailà  tellement  de  coup  de 
» lance  & par  force  de  cheval  qu’il  abattit  le 
jj  roy  de  France.  Celle  chofe  ainfi  advenue, 
jj  le  comte  de  Saint-Paul  courut  fus  au  che- 
jj  valier , tant  que  de  coups  de  lance  ils  cheu- 
jj  rent  tous  deux  à terre.  Mais  celui  Guillerin 
jj  tôt  remonta  , & ainli  qu’il  remontoir  fon 
>j  cheval  fut  occis  defious  lui , par  le  lire  de 
j»  Caftelion , ôc  lui  aulîi  par  la  prelfe  des  che- 
jj  vaulx.  Ceftui  Guillerin  avoyt  efté  en  moult 
jj  de  batailles,  & eftoyt  bon  chevalier  à mer- 
jj  veilles  jj. 

Le  roi  ne  fit  que  s’animer  par  le  malheuc 
qu’il  avoir  eu  d’être  abattu.  En  vain  fes  gens  le 
prioient  de  ménager  fa  vie.  Il  fe  jeta  au  fort 
de  la  mêlée  , 8c  chacun  craignoit  fa  bannière^ 
Le«  François  crioient  Moujoye , le  dtiç  Guil- 
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laïune  , dieu  ayde  ; Neel  de  Cotentin  & le 
comte  de  Beflin , faind  Sever  ; & les  autres 
chacun  fon  cri.  Hamon-aux-dents  fe  préfenta 
furieufement  au  roi , pour  venger  la  mort  de 
Guillerin  fon  frère;  mais  il  fut  repouffé  avec 
beaucoup  de  valeur,  8c  tué  enfin  par  les  gens 
de  ce  prince.  Ce  fut  alors  que  Raoul  de  Te  don 
fe  crût  libre  de  fon  ferment , ôc  qu’embràflànt 
le  parti  du  duc , il  augmenta  Je  dcfordre  des 
ennemis  par  des  coups  Terribles , qui  répandirent 
la  frayeur  dans  tous  leurs  rangs.  Le  duc  Guil- 
laume fe  fignaloit  de  fon  côté , au  milieu  d’une 
troupe  d’ennemis  furieux  qui  fembloienç  n’en 
vouloir  qu’à  fa  vie.  Après  en  avoir  tué  ou 
renverfé  un  grand  nombre  , il  fendit  impétueu-. 
fcment  la  preffe , pour  joindre  le  comte  de 
Beflin , qu’il  voyoit  animer  fes  gens  contre  lui. 
11  avoit  déjà  baille  la  lance , lorfqu’un  écuyer 
du  comte,  natif  de  Bayeux,  fe  jeta  devant  fon 
maître , pour  le  garantir  , au  péril  de  fa  pro- 
pre vie.  Il  reçut  le  coup  du  duc , qui  fut  porté 
avec  tant  de  force , que  la  lance  lui  traverfa  ie 
corps , 8c  le  fit  tomber  fans  aucun  refte  de 
mouvement.  Une  exécution  fi  effrayante  fit 
perdre  le  courage  aux  ennemis.  » Quand  Re- 
» guault  vit  ce , fi  euft  paoar , & demanda  où 
» efïoit  Neel.  Et  veoic  le  duc  & fes  gens 
« aflàillir  chauldement  : Adonc  fe  mit  à la 
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» fuite,  8c  le  duc  apres.  Quand  Neel,  qui  fe 
»>  combattcit  aux  Françoys,  vit  fuyr  Régnault, 
» fi  fe  commença  à défeonfire.  Et  nonobftant 
» Neel  les  cuyda  rallier.  Mais  il  ne  peut.  Si 
» fe  mirent  en  fuite  , & les  Françoys  après. 
» Adonc  eurent  le  roy  de  France  & le  duc  la 
» viétoyre  ». 

Cette  mémorable  bataille , qui  fervit  non- 
feulement  à rétablir  le  duc  de  Normandie  fur 
fon  trône,  mais  encore  à changer  en  crainte  8c 
en  admiration  le  mépris  qu’une  partie  de  fes 
fujets  avoir  toujours  entretenu  pour  lui , acquitta 
le  roi-  de  France  des  obligations  qu’il  avoir  au 
père  de  Guillaume.  Ce  prince  reprit  aufli-tôi 
le  chemin  de  fes  états  , 8c  le  duc  celui  de 
Rouen.  Mais  la  guerre  n’étoit  pas  terminée  par 
la  déroute  entière  de  leurs  ennemis.  Guy  de 
Bourgogne  , après  s’être  fauvé  de  la  bataille , 
s’étoit  retiré , par  le  confeil  de  Grimont , dans 
fon  château  de  Briofne  , qui  étoit  aflèz  fort  pour 
être  capable  d’une  longue  défenfe.  Le  duc  vint 
l’alfiéger  aulïï  tôt.  Si  l’attaque  fut  vive , la  dé- 
fenfe ne  fut  pas  moins  ferme  8c  moins  opi- 
niâtre. Cependant , Guy.,  forcé  de  fe  rendre, 
tomba  dans  les  mains  de  fon  vainqueur  j & 
ceux  qui  n’ignoroient  pas  le  penchant  que  le 
duc  avoit  à la  vengeance  s’attendoient  àf  voir 
monter  ce  jeune  prince  fur  un  échaffaut,  U 


Digitized  by  Google 


ie  Conquérait.  <S$ 
n’avcfit  pas  lui-même  une  autre  opinion  de  fon 
fore.  Mais  Guillaume  fe  fit  un  honneur  de 
tromper  leur  attente,  & fe  bornant  à lui  ôter 
des  préfens  dont  il  avoir  abufé  contre  fon  bien- 
faiteur , il  lui  accorda  une  penfion  médiocre  avec 
la  liberté  de  demeurer  à fa  cour.  Çuy  n’y 
pou  voit  faire  un  perfonnage  agréable  , dans 
l’humiliation  où  il  fe  voyoit  réduit.  11  s'échappa 
un  jour , avec  autant  de  précautions  , que  fi 
l’on  eût  penfé  à le  retenir  malgré  lui , & tra- 
verfanr  la  France  avec  les  mêmes  craintes  , il 
retourna  dans  la  Bourgogne  où  il  étoic  né. 

Grimont , le  principal  auteur  de  la  guerre  , 
avoic  obtenu  fa  grâce  du  duc , & joignant  l’im- 
pudence à la  trahifon  , il  paroiflbit  à la  cour 
avec  autant  de  liberté  & d’audace  que  s’il  n’eut 
eu  que  des  récompenfes  à prétendre.  Un  des 
plus  fidelles  ferviteurs  de  Guillaume  , dont 
l’hiftoire  nous  a dérobé  le  nom  , ne  put  fup- 
porter  cette  effronterie  , & prenant  occàfion  d’un 
léger  différend  qu’ii  avoir  fait  naître  à delfein» 
il  traita  Grimonr  de  parjure  & de  traître.  Ce- 
lui-ci ne  parut  point  abattu  d’un  fi  fanglant 
reproche.  Il  demanda  au  duc  l'a  permiffion  de 
4 fe  juftifier  par  les  armes.  C’éroit  à cette  faveur 
que  fon  ennemi  afpiroir.  L’impatience  parut 
égalé  dans  les  deux  Combattans,  & fuivanc  les 
loix  des  duels , ils  fe  remirent  tous  deux  eu 
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prifon  , pour  attendre  le  jour  du  combat.  Mâis 
la  nuit  même  qui  devoir  le  précéder  , Grimont 
fut  trouvé  mort  dans  fou  lit , fans  aucune 
marque  de  'violence , qui  pût  faire  foupçonner 
la  main  de  fes  ennemis  ni  la  lienne. 

Le  «gouvernement  du  duc  de  Normandie 
devint  fi  tranquille  après  fa  vi&oire  , que  pen- 
dant quelques  mois  il  n’eût  point  d’autre  occu- 
pation que  d’exercer  les  grandes  qualités  qu’il 
avoit  reçues  de  la  nature.  Quoiqu’on  ne  compte 
point  la  libéralité  parmi  fes  vertus , il  donna 
des  terres  & des  préfens  confidérables  à ceux 
qui  avoient  contribué  , par  le  fecours  de  leurs 
biens,  à l’affermir  fur  le  trône  > & pendant  toute 
fa  vie  il  continua  de  les  traiter  moins  en  fujets 
qu’en  amis.  Baudouin , comte  de  Flandre  , ayant 
accompagné  le  roi  de  France  dans  la  guerre  du 
Cotentin , on  avoit  ouvert  dès  ce  tems  - U 
quelques  propositions  de  mariage  entre  le  jeune 
duc  ôc  Mathilde  , fille  de  ce  prince.  Us  étoient 
liés  par  le  fang , ôc  leurs  âges  mettant  entr’eux 
autant  d’égalité  que  leur  mérite  , tout  le  monde 
avoit  applaudi  au  projet  de  cette  alliance.  Guil- 
laume fit  le  voyage  de  Paris , pour  y voir  cette 
jeune  princefie,  qui  y étoit  venue  joindre  fou 
père.  Mais  il  fut  bientôt  rappelé  par  de  nou- 
veaux mouvemens , qui  commençoient  à s’élever 
^%ns  le  voifinage  de  fes  états  , & qui  l’enga- 
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gèrent  malgré  lui  dans  une  guerre  qui  devint 
néceffkfte  pour  fa  défenfe. 

Geoffroy  Martel  , comte  d’Anjou , fier  ce 
quelques  avantages  qu’il  avoir  remportés  fur 
fes  voifins  , fembloit  avoir  entrepris  de  s’en 
rendre  le  tyran  , d’en  exiger  des  foumilïions  qui 
ne  convenoieut  qu’au  pouvoir  fouverain.  Le 
comte  de  Poitiers  s’étoit  reffenti  de  fon  orgueil» 
mais  il  avoir  tourné  fes  entreprifes  du  côté  du 
Maine  8c  du  Perche  , où  les  ravages  de  fes 
troupes  avoient  déjà  jeté  l’cpouvante  jufqu’aux 
frontières  de  Normandie.  On  marquoit  en  même 
tems  au  duc  qu’on  avoit  arreté  à Rouen  deux 
angevins,  qu’on  foupçonnoit  d’être  les  cfpions 
du  comte  d’Anjou,  &r  qui  ne  s’en  étoient  dé- 
fendus que  par  des  exeufes  qui  avoient  encore 
augmenté  les  défiances.  L’un  étoit  homme  de 
robe , & le  prétexte  qu’il  avoit  apporté  pour 
juftifier  fon  fejour  à Rouen , ayant  été  le  deflein 
qu’il  s’attribuoir  de  recueillir  quelques  papiers 
qui  concernuient  fes  affaires,  on  avoit  trouvé, 
en  recherchant  fes  traces , qu’il  s’étoit  attaché 
à découvrir  tous  les  titres  qui  appartenoient  à 
la  terre  de  Domfront.  Perfonne  n’ignoroit  les 
efforts  que  le  comte  d’Anjou  avoit  faits  pour 
s’emparer  de  cette  ville , 8c  fans  pénétrer  les 
raifoos  qui  lui  en  faifoient  délirer  la  conquête, 
on  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  rapportât  toutes  fes. 
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vues.  X’autre  efpion  avoit  gagné  fecrètement 
deux  des  principaux  officiers  du  duc.  Quoiqu'on 
n’eut  pas  pénétré  les  motifs  de  leur  liaifon  , 
tout  pntoiffant  fufpeét  dans  un  angevin,  on  avoit 
pris  le  parti  de  les  faire  arrêter  tous  trois , 
8c  l’on  preffioit  le  duc  de  revenir  dans  fa  capi- 
tale , pour  approfondir  lui-même  une  intrigue 
où  le  repos  de  fes  états  paroiffioit  intérefïe. 

Guillaume  fe  rendit  droit  à Rouen  , 8c  la 
première  nouvelle  qu’il  y apprit , fut  la  perte 
de  Domfront , qui  avoit  été  enlevé  par  artifice 
au  feigneur  de  Belefme.  Le  comte  d’Anjou  y 
avoit  mis  une  forte  garnifon,  &, s’étant  emparé 
d’Alençon  par  les  mêmes  voies  , il  avoir  trouvé 
l’art  de  faire  approuver  fon  entreprife  aux  ha- 
bitans , & de  fe  les  attacher  encore  plus  par  fes 
careffies  que  par  la  force  de  fes  armes.  Ce  fut 
Un  nouveau  motif  au  duc  pour  approfondir  la 
commiflîon  des  deux  angevins.  On  les  effraya 
par  la  vue  des  fupplices.  Ils  firent  enfin  leur 
confeffion , qui  caufa  beaucoup  de  furprife  à 
ceux  qui  avoient  pris  Geoffroy  Martel  pour  un 
homme  dur  8c  farouche.  Il  étoit  amoureux, 
d une  fille  de  Domfront , qu’il  avoit  connue 
dans  un  voyage  qu’elle  avoit  fait  en  Anjou  avec 
fa  famille,  il  avoit  fait  des  efforts  inutiles 
pour  lui  faire  accepter  une  condition  fort  heu- 
jreufe  à fa  cour  , 8c  n’ayant  pu  l’empêcher  de 
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retourner  dans  fa  patrie  , il  avoir  continue  de 
la  folliciter  par  fes  courriers  & par  fes  lettres. 
Enfin  cette  fille,  qui  n’étoit  qu’une  bourgeoife, 
lui  avoit  fait  déclarer  que  rien  n’étant  capable 
de  lui  faire  perdre  le  goût  qu’elle  avoit  pour 
le  lieu  de  fa  naiflànce,  ni  de  lui  faire  oublier 
la  diftance  qu’il  y avoit  entr’elle  & un  comte 
d’Anjou  , elle  ne  voyoit  qu’une  feule  voie  pour 
lever  ces  deux  difficultés;  c’étoit  de  la  rendre 
maîtrefle  de  Domfront  , & de  la  mettfe  dans 
un  état  qui  la  feroit  paraître  moins  indigne  de 
fes  bienfaits.  S’étant  même  remplie  d’une  chi- 
mère qui  s’étoit  perpétuée  dans  fa  famille , elle 
s’imaginoit  que  cette  terre  avoit  appartenu  à 
fes  ancêtres , & que  ne  l’ayant  perdue  que  par 
des  malheurs  de  fortune  3 il  n’étoit  pas  impof- 
fible  de  retrouver  les  titres  fur  lefquels  on 
pourroit  fonder  fes  prétentions.  C’étoit  pour 
la  fatisfaire  que  le  comte  d’Anjou  employoit  à 
Rouen  un  de  fes  plus  habiles  magiftrats  à cette 
recherche  ; & dans  cet  intervalle  , ayant  furpris 
le  feigneur  de  Belefme , à qui  Domfront  appar- 
tenoic  , il  s’éroit  déjà  mis  en  état  de  flatter 
l’ambition  de  fa  maîtrefle  par  l’offre  de  la  terre 
qu’elle  avoit  défirée.  Mais  les  aveux  du  fécond 
angevin  répandirent  beaucoup  plus  de  jour  fu- 
ie fond  de  cette  entreprife.  11  étoit  employé 
par  la  ducheflè  Pavie  , veuve  Richard  II , 
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& parente  de  cette  meme  bourgeoife  à qui  le 
comte  Martel  s’efforçoit  de  plaire.  Cette  du- 
cheflè,  qui  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avancé, 
eft  célèbre  dans  les  chroniques  , par  le  bonheur 
qu’elle  eut  de  devenir  lepoufe  d’un  duc  de 
Normandie , après  avoir  été  long-tems  fa  maî-* 
trelle.  C’eft  elle  qui  la  première  nuit  de  fes 
noces  , & lorfque  le  duc  fe  mit  au  lit  près 
d’elle , lui  tourna  brufquement  le  dos,  A la 
furprifé  qu’il  marqua  de  ce  procédé , elle  lui 
répondit  plaifamment , qu’en  couchant  avec  lui 
jufqu’alors,  elle  avoir  toujours  été  dans  le  lit 
d’autrui , & qu’elle  n’y  avoit  dû  porter  que  de 
la  foumiflîon  ; mais  qu’étant  enfin  dans  fon 
propre  lit  par  les  droits  de  mariage  , elle  y 
vouloit  exercer  du  moins  une  fois  fon  indépen- 
dance. Ce  badinage  avoit  réjoui  le  duc , qui 
continua  de  laimer  pendant  toute  fa  vie.  Mais 
quoiqu’elle  en  eut  eu  plufieurs  enfans,  elle  écoic 
demeurée  fans  confidérstion  après  fa  mort.  Pa# 
la  vanité  ordinaire  à tous  ceux  qui  s’élèvent 
au-delfus  de  leur  naiflance , elle  avoit  entrepris 
de  fe  faire  une  origine  fort  noble;  & pendant 
la  vie  môme  du  duc  Richard , elle  lui  avoic 
repréfenté  plufieurs  fois  des  droits  fabuleux 
qu’elle  s’attribuoit  fur  la  terre  de  Dom front. 

-Ayant  mal  réuffi  à les  faire  valoir,  elle  avoit 
infpiré  à fa  p^ente , qui  s etoit  nourrie  des.. 
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memes  chimères , de  profiter  de  la  palîion  du 
comte  d’Anjou  pour  jeter  ce  luftre  dans  leur 
famille,  & leur  étude  commune  étoit  de  trouver 
dans  les  archives  de  Normandie  de  quoi  juftifier 
leurs  prétentions. 

Cette  entrgprife  n’auroir  rien  eu  de  cri- 
minel , fi  le  miniftre  de  la  duchefiè  n’eut 
point  patTé  les  bornes  de*  fa  commiflion.  Mais 
n’ignorant  point  que  le  deflein  du  comte 
d’Anjou  étoic  de  s’emparer  de  Domfront  par 
l’artifice  ou  par  la  force , il  avoir  gagné  deux 
gentilshommes  qui  occupoient  quelque  emploi 
dans  la  maifon  du  duc , pour  s’accommoder 
avec  eux  de  quelques  terres  qu’ils  pofledoient 
dans  le  voifinage  de  cette  ville  ; & leur  delfein 
faifant  fuppofer  que  la  duchefiè  étoit  entrée 
dans  l’entreprife  du  comte  Martel , une  entre- 
prife  qui  auroit  été  pardonnable  à fa  vanité  , 
devenoit  un  crime  d’état  qui  ne  devoit  pas 
demeurer  fans  punition.  Audi  le  dde  prit-il  le 
parti  de  Ja  faire  arrêter , & tandis  qu’il  fe  pré- 
parait à marcher  contre  Martel , il  fit  faire  le 
procès, aux  deux  efpions  avec  une  rigueur  qui 
les  conduisit  en  peu  de  jours  au  fupplice.  La 
duchefiè  fut  reflërrée  étroitement  jufqu’à  fon 
retour»  Pour  lui , fe  mettant  à la  tête  de  fes 
troupes  , il  prit  le  chemin  d’Alençon  , où  le 
comte  d’Anjou  s’était  rendu  avec  quatre  mille 
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hommes,  qui  fembloient  menacer  les  y. Iles  vos- 
Cues.  U «vois  près  de  lm  un  parent  de 
usons,  pour  lequel 

refroidie  par  l’aventure  de  ce  traître 

comme  f.  la  perfidie  eut  été  naturelle  a»  meme 

fane  celui-ci  voyant  marcher  fon  maître  fans 

pil’unon,  trouva  le  moyen  de  fane  avernr 

L angevins,  qui!  leur  ferort  arfe  de  d.  fe 

quelque  embufcade  où  les  normands  ne  man 

• • r de  fe  précipiter.  *Cet  avis  ru 

queroient  pa  je  fe  pr  P ^ au  ,ui 

grand  danger  qu’il  eût  encore  efiuye  dans  le 
métier  des  armes.  Les  quatre  m.Ue  g 
fe  posèrent  i quelque  alliance  d Alençon  , dans 
un  lieu  fi  couvert  que,  ne  pouvant  »Pf£ 
ç„s  de  fort  loin,  le  duc ,’  que  for tardent  fa. 

foit  rouiours  marcher  à la  >è«  d=  ^ g'"  >. 
' fut  le  premier  qui  les  découvre.  « >"»' 
leur  nombre;  & la  diffK.fi"<>"  d“  “T”"  " . 

pas  favorable  à fa  troupe  , qui  u’eto.t  compofee 
que  de  cavalerie.  Cependant-*»  cornage  ne 
lui  permettant  point  de  confideter  le  per  U 
il  ne  lit  que  fe  tourner --vers  fes  gens»  f» 
faire  paffet  de  rang  en  rang  l’ordre  qu.l 
donna  de  le  fuivre , & plq^nt  droit  aux  ange- 
vins , il  leur  caufa  tant  de  frayeur  par  cette 
hardieffe  , qui  leur  parut  venir  d’une  refolution 
méditée , qu’aulieu  de  s avancer  a fa  tencoi 
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ou  de  l’attendre , ils  prirent  la  fuite  avec  un 
défordre  que  toute  l’expcrience  du  comte  Mattel 
ne  pût  réparer.  La  cavalerie  normande  en  mit 
en  pièces  un  grand  nombre,  & ne  céda  point 
de  pourfuivre  le  refte  jufqu’aux  bords  d’une 
petite  rivière  , où  Guillaume  crut  devoir  s’ar- 
rêter. Ayant  rallié  fa  troupe,  il  s’avança  intré- 
pidement fous  les  murs  d'Alençon , pour  ob- 
ferver  le  château  & tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  lui  faire  craindre  une  longue  réfiftance; 
&c  dans  la  néceflité  de  plufieurs  fecours  qui 
lui  manquoient  pour  commencer  le  fiége  , 
il  retourna  fur  fes  pas  pour  les  attendre  à Fa- 
laife. 

Mais  il  y apprit  bientôt  que  le  comte  d’Anjou 
avoit  reçu  de  nouvelles  troupes  , 8c  qu’expli- 
quaut  fa  retraite  comme  une  marque  de  crainte, 
il  feinbloie  fe  difpofer  à pénétrer  dans  la  Nor- 
mandie. Cette  nouvelle  le  fit  remonter  à 
cheval  aulîi-tôt , pour  rejoindre  fa  cavalerie,  à 
qui  il  avoit  laiile  ordre  de  fe  retrancher  dans 
le  voifinage  d’Alençon.  S’étant  fait  fuivre  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’habitans  à Falaife  qui 
étoient  capables  de  porter  les  açmes , il  s’avança 
jufqu’aux  bords  de  la  rivière  de  Seure  , au-delà 
de  laquelle  les  angevins  étoient  campés.  Ils 
étoient  maîtres  du  palîàge , & les  ouvrages  qu’ils 
avoient  eu  le  tems  de  faire  à la  tête  du  pont 
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ne  paroifloient  pas  faciles  à forcer.  Fiers  de  cet 
avantage  , ils  s’avançoient  allez  près  pour  fe 
faire  entendre  , 8c  toute  leur  hardielTe  fe  rédui- 
fant  aux  injures , ils  reprochoient  aux  normands 
d’avoir  pour  maître  le  fils  d’une  miférable  pel- 
letière. Guillaume  fut  fi  fenfible  à cet  outrage  , 
« qu’il  jura  par  la  refplendeur  de  dieu  , car 
n tel  étoit  fon  ferment  ordinaire , que  s’il  les 
» pouvoit  prendre  il  ne  leur  laifieroit  pied , ne 
» main  , ne  oeil.  ».  Les  fecours  qu’il  attendoit 
étant  arrivés  , il  entreprit , à toutes  fortes  de 
tifques , de  forcer  les  angevins  dans  leurs  retran- 
chemens.  Son  embarras  ne  fut  point  à pafièr 
la  rivière  ; mais  il  trouva  le  folle  qu’ils  avoienc 
ouvert  autour  d’eux  , fi  large  8c  fi  profond, 
que  défefpérant  de  le  traverfer  , il  donna  ordre 
qu’on  y apportât  le  bois  de  toutes  les  maifons 
qui  étoient  dans  le  voifinage  -,  8c  l'en  ayant 
rempli , il  y fit  mettre  le  feu , avec  tant  de 
poix  & d’autres  matières  combuftibles  , que 
l’ennemi  fe  trouva  prefque  tout  d’un  coup  en- 
vironné d’un  mur  de  flammes.  Dans  cette  hor- 
rible firuation  les  angevins  ne  laifsèrent  pas  de 
fe  défendre  siVeo-  allez  de  courage  : » Mais  riens 
y ne  leur  valut,  die  l’hiftorien,  qu’ils  ne  fuflènt 
» les  ungs  ards , les  autres  occis  , ôc  les  autres 
y prins  ». 

Après  s’être  livré  au  plaifir  d’une  fi  cruelle 
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Veftgeance  Guillaume  acheva  de  déshonorer 
Ton  triomphe  par  utv  excès  que  je  retrancherais 
de  fon  hiftoire , fi  je  m’étois  propofé  de  ne 
rapporter  que  Tes  vertus.  11  fit  prendre  dix-huit 
ou  vingt  de  fes  prisonniers , auxquels  il  fit 
couper  les  mains  & les  pieds  ; & pour  ne  pas 
violer  la  moindre  partie  de  fon  ferment  , il 
leur  fit  crever  les  yeux  par  un  fécond  ordre; 
après  quoi , il  les  fit  jeter  dans  la  ville  & dans 
le  château  d’Alençon , où  le  refte  des  angevins 
s’étoient  retirés.  Ce  barbare  ptéfent  fut  accom- 
pagné d’une  menace  encore  plus  terrible;  car 
il  leur  fit  déclarer  que  s’ils  tardoient  à fe  ren- 
dre , il  leur  réfervoit  à tous  le  même  châti- 
ment. La  crainte  leur  fit  offrir  auifi  - tôt  de 
remettre  leurs  armes  au  vainqueur , & le  duc 
appaifé  par  leur  foumiifion  leur  accorda  la 
liberté  de  fe  retirer.  Ayant  mis  une  forte  gar- 
nifon  dans  le  châceau  d’Alençon  , il  réfolut  de 
ne  pas  laiffer  un  moment  au  comte  d’Anjou 
pour  fe  reconnoîtte.  Mais  lorfqu’il  marchait 
fur  fes  traces , il  apprit  qu’ayant  jeté  dans  Dom- 
front  la  meilleure  partie  des  troupes  qui  lui 
reftoientj  il  s’éroit  hâté  de  regagner  fon  pays. 
Ses  efforts  fe  tournèrent  auiii-tôc  comte  Dom- 
front , qu’il  attaqua  avec  une  merveiLIeufe  va- 
leur. Quoiqu’il  y eût  peu  d’apparence  que  cette 
ville  pût  lui  rcfiûei  lang-tems , eue  foutint  fi 
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vigoureufement  le  premier  aflùutj  qu’il  prie  le 
parti  de  fe  retirer , pour  cjpnner  quelques  ordres 
à fes  gens. 

La  fortune  le  fervit  mieux  d’un  autre  côté  , 
& par  des  voies  qui  croient  fort  éloignées  de 
fes  efpérances.  Après  la  bataille  du  Val-aüx- 
Dunes , Régnault  de  Saint-Sauveur  , comte  de 
Cotentin  , n’efpérant  rien  de  la  clémence  du 
vainqueur,  s’étoit  retiré  dans  les  états  de  Conan  , 
duc  de  Bretagne , où  la  haine  que  les  Bretons 
portoient  au  duc  de  Normandie  n’erapechoit 
point  que  fa  révolte  & les  malheurs  qu’il  s’éroit 
attirés  volontairement  ne  le  filfent  regarder  avec 
beaucoup  de  mépris.  Quoique  le  due  l’eût  reçu 
plus  favorablement  que  fes  fujets,  dans  la  vue, 
fans  doute  de  tirer  bientôt  quelque  utilité  de 
fes  fervices , le  comte  y menoit  une  vie  d’du- 
rant plus  trifte , qu’il  fe  fentoit  troublé  par  fes 
propres  remords , & que  ne  s’étant  laide  engager 
dans  le  parti  de  Guy  de  Bourgogne  que  par 
les  artifices  de  Grimont,  il  n’a  voie  pas  Attendu 
• le  moment  de  fa  défaite  pour  fe  repentir  de 
fon  entreprife.  Au  premier  bruit  de  la  guerre 
qui  s’étoit  allumée  entre  le  comte  Martel  & le 
duc  Guillaume , tout  fon  zèle  fe  réveilla  pour 
fa  patrie.  11  leva  des  troupes  à fes  propres 
frais,  & s’ouvrant  l’entrée  de  l’Anjou  par  la 
prife  de  quelques  châteaux  , il  continua  de 

ravager 


Digitized  by  Google 


tE  Conquérant.  Si 
ravager  certe  province  , fans  expliquer  le  motif 
qui  lui  mettoit  les  armes  à la  main.  GeofTroi 
Martel  , occupé  alors  du  côté  d’Alençon , ne  put 
prendre  une  attaque  fi  imprévue  que  pour  l’in- 
vafiori  de  quelques  brigands  , que  la  moindre 
réfiftance  fetoic  capable  de  diffiper»  Il  envoyi 
des  ôtdres  à fes  miniftres  , qui  furent  moins 
heureux  qu’il  ne  refpéroit  à les  exécuter.  Le 
comte  de  Cotentin , qui  fe  rrouvoit  animé  par 
lès  premiers  fuccès,  & qui  ne  pouvoir  douter 
que  le  fervice  qu’il  rendroit  à la  Normandie 
nafiurât  fa  paix  avec  fon  maître  j & fan  réra- 
bliflèment  dans  fes  terres , fournit  dans  l’ efpace 
de  dix  jours  une  partie  de  l’Anjou  , & vint 
répandre  la  terreur  jufqu’aux#  porres  de  la 
capitale. 

Cependant  quelques  officiers  du  comté  levèrent 
des  troupes  dans  tous  les  cantons  de  la  pro- 
vince , & fe  joignant  à cinq  ou  fix  cents  bour- 
geois d'Angers  j qui  eurent  le  courage  de 
prendre  les  armes , ils  fe  préfenrèrent  aux  en- 
nemis dans  une  plaine  qui  n’étoit  pas  fort 
éloignée  de  la  ville.  Les  premiers  combats  ne 
décidèrent  point  la  querelle,  & le  comte  de 
Cotentin  fentit , malgré  toute  fa  valeur , qu’un 
ennemi  eft  toujours  redoutable  lorfqu’il  a des 
intérêts  précieux  à défendre.  Les  bourgeois  & 
le  payfans  d’Anjou  foutinrent  allez  long  - tems 
* F 
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fes  efforts  pour  faire  avertir  leur  comte  du 
befoin  qu’ils  avoient  de  fon  fecours.  Il  avoit 
toutes  fes  troupes  au  camp  d’Alençon  ; Sc  fe 
trouvant  trop  preffé  par  lç  duc  pour  fe  défaire 
d’une  partie  de  fes  forces  , il  avoit  exhorté  fes 
fujets  à faire  traîner  leur  défenfe  en  longueur. 
Mais  comme  fi  la  fortune  eût  choifi  le  même 
inftant  pour  l’humilier , il  avoit  reçu  la  nouvelle 
de  leur  défaite  au  moment  qu’il  s’étoit  vu  forcé 
lui-même  d’abandonner  Alençon.  Le  comte  de 
Cotentin,  indigné  de  fe  voir  arrêté  par  des  en- 
nemis qu’il  méprifoit , les  avoit  attaqués  avec 
tant  de  furie , qu’après  leur  avoir  tué  plus  de 
mille  hommes  , il  avoit  refferré  le  refte  dans 
les  murs  de  plufieurs  villes.  Les  nouvelles  de 
la  viétoire  de  fon  maître  étant  arrivées  dans  le 
même  tems  en  Anjou , il  ne  s’étoit  point  obftiné 
à recueillir  d’autres  fruits  de  la  fienne.  Il  avoit 
congédié  fes  troupes , qui  étoient  compofées  de 
bretons  & de  poitevins  , &:  comptant  fur  la 
faveur  du  duc  , après  l’avoir  fi  bien  fervi  , il  fe 
rendit  au  camp  de  Domfront  pour  y demander 
fa  grâce  à de  fi  bons  titres. 

Guillaume  le  reçut  avec  un  air  de  dignité 
que  riul  autre  prince  n’a  jamais  pris  plus  naturel- 
lement. 11  commença  par  lui  reprocher  fes 
fautes  avant  que  de  louer  fes  fervices , & l’em- 

braffant  enfuite  avec  tendreffe,  il  lui  dit  agréa- 
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blement,  qu’ayant  befoin  d’un  bras  tel  que  le 
lien  pour  réduire  Domfront  , qu’il  n’avoit  pli 
prendre  lui  mime  au  premier  afiaut,  il  fe  repo- 
foit  fur  lui  de  ce  foin.  Le  comte  n’auroit  pas 
différé  un  moment  fon  arraque  3 fi  l’on  n’eût 
appris  que  Geoitïoi  Martel  reparoifloit  avec 
quelques  troupes  ; fa  préfcnce  n’étant  poire 
néceflâire  en  Anjou  après  la  be:raite  de  fes 
ennemis  , il  aveit  rallié  trois  ou  quatre  mille 
hommes  qui  s’écoieuc  difperfés  après  leur  dé- 
faire , Sc  l’amour  le  rappeloic  au  fecours  ce 
Domfront.  11  fe  trouve  dans  les  chroniques 
tint  de  circonftances  agréables , qui  perdroient 
leur  prix  dans  un  langage  plus  correét,  que  je 
leur  conferve  toujours  volontiers  la  naïveté  de 
l’ancien  ftyle.  « Quant  le  duc  fçuft  l’arrivée  de 
» Geflfroy,  fi  dift  à trois  de  fes  chevaliers  i 
*»  allez  advifer  quels  gens  Martel  a avec  lui  ; 
>5  & fe  vous  parlez  â lui  , dites  lui  que  s’il 
» aporte  vivres  à ceulx  de  Domfront , que  j’en 
garde  la  porte  , Sc  que  demain  matin  y fe  ray 
>•  pour  les  recever.  Adonc  montèrent  les  che- 
» valiers  à cheval , Sc  chevauchèrent  tant  qu’ils 
» virent  Gerfroy  Martel  & fes  gens , Sc  tirent 
» ligne  qu’ils  vouloient  parler  à Geffrcy  , Sc 
»>  tantoft  vindrenx  les  gens  de  Geffroy,  qui  les 
» menèrent  devant  luy.  Adonc  dift  un  des  che- 
>»  valiers , nommé  Rogier  du  Montgomery  , le 
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» mefTaige  que  le  duc  l’avoit  encharg'é.  Et  quant 
» Geffroy  eut  ce  ouy,  fi  difl:  : di&es  au  duc 
» Guillaume  que  demain  bien  matin  , je  feray 
» encontre  lui  fur  ung  cheval  blanc  , 8c  entrerai 
» dedans  la  porte  fe  je  puys.  Et  afin  que  le 
„ duc  me  cognoifle  , je  aurai  un  efcu  tout 
„ d’or  fans  différence.  Et  le  chevalier  refpoil- 
» dit  : Sire  ne  vous  travaillez  point  , car  bien 
» matin  aurez  le  duc  en  celle  place  , monté 
» fur  ung  cheval  bayard  a un  efcu  tout  ver- 
» meil.  Et  affin  que  le  cognoiflîez  , aura  au 
« bout  de  fa  lance  uné  guimple  à dame  , de 
» quoy  il  vous  elluyra  le  vifaige.  A tant  s’en 
j>  vindrent  les  chevaliers  au  duc , &c  lui  comp- 
» tètent  ce  qu’ils  avoyent  trouvé  8c  dit  ». 

Ces  galanteries  militaires  avoient  l’air  d’un 
défi  , qui  fervoit  toujours  à échauffer  le  cou- 
rage de  la  noble  fie  -,  8c  les  foldats  même  , qui 
apprenoient  ces  prouelTes  de  leurs  chefs  , en 
combattaient  avec  plus  d’audace  lorfqu’ils  étoient 
animés  par  les  récits  qu’ils  s’en  faifoient  mu- 
tuellement. Le  difcours  des  trois  chevaliers 
normands  ayant  produit  cet  effet  dans  l’armée 
du  comte  d’Anjou  , on  s’y  prépara  toute  la  nuit 
à répondre  le  lendemain  aux  bravades  de  l’en- 
nemi. Mais  la  rufe  fe  mêloit  quelquefois  auffi 
avec  la  bravoure.  Dès  la  pointe  dû  jour  « vint 
» deux  chevaliers  au  travers  des  champs , qui 
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j>  dirent  au  comte  GefFrojf  que  il  fe  travailloit 
« pour  néant , & que  pour  certain  le  château 
jj  de  Domfront  eftoit  rendu  au  duc  de  Nor- 
jj  mendie  , &:  Martel  cuyda  que  ce  fuft:  vérité, 
j»  Si  fut  moult  couroucé , ft  s’en  retourna  dans 
j*  fon  pays  ». 

Un  autre  chroniqueur  ajoute  quelques  cir- 
conftances  qui  donnent  plus  de  vraifemblance 
à une  fuite  fi  prompte.  11  rapporte  que  les 
deux  chevaliers  avoient  trompé  doublement 
Martel  en  l’aflurant  que  non-feulement  Dom- 
front s’étoit  rendu  ; mais  que  le  duc  ayant  offert 
à la  maîtreflè  du  comte  les  mêmes  avantages 
qu’elle  avoit  exigés  de  fon  amant , s’étoit  mis 
en  potfefiion  tout  à la  fois  de  la  place  & de  fou 
cotur.  L’explication  d’une  intrigue  que  le  comte 
croyoit  d 'autant  plus  cachée  qu’il  ignoroit  le 
fort  de  fes  deux  efpions , ne  lui  laifiànt  aucun 
doute  de  la  vérité  de  ce  récit , il  fe  lairtà  en- 
traîner par  le  dépit , beaucoup  plus  que  par  la 
çrainte.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans, 
fa  retraite.  Le  comte  de  Cotentin  le  joignit; 
près  d’un  partage  fort  étroit  eu  la  néceflué  de 
teflerrer  fes  troupes  avoit  retardé  long-tems  fa 
marche.  11  loi  tua  une  partie  de  fes  gens  , 8c 
çn  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers, 

Domfront  ayant  ouvert  ffcs  portes,  après  avoir 
perdu  l’efpérance  d’être  fecouru  , le  duc  do 

•f  iij 


* 


Digitized  by  Google 


8(3  Histoire  de  Guillaume 

4 

N >rmandie  fît  porter  les  châteaux  Sc  baftilles 
qui  avoient  été  difpofés  pour  l’attaque , devant 
le  château  d’Ambières , qui  apparteuoitau  comte 
^ Martel , & qui  étoit  la  dernière  place  de  fes 
éca;s.  Le  deiïein  de  Guillaume  étoit  de  le  for* 
rider  après  s’en  être  emparé,  & d’y  laifler  des 
troupes , pour  tenir  continuellement  en  bride  _ 
un  voifin  fi  dangereux:  Maif  l’infatigable  Martel 
ne  tarda  point  à retourner  fur  fes  pas  avec  une 
nouvelle  armée , & fe  trouvant  bientôt  à la 
rencontre  des  normands , il  leur  drefla  une 
embufeade  dans  laquelle  ils  feroient  tombés  in- 
failliblement avec  leur  duc , fi  la  fortune , qui 
le  deftinoit  à de  plus  hautes  enrreprifes  , n’eût 
veillé  fenfibîement  à fa  confervation.  Il  mar- 

* ■ f ' 4 

choit  fans  défiance  , lorfqu’il  apperçut  plufieurs 
troupeaux  de  moutons  qui  couroient  au  travers 
des  champs  avec  un  air  d’effroi  qui  devoit  venir 
de  quelque  caufe  extraordinaire.  S’imaginant 
auiïi  qu’elle  ne  pouvoir  être  éloignée , il  arrêta 
fa  marche  pour  faire  chercher  quelques-uns  des 
bergers , qui  ne  pouvoient  avoir  abandonné  leurs 
troupeaux.  On  lui  en  amena  plufieurs  , de  qui 
il  apprit  que  les  angevins  étoient  cachés  derrière 
quelques  métairies  qui  bordoient  le  chemin , 
&r  d’où  ils  pouvoient  prendre  toutes  fortes 
d’avant  ges  pour  fondre  fur  fa  troupe.  La  vue 
d’un  péril  fi  preffant  ne  fit  qu  enflammer  fon 
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courage.  Il  s’arrêta  au  parti  qui  avoir  déjà  été 
funefte  aux  angevins  près  d’Alençon.  La  cam- 
pagne étant  fort  ouverte  derrière  les  métairies, 
il  en  fit  le  tour,  & piquant  droit  aux  ennemis, 
il  les  jeta  dans  toute  la  frayeur  qu’ils  fe  pré- 
paroient  à lui  caufer.  Cependant  ils  demeu- 
rèrent fermes  à l’attendre.  La  mêlée  fut  vive 
& fanglante.  Guillaume  ayant  vu  périr  à fes 
côtés  Atnauri  de  Flammancour  , Robert  de 
Beaumefnil , 8c  Aimard  d’Aumale , trois  de  fes 
plus  fideiies  chevaliers , entra  dans  un  mouvement 
de  fureur  qui  rendit  tous  fes  coups  terribles. 
Ses  gens  , animés  par  fon  exemple  , poufsèrent 
fi  vivement  les  angevins , qu’après  avoir  fait 
mordre  la  pouflîère  au  plus  grand  nombre  , ils 
mirent  le  refte  en  fuite  avec  leur  chef.  « Au 
o dernier  , dit  la  chronique , fut  Martel  def- 
v trait  »».  Le  duc  exécuta  fans  obftade  le  def- 
fein  qu’il  avoir  fur  Ambières , 8c , plus  redou- 
table que  jamais  à fes  voifins  après  une  cam- 
pagne fi  glorieufe , il  rentra  dans  fes  états  comme 
en  triomphe. 

Jufqu’alors  la  valeur  avoit  eu  plus  de  part 
à fes  exploits  que  la  politique.  Il  n’avoit  écouté 
que  cette  première  chaleur  qui  fait  régaler  à 
un  jeune  prince  l’avantage  des  combats  comme 
la  gloire  fuprême,  & qui  le  fait  moins  penfee 

F iv 
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à augmenter  fes  forces  qu’à  les  exercer  contir 
nuellement.  Mais  en  réfléchiflànt  fur  les  trour 
blés  qu’il  avoir  elïuyés  depuis  le  commencement 
de  fon  règne  j il  lui  fut  aifé  d’en  trouver  la 
caufe  dans  le  pouvoir  exceifif  de  fa  noblefle* 
C’étoit  un  défordre  commun  dans  tous  les  états 
de  l’Europe  , &:  dont  la  France  étoit  moins 
exempte  que  Jamais,  depuis  letahlifièment  de 
la  fécondé  race.  Guillaume  fut  le  premier  fou- 
verain  qui  entreprit  d’abaifTer  l’orgueil  de  plu- 
sieurs vaffàux  qui  l’égaloient  en  puiflànce.  11  fit 
afiembler  fes  états , & leur  déclarant  fes  inten- 
tions du  ton  d’un  maître  qui  veut  être  obéi , 
il  ordonna  que  toutes  les  places  fortes  & les 
châteaux  qui  ne  dépendoient  pas  immédiatement 
de  lui , fullènt  rafés  dans  un  efpace  dont  il  fixa 
le  terme.  On  ne  fauroit  douter  , quoique  les 
hifto  riens  n’aient  pas  fait  cette  obfervation , 
qu’il  n'eut  pris  des  mefures  pour  aflurer  l’exé- 
cution de  fes  volontés.  Mais  il  ne  trouva  pas 
la  moindre  réfiftance  dans  un  grand  nombre  de 
feigneurs  dont  l’artemblée  étoit  compofée.  Ce 
fut  fans  doute  pour  fe  les  concilier  par  quelque 
marque  d’affe&ion  & de  confiance , qu’il  leur 
propqjfit  enfuite  fon  mariage  avec  la  princerte 
Mathilde,  fille  du  comte  de  Flandre.  Us  ap- 
plaudirent au  defîèin  d’une  fi  belle  alliance. 
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& deux  des  principaux  feigneurs  de  Normandie 
furent  nommés  pour  aller  demander  la  princefie 
à fon  père. 

Elle  arriva  bientôt  fur  la  frontière  , conduite 
par  fon  père  meme  , qui  avoir  regardé  ce  ma- 
riage comme  un  établiflèmenr  fort  avantageux 
gour  fa  fille , Sc  qui  venoit  pour  relever  la  fête 
par  toutes  fortes  de  magnificences  & de  galan- 
teries. Il  remit  la  princefie  au  duc  dans  le 
château  d’Arques  , où  ce  prince  étoit  allé  au- 
devant  d’elle  avec  fa  plus  brillante  noblefie.  Le 
mariage  y fut  célébré , & la  pompe  en  fut  fi 
éclatante  , que  l'écrivain  des  geftes  de  Guil- 
laume , aflure  qu’elle  n’avoir  jamais  eu  d’exemple. 

Elle  fut  néanmoins  troublée  par  un  événement 
fort  tragique.  Le  comte  d’Arques,  après  avoir 
été  dépouillé  de  fes  terres , s’étoit  retiré  pen- 
dant quelque  tems  chez  le  comte  d’Abbeville, 
d’cù-  il  étoit  pafie  à Boulogne  pour  y fixer  fa 
demeure  près  du  comte  de  ce  nom , dont  il 
avoit  époufé  la  fille.  Le  bruit  du  mariage  de 
la  princefie  de  Flandre  , qui  devoir  être  célébré 
dans  un  lieu  dont  il  avoit  été  le  maître , lui 
infpira  la  curiofité  de  voir  cette  fête.  Il  fe 
rendit  au  château  d’Arques,  dans  un  déguifement 
qui  ne  permit  d’abord  à perfonne  de  le  recon- 
neître  ; & s’étant  mêlé  dans  la  foule  des  fpec- 
tareurs , il  continua  pendant  quelques  jours  de 
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fe  dérober  à ceux  qui  l’avoient  connu  plus  fami- 
lièrement. Mais  dans  une  aflèmblée  de  danfe 
qui  fe  tenoit  au  château , il  ne  put  réfifter  à 
l’envie  de  revoir  des  lieux  qui  lui  avoient  été 
chers , 6c  s’étant  enfoncé  dans  quelque  appar- 
tement , il  s’y  endormit  ou  s’y  oublia , jufqu’A 
ne  pas  s’appercevoir  du  tems  où  l’on  fermoir 
les  portes  du  château.  Un  officier  de  la  cour 
le  trouvant'fort  tard  dans  cette  fituation  , l’avertit 
brufquement  que  les  portes  étoient  fermées,  * 
Mais  le  comte,  qui  craignit  auffi-tôt  d’être  re- 
connu , ne  lui  répondit  que  -par  un  coup  de 
poignard  , qui  le  renverfa  mort , 6c  cherchant 
à s’échapper  t il  rencontra  un  autre  domeftique  , 
dont  il  ne  put  fe  voir  fuivi  avec  une  curiofité 
trop  preflànre  fans  le  facrifier  encore  â fa  sûreté, 

11  connoifïôit  trop  bien  les  lieux  pour  trouver 
enfuite  de  la  difficulté  à fortir  par  quelque 
dégagement , 6c  fur  le  champ  il  profita  de  fa 
liberté  pour  retourner  à Boulogne.  Cet  accident 
répandit  le  lendemain  beaucoup  d’alarme  dans 
le  château  ; mais  qn  n’en  connut  l’auteur  que 
fort  long-tems  après  , par  les  lumières  qu’on  tira 
de  quelques  particuliers  à qui  le  comte  d’Arques 
avoit  eu  aflèz  de  confiance  pour  prendre  chez 
eux  fon  logement. 

Guillaume  étant  retourné  à Rouen  avec  la 
ducheffe  , on  s’attendoit , fons  les  aufpices  d’uu 
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jfï  heureux  mariage , à voir  régner  une  paix 
confiante  dans  la  Normandie.  Mais  elle  fut 
bientôt  troublée  <fu  côté  qu’on  devoir  l’appré*- 
hender  le  moins.  Mauger  , frère  du  comte 
d’Arques,  fe  trouvoit  élevé  fur  le  fiége  archié- 
pifcopal  de  Rouen  , par  une  faveur  qui  méritoit 
d’autant  plus  de  reconnoiflànce  qu’elle  lui  avoit 
été  accordée  par  le  duc  dans  le  tems  que  fon 
frère  avoit  les  armes  à la  main.  Ce  prélat, 
dont  j’ai  déjà  fait  remarquer  le  caraélère  arti- 
ficieux , avoit  paru  changer  tout  d’un  coup  fon 
penchant  pour  l’intrigue  , dans  un  goût  défor- 
donné  pour  toutes  fortes  de  plaifirs.  La  bonne 
chère  & le  commerce  des  femmes  tenoient 
le  premier  rang  dans  fes  occupations  ; mais  il 
y joignoit  tout  ce  que  d’immenfes  richefles , 
qui  confiftoient  dans  le  revenu  de  plufieurs  béné- 
fices ecclcfiaftiques , le  mettoient  en  état  de  fe 
procurer  pour  fatisfaire  fes  inclinations.  Sa 
curiofité  s’étoit  tournée  jufqu’à  la  magie.  « Et 
« tenoit-on , dit  l’auteur  d’une  chronique , que 
j>  ledit  archevêque  Mauger  avoit  ung  diable 
» privé , qu’il  appelloit  Touret , par  le  moyen 
» duquel  il  difoit  toutes  chofes  que  l’en  luy 
i»  demandoit  ».  L’hiftorien  n’achève  point  ce 
récit;  ce  qu’il  femble  qu’on  en  peut  conclure, 
c’eft  que  fi  l’archevêque  n’étoit  pas  lui -même 
aflez  fimple  pour  fe  croire  ën  commerce  avec 
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le  diable  j ceux  qui  avoient  cette  opinion  de 
lui  i’écoient  beaucoup.  Mais  tel  que  je  le  repré- 
fente , il  n’eft  pas  furprenant'que  fe$  revenus  ne 
répondirent  point  encore  à fa  dépenfe , & 
qu’avec  fort  peu  de  refped  pour  fa  profefïion, 
il  eut  vendu  ou  aliéné  jufqu’aux  yafes  facrés  de 
fou  églife  pour  fournir  à fes  plaifirs. 

La  bonté  du  duc , qui  lui  avoit  fait  fermer 
les  yeux  fur  fes  débauches  , ne  put  lui  par- 
donner cette  efpèce  de  profanation  des  richclfes 
de  1 autel.  11  lui  iît  dire  que  s’il  ne  voyoït 
quelque  changement  dans  fa  conduite , il  feroit 
oblige  d employer  fon  autorité  pour  lui  infpirer 
plus  de  retenue.  Cette  menace  parut  h cho- 
quante au  prélat,  que  ne  refpirant  que  la  ven- 
geance , il  prit  la  feule  voie  que  fa  profeflîoa 
lui  offrit , en  excommuniant  le  duc  de  la  du- 
çheffe  j,  fous  prétexte  qu’étant  liés  de  trop  près, 
par  le  fang , ils  s’étoient  engagés  dans  l’incefte 
en  fe  mariant  fans  les  difpenfes  de  l’églife.  Un 
outrage  fi  éclatant  pénétra  Guillaume  de  con-r. 
fufion  & de  douleur.  Cependant  il  étoit  vrai, 
qu’il  a.voit  négligé  les  difpenfes  canoniques  j & 
ne  pouvant  réparer  ce  défaut  qu’eu  fe  foumet- 
tant  à l’églife , il  prit  le  parti  de  faire  propofec 
fon  embarras  au  faine  fiége.  Le  pape  entra 
dans  la  fituation  d’un  prince  qui  ne  s’étoit  rendu, 
coupable  que  par  la  mollelT?  de  fon  clergé , Sç 
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tjuiÇine  pouvoir  rompre  déformais  fes  engage- 

mens  fans  dédionorer  une  des  premières  priu- 

celïes  de  l’Europe , au  rifque  encore  d’allumer 

ia  euerre  encre  la  Flandre  6c  la  Normandie.  Il 
<•  , - . , , . , 
conhrma  par  Ion  autorité  le  mariage  cm  duc , 

en  lui  impofant  quelques  fatisfaéHons  auxquelles 

les  deux  époux  ne  firent  pas  difficulté  de  le  fon- 

mertre.  Elles  confinèrent  en  fondations  pieufes, 

qui  fublirtent  encore.  Le  duc  fie  bâtir  à Caen 

l’abbaye  de  faim  Etienne , &c  la  duchelle  celle 

de  la  Trinité  dans  cette  même  ville.  Ils  établirent 

encore  dans  la  même  vue  des  fonds  pour  la 

fubliftance  de  cent  pauvres  aveugles , partie  à 

Caen,  à Cherbourg,  à Bayeux,  &c  à Rouen. 

Mais  après  avoir  fatisfait  la  religion  , Guil- 
laume n’oublia  point  ce  qu’il  devoir  à l’auteur 
de  fes  peints  ; Sc  comme  la  cour  ne  manque 
point  de  Hatteurs , qui  ne  cherchent  qu’à  juflifier 
les  rellentimens  des  princes  , il  fe  trouva  quel- 
ques perlonnes  anciennement  alïociées  à la  ré- 
volte du  comte  d’Arques  , qui  accusèrent  i’ar- 
chevêque  d’avoir  travaillé  moins  à l’appaifer 
qu’à  la  nourrir  par  fes  intrigues  , Sc  de  s’être 
joué  par  conféquent  du  duc  , en  feignant  d’em- 
ployer fes  foins  pour  faire  rentrer  Ion  frère  daus 
la  fourmilion.  Des  plaintes  fi  juflcs  portèrent 
Guillaume  à faire  afiembler  les  évêques  de  fias 
états , qui  déposèrent  Mauger  fur  ces  accufa- 
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fions  ; Sc  ce  prince  lui  donna  pour  fucce^eur 
Maurille,  religieux  de.  l’abbaye  de  Fefcamp. 

11  n’eft  pas  aile  de  décider  fi  la  vengeance 
eût  plus  de  part  que  la  jufticc  à cette  aétion  ; 
car  fi  le  duc  de  Normandie  devoir  rous  les 
fentimens  de  la  haine  à fou  archevêque  , ce 
prélat  fembloit  mériter  auffi  par  fa  conduite 
les  plus  févères  châtimens  de  l’églife.  11  ne  pût 
«nême  fe  plaifidre  qu’on  l’eut  traité  fans  aucun 
ménagement.  On  lui  laifla  la  liberté  de  choifir 
le  lieu  de  fa  retraite  ; & penfant  beaucoup 
moins  à cacher  fa  honte  qu’à  fe  livrer  libre- 
ment à fes  plaifirs , il  fe  détermina  pour  l’ile 
de  Guernefey,  où  il  fit  tranfporter  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à lui  conhpofer  une  vie  délicieufe. 
Les  femmes  ne  furent  point  exceptées  de  ce 
voluptueux  projet.  Il  s’en  attacha  une  nommée 
Gilles,  qui  n’étoit  pas  fans  naiflànce  ni  fans 
mérite  , & qui  s’étoit  fait  une  réputation 
extraordinaire  par  fà  beauté.  Un  plan  de  vie  fi 
licencieux  flatta  fon  caprice.  Elle  eut  de 
l’archevêque  un  fils , qui  fut  nommé  Michel  de 
Bayeux , & qui  fe  diftingua  dans  le  métier 
des  armes.  Après  avoir  paflé  quelques  années 
dans  cetçe  nouvelle  Caprée,  Mauger  finit  fa  vie 
pat  un  malheur  qu’il  pouvoir  éviter  , s’il  en 
faut  croire  l’auteur  de  la  chronique.  Ce  récit 
perdroi:  trop  à paroîcre  dans  un  autre  ftyle  que 
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celui  de  cet  écrivain.  « Et  finalement  il  eftoic 
» une  fois  en  une  nef  , près  de  Baftàult  en 
m Coftentin.  Si  va  dire  au  maiftre  de  la  nef, 
» pour  veoir,  dift-il , l’ung  de  nous  deux  fera 
»>  huy  noyé.  Mettez  nous  à terre.  Le  ma* 
» rinel  n’en  tint  conte  & alla  tousjours  tant 
» qu’il  fuft  près  d’arriver.  Si  avoic  Maugier 
» avallé  fes  brayes  fur  fes  genoulx  & n’avoic 
» nulles  chauflès  chauffées  ; car  il  faifoit  trop 
>»  chault.  Et  ainfi  comme  Maugier  fe  leva  , 
» voulant  amonter  fes  brayes  pour  ylîir  ; ôc  le 
» batceau  branle  , & Maugier  qui  fut  empefehé 
» de  fes  brayes  ne  fe  peut  tenir , ôc  ainfi  chut 
» en  la  mer  , ôc  fe  noya  que  oneques  homme 
n n’y  peut  mettre  remède.  Toutefois  il  fuft 
» trouve  entre  deux  roches  , ôc  tiré  de  l’eau, 
» fes  brayês  entre  fes  pieds  , ôc  fut  porté 
» à Céfarbourg  (Cherbourg),  où  il  fut  en- 
» terré  ». 

Tous  les  obftacles  qui  s’étoient  oppofés  à la 
paillante  ou  à l’autorité  de  Guillaume  n’ayant 
fervi  qu’à  l’établir  plus  folidement,  il  y avoir 
peu  de  fouverains  de  l’Europe  dont  le  nom  fut  de- 
venu plus  glorieux  , ôc  quiinfpirât  plus  de  crainte 
ou  de  jaloufie  à fes  voifins.  C’étoient  des  im- 
prellions  qu’il  penfoit  moins  à leur  faire  naître 
que  celle  de  l’eftime  ôc  de  l’amitié  ; car  l’am- 
bition ne  le  portant  peint  encore  à former  le« 
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grands  projets  qui  lui  réunirent  avec  tant  dé 
bonheur  & de  gloire  dans  la  fuite  de  fa  vie, 
il  n’avoit  cherché  jufqu’alors  qu’à  furmoncer 
l’ancien  mépris  dont  il  avoit  reçu  plufieurs  fois 
des  marques  humiliantes  , Ôc  qu’à  faire  oublier 
par  fes  vertus  la  tache  de  fa  naiflince.  Cepen- 
dant la  France  ne  put  voir  un  vaflàl  fi  redou- 
table , fans  fe  croire  intéreflfée  à modérer  cet 
excès  de  puillànce.  Le  roi  Henri  , qui  avoit 
rendu  à Guillaume  un  fervice  de  père  en 
l’aidant  à remonter  fur  fon  trône  , chercha 
bientôc  des  prétextes  pour  lui  déclarer  la  guerre , 
Ôc  n’en  trouvant  point  d’autre  que  les  dernières 
violences  auxquelles  les  normands  s’étoient  etn- 
portés  contre  le  comte  d’Anjou  , vâiTal  de  la 
France  , il  leva  une  armée  d’autant  plus  puif- 
fante,  que  la  haine  contre  la  Normandie  gtant 
devenue  commune  à tous  les  feigneurs  voifins , 
il  n’y  en  eût  point  qui  ne  s’emprefsit  de  lui 
fournir  des  troupes.  Henri  marqua  le  quartier 
d’aflembtée  à Mantes.  « Il  fit  femondre  à eftre 
» avecques  lui , dit  la  chrdhique  , ceux  de 
» Chatnpaigne  & de  Brye  , de  Gaftinoys , de 
r>  Bourgongne  * de  Berry  , d’Orléans , du  Pejr— 
» che,  de  Tours,  de  Poi&ou  ôc  d’Anjou,  ôc 
„ de  tous  les  pays  où  il  avoit  accointance.  Et 
„ fi  fl:  aflembler  tous  les  grands  feigneurs  ôc 
» chiefs  de  guerre,  qui  étoyent  en  fon  oft, 

>»  qui 
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» qui  tous  lui  jutèrent  qu’ils  deftruyroyent  Nor- 
*>  mandie  ». 

Des  préparatifs  Ci  éclatans  jetèrent  l’alarma 
dans  la  Normandie  , & le  duc , pénétré  des 
obligations  qu’il  avoir  à la  France  * s’affligea 
fincérement  de  la  néceflité  où  il  étoir  de  prendre 
les  argies  contre  un  roi  dans  lequel  il  recon- 
noifloit  fon  bienfai&eur  & fon  maître.  Je  ferai 
remarquer  que  nos  hiftoriens  mêmes  ont  cru 
ce  fenriment  fincère.  Mais  les  normands  n’a- 
voient  point  la  liberté  de  choifir  encre  deux 
partis.  Ils  fe  voyoient  prefles  par  une  armée 
formidable  , fans  qu'il  fût  queftion  d’aucune 
demande  ou  de  îa  moindre  propofition  dont  on 
fît  dépendre  la  paix.  Outre  le  camp  de  Mantes, 
où  le  comte  d’Anjou  /e  joignit  au  roi , pour 
s’avancer  enfemble  du  côté  d’Evreux , Henri  fît 
marcher  un  autre  corps  , commandé  par  Eudes 
fon  frère , à qui  il  avoir  pardonné  fa  révolte , 
après  l’avoir  tenu  quelque  tems  en  prifon.  Eudes 
avoir  fous  lui  Renaud , comte  de  Clermonc , 
Raoul,  comte  de  Montdidier,  &*Guy , comte 
de  Ponthieu  , avec  les  milices  des  valfaux  de 
la  couronne  , d’entre  la  Seine  8c  la  Meufe.  Ils 
eurent  ordre  de  pafler  la  rivière  d’Epte , pour 
ravager  le  pays  de  B ray  8c  le  pays  de  Caux 
jufqu’aux  portes  de  Rouen. 

Le  duc  de  Normandie  , forcé  de  prendre  les 
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armas,  divifa  aufïï  fon  armée  en  deux  corps. 
Il  fe  deftina  lui-même  à faire  tête  au  roi  avec 
fes  meilleures  troupes  , Sc  le  relie  marcha 
contre  Eudes,  fous  la  conduite  de  Robert , comte 
d’Eu , & de  Roger  de  Mortemer.  Dans  l’armée 
du  duc  , étoient  encore  Hugues  de  Gournai , 
Hugues  de  Montfort,  Gautier  GuifFard  ,•  Guil- 
laume Crefpin  , &c  plufieurs  autres  feigneurs 
d’un  nom  fort  diftingué  dans  les  armes.  Guil- 
laume côtoya  toujours  la  Seine , qu’il  avoir  à 
fa  gauche.  Il  fe  contentoit  de  courir  le  pays, 
pour  empêcher  les  troupes  du  roi  de  s’y  répan- 
dre , fondant  avec  une  merveilleufe  prompti- 
tude fur  tout  ce  qui  s’en  détachoit  ; & dans 
quantité  de  petits  combats  qui  fe  donnoient 
entre  les  partis  des  deu*  armées , il  remporta 
prefque  toujours  l’avantage.  Mais  Eudes  & le 
comte  d’Eu  en  vinrent  à la  bataille  près  de 
Mortemer  au  pays  de  Caux.  Elle  fut  fanglante 
par  la  valeur  & l’obftination  des  deux  partis. 
Les  François  s’attendoient  peu  detre  attaqués, 
parce  qu’ignorant  le  partage  que  le  duc  Guil- 
laume avoir  fait  de  fes  troupes  , ils  croyoient 
route  fon  armée  avec  lui.  Aulïi  la  victoire  de- 
meura-*t-elle  aux  normands.  Le  comte  de  Pon- 
thieu  fut  fait  prifonnier.  Raoul  de  Montdidier 
eut  le  même  fort  ; mais  Roger  de  Mortemer 
fon  ami,  lui  donna  une  retraite  dans  fon  châ- 
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tenu  de  Morremer , & le  fit  conduire  en  sûreté, 
trois  jours  après,  au  château  de  Montdidier* 
Cette  faveur  accordée  fans  la  participation  du 
duc,  coûta  au  comte  Roger  fon  château  de 
Mortemer  5 où  il  avoir  accordé  une  retraite  à 
fon  ami.  * > 

Les  généraux  de  Guillaume  s'étant  hâtés  de 
lui  communiquer  de  fi  heureufes  nouvelles,,  il 
en  reflentit  rant  de  jdie , que , fe  trouvant  alors 
à Evreux  , il  dépêcha  le  foir  quatre  de  fes  gens 
à Mantes , avec  ordre  de  s’approcher  de  la  porte , 
& de  crier  de  toute  leur  force  : « Levez- vous , 
» fus , levez-vous  ! Vous  dormez  trop.  Allez 
» enterrer  vos  amis  , qui  font  occis  à Morte- 
>*  mer  '»».  Cet  avis  jeta  tant  de  frayeur  dans  la 
ville , que  le  bruit  en  fut  bientôt  répandu  juf- 
qu’au  camp  du  coi , où  l’alarme  ne  • fut  pas 
moins  vive  ; ôc  les  fuyards  de  Mortemer  étant 
Venus  l’augmenter  au  même  moment  par  le 
récit  de  leur  défaite  , l’armée  royale  en  fut  fi 
confternée  qu’elle  décampa  avant  la  fin  de  la 
même  nuit , pour  fe  retirer  fur  les  terres  de 
France.  Cette  terreur  panique  eft  confirmée  par 
le  témoignage  de  nos  propres  hiftoriens.  Et  les 
articles  du  traité , qui  réconcilia  pour  long-rems 
la  France  Sc  la  Normandie  > marquent  à quel 
point  le  roi  même  étoit  confternéi  II  promit  de 
rendre  au  duc  le  château  de  Tilfières , qu’il 
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avoit  pris  pendant  fa  minorité.  Il  s’engagea  à 
,-lui  laiflêr  la  liberté  de  pourfuivre  fes  droits 
contre  le  comte  d’Anjou , fans  fe  mêler  dans 
leur  querelle  ; ôc  proteftant  qu’il  n’avoit  que 
des  fentimens  d’amitié  pour  Guillaume , il  jura 
une  paix  aufïi  longue  que  fa  vie  avec  les  Nor- 
mands , fans  autre  condition  de  leur  part , que 
de  lui  renvoyer  fans  rançon  tous  les  feigneurs 
françois  qui  avoient  été  pris  à la  bataille  de 
Mortemer.  Cette  loi  même  , qui  dans  un 
fiècle  où  la  rançon  des  prifonniers  étoit  le 
principal  fruit  de  la  vi&oire , auroit  pu  fem- 
bler  dure  aux  vainqueurs , fut  adoucie  par  une 
autre  condition  qui  la  faifoit  tourner  à leur 
avantage.  On  convint  que  les  prifonniers  paye- 
roient  leurs  dépens  , qui  furent  fixés  à dix  befans 
, par  jour  pour  les  comtes  , à fix  pour  les  barons , 
à quatre  pour  les  chevaliers , & à un  pour 
l’écuyer,  fans  y comprendre  le  butin  qui  demeura 
encore  au  pouvoir  des  normands , & qui  en- 
richit , fuivant  l’auteur  d'une  chronique , tous 
ceux  qui  avoient  fait  quelque  prifonnie?.4 Henri 
fut  fi  fidelle  à fes  promelfes , que  pendant  le 
refte  de  fon  règne  il  ne  rentra  plus  en  Nor- 
mandie. Ainfi  la  relation  d’une  bataille  livrée 
fur  la  rivière  de  Dive  , où  quelques  auteurs 
rappqrtent  que  le  roi  fut  encore  défait  par  les 
normands,  eft  faillie  dans  tous  les  détails  qui 
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fuppofent  la  préfence  de  ce  prince.  C’eft  le  duc 
lui-même  qai  rend  témoignage  dans  les  fragmens 
qui  nous  reftent  d'un  de  fes  difcours , que  cette 
guerre  fut  la  dernière  qu’il  eut  à foutenir  contre 
Henri.  Mais  après  avoir  reçu  le  château  de 
Tillières,  dont  Guillaume  de  Jumiége  rapporte 
mal-â-  propos  la  reftitution  après  le  combat 
prétendu  fur  la  Dive  , il  fit  bâtir  dans*  le  même 
canton  un  autre  château , qui  fubfifte  encore 
fous  le  nom  de  Ereteuil , pour  fortifier  de  ce 
côté-  là  fa  frontière.  On-  peut  juger  par  la  fitua- 
tion  de  ce  lieu , combien  nos  rois  écoient  alors 
refièrrés  dans  leur  capitale  , 8c  quelle  étoit 
l’ctendue  du  duché  de  Normandie  -,  fur  - tout 
depuis  que  la  reconnoiflànce  de  Henri  pour  les 
fervices  du  duc  Robert , lui  avoit  fait  joindre 
aux  bornes  accordées  au  premier  duc , tout  le 
Vexin  jufqu’à  Ponroife.  Guillaume  donna  1© 
gouvernement  du  château  de  Breteuil , à Guil- 
laume , fils  d’Osborn,  qui  avoit  époufé  Adelize 
de  Tofny  , fille  du  fameux  Roger.  C’eft  cet 
Osborn  qui  après  avoir  fondé  l’abbaye  de  Lire  x 
8c  celle  de  Cormeil  , accompagna  fon  prince  eu 
Angleterre , où  il  obtint  le  comté  d’Hereford , 
& où  il  fut  vraifemblablemenc  le  chef  de 
l’illuftre  famille  qui  conferve  encore  le  même 
nom  dans  cette  île.  Cependant  après  d’autres 
«ntreprifes , parmi  lesquelles  on  peut  comptes 
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le  voyage  de  Jérafalem,  qu’il  fit  avec  fa  femme,' 
& les  fervicçs  qu’il  rendit  au  comte  de  Flan- 
dre , il  vint  chercher  fa  fépalnue  en  Norman- 
die , dans  l’abbaye  de  Cormeil  , &c  fa  femme 
dans  celle  de  Lire;  à moins  qu’on  ne  fuppofe 
plus  volontiers  qu’ils  y furent  apportés  d’An- 
gleterre après  leur  mort. 

La  Normandie  jouiflfant  d’une  nouvelle  paix 
par  la  vi&oire  qu’elle  venoit  de  remporter  fur 
la  France , le  duc  entreprit  de  purger  fes  états 
d’un  grand  nombre  de  gens  fans  aveu  , qui 
troübloient  la  tranquillité  publique  , Sc  de  ré* 
primes 'les  entreprifes  d’une  multitude  de  petits 
tyrans  qui  fembloient  chercher  à fe  dédom- 
mager fur  le  peuple  de  l’obéiflance  qu’ils  étoient 
forcés  de  rendre  à , leur  maître.  Après  avoir 
puni  les  premiers,  fuivant  la  mefure  de  leurs 
crimes,  par :1e  fuppüce  ou  le  banni flement , il 
fit,  entre  plufieurs  léix  fort  fages,  un  réglement 
tout-à-fait  fingulier , du  moins  fuivant  les  -ter- 
mes des  chroniques  , qui  méritent  d’être  ici  rap- 
portée fans  altération.  « 11  fit  une  telle  loi  que 
„ mecrédy  foleil  couchant  jufques  au  lundy 
„ ! foleil  levant  , paix  feroit  entre  les  peuples  4 
» que  l’ang  ne  mefferoit  à l’autre , ne  par  fait 
v ne  par  dit.  Ht  quiconque  feroit  le  contraire  , 
„ il  payerait  amende  au  prince  félon  fe  cas,' 
^ ferait  excommunié  jufqu’à- ce  qu’il  eut- 
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» payé  dix  livres  à la  volonté  de  l’évcque.  Et 

»>  pour  ce  fut  ordonné  que  ce  rems  feroit  appelq 

» trêve.  Et  ces  ordonnances  jurèrent  tous  les 

» prélats  & barons , qu’il  les  tenroient  & feroient 

» tenir  fans  enfreindre  ». 

A l’égard  des  feigneurs  , dont,  l’orgueil  croit 
infupportable  au  peuple , il  fe  contenta  d’en 
Bannir  un  grand  nombre , qui  méritoient  peut- 
être  un  châtiment  beaucoup  plus  fcvère.  Tal- 
vas , feigneur  de  Belefme  & de  Sées , qui  avoir 
étranglé  fa  première  femme,  par  L’unique  raifoo 
qu’elle  condamnoit  fes  cruautés , & qui  mutila 
enûiite  Guillaume  de  Giroge , jeune  feigneuj^ 
françois  qu’il  avoir  invité  à fes  fécondés  noces , 
fous  le  feui  prétexte  qu’il  trouvoit  fa  nouvel!^ 
époufe  de  trop,  bonne  humeur  avec  lui , mé- 
rkoit  fans  doute  les  plus  rigoureufes  punition? 
de  la  juftice.  Mais  s’il  en  traita  plufieurs  avec 
trop  d’indulgence , on  l’accufe  de  s’êttç  lailîe 
prévenir  par  quelques  fautes  accufations.»  qui 
firent  condamner  trop  légèrement  â l’exil  Raoul 
de  Tofny  , Hugues  de  Grenremefnil , & quel- 
ques autres  , dont  il  parut  que  toqt  Iq  crime 
étoit  d’avoir  manqué  de  cowplaifance  pour  les 
favoris  ou  pour  les  minières.  La  plupart  de 
ces  iliuftres  exilés  pafioieut  en  Italie  où  divers 
normands  s’étoient  fait  un  établiflèment  fort 
glorieux,  Guillaume  de  Jumiége , le  plus  ancien 
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écrivain  de  la  même  nation  qui  nous  ait  Iai(Té 
4s  premiers  traits  de  leur  hiftoire  , rapporte 
que  fous  le  duc  Robert , un  chevalier  normand  , 
nommé  Ofmont  Drencot , redoutable  par  fa 
valeur , ayant  pris  querelle  à la  chaflè  avec  un 
autre  chevalier , qui  fe  nommoit  Guillaume  Re- 
poftel  , & l’ayant  tué  en  préfence  même  du  duc  , 
la  crainte  du  châtiment  le  fit  fuir  en  Italie,  oîk 
il  prit  le  parçi  de  s’arrêter  à Bénéventj  fon 
caractère  & fa  conduite  le  firent  traiter  avec 
tant  d’humanité  par  les  habitans , que  fon  exemple 
attira  dans  la  même  ville , en  divers  tems , pla- 
ceurs jeunes  gens  de  Normandie  & de  Bre- 
tagne , qui  s’efforcèrent  de  répondre  aux  bien- 
faits qu’ils  y reçurent  par  les  fer  vices  qu’ils  ren- 
dirent au  pays  contre  les  fréquentes  incurfîons 
des  Sarrafins.  Toute  la  Lombardie  fe  reffentit 
bientôt  de  leur  fecours,  & leur  nom,  devenu 
terrible  aux  barbares , fervit  enfin  à les  éloigner 
de  cette  côte.  Mais  ils  ne  trouvèrent  enfin  que 
de  l’ingratitude  dans  les  lombards , qui  com- 
mencèrent à les  méprifer  lorfqu’ils  purent  fè 
paflèr  de  leurs  fervlces.  On  regardera , fi  l’on 
veut  ,•  cette  réflexion  comme  un  trait  fufpeét , 
dates  un  écrivain  normand  3 qui  veut  juftifier 
l’ambition  de  fes  compatriotes.  II  ajoute  que 
ces  braves  guerriers  fe  voyant  refüfer  par  les 
lombards  jufqu’à  la  paye  militaire  , qui  étoit 
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leur  feule  reffource  pour  leur  entretien  _,  prirent 
le  parti  de  choifir  entre  eux- mêmes  un  chef, 
fous  la  conduite  duquel  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  ces  maîtres  ingrats.  Ils  élevèrent 
des  châteaux , qu’ils  eurent  l’art  de  fortifier , 
& ils  fe  firent  obéir  à leur  tour  par  ceux  qui 
avoient  fi  mal  reconnu  leur  zèle  & leur  fou- 
million. 

Le  premier  chef  des  Normands  de  la  Pouille, 
dans  le  tems  qu’ils  étoient  encore  à la  folde  de 
Wainachio , ’duc  de  Salerne  3 fut  Turftin  , capi- 
taine d’un  mérite  fort  diftingué.  Entre  un  grand 
nombre  d’aétions  extraordinaires  qu’on  lui  attri- 
bue, l’hiftorien  d’après  lequel  j’écris,  rapporte 
qu’il  eut  un  jour  la  hardieflfe  d’arracher  une 
chevre  de  la  gueule  d’un  lion , & que  fe  voyant 
expofé  lui-même  à la  fureur  de  ce  terrible  ani- 
mal , il  le  prit  entre  fes  bras , & l’ayant  porté 
hors  de  l’enceinte  où  il  fe  trouvoit , il  le  jeta 
loin  de  lui , comme  il  auroit  jeté  un  petit  chien. 
Les  lombards  , à qui  cet  excès  de  courage 
infpîroit  plus  d’envie  que  d’admiration , ou  qui 
commençoient  à craindre  que  les  effets  ne  s’en 
tournaffent  bientôt  contre  eux-mêmes , réfolurent 
fecrètement  fà  mort.  Ils  le  menèrent  un  jour  dans 
un  lieu  où  fe  retiroic  un  prodigieux  ferpent  avec 
une  multitude  d’autres  animaux  terribles  ; & lors- 
qu'ils virent  ce  monftre  qui  commençoit  à s’ap- 
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procher  , ils  s’écartèrent  , fans  avertir  Turftin 
du  péril.  Leur  fuite  le  furprit  d’autant  plus 
qu’il  n’appercevoit  point  encore  l'ennemi  qui 
le  menaçoit.  Mais  l’ayant-  découvert,  aulfi  * tôt, 
il  s’en  alarma  fi  peu  , qu’il  courut  à lui  l’épée 
haute,  & qu’il  le  tua  à forcé  de  coups.  A la 
vérité  , l’haleine  empoifoimée  de  ce  terrible 
animal  , infeéfca  tellement  Turftin , qu’il  en 
mourut  trois  jpurs  après  la  vi&oire  ; & , ce  que 
je  n’oferois  rapporter  fi  je  n’avois  pour  garant 
an  écrivain  fi  férieux , le  premier  trait  de 
flamme  qui  fortk  de  la  gueule  du  monftre  con- 
fuma  entièrement  le  bouclier  du  brave  nor- 
mand , qjui  n’avoir  point  eu  d’autre  fecours  £ 
eppofer  pour  s’en  défendre.  En  convenant  que 
cette  circonftance  eft  admirable,  Guillaume  de 
Jumiége  ne  paroît  pas  moins  perfuadé  qu’elle 
eft  certaine.  > 

Après  la  mort  de  Turftin , les  normands 
s’élurent  pour  chefs  Ranulphe  & Richard , qui 
vengèrent  leur  prédéceflèur  en  fe  révoltant  ou- 
vertement contre  les  lombards.  Tancrède  de 
Hauteville  , qui  leur  fucccda , donna  enfuite 
une  forme  régulière  à leubUfTement  de  cette 
efpèce  de  colonie  , 8c  ne  fe  rendit  pas 
* moins  célèbre  en  Italie  • par  fa  piété  que  par 
fia  valeur. 

--Comme  la  fucceftion  de  ces  nouveaux  fouvfrf 
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rains  n’appartient  point  à cette  hiftoire  , il  fuffit 
de  faire  remarquer  que  la  plupart  de  nos  hif- 
toriens  attribuent  mal-à-propos  à Tancrède  la 
première  gloire  de  l’établillèment  des  normands 
dans  la  Pouille , Sc  que  ce  fut  fous  fon  règne 
que  les  feigneurs  exilés  par  Guillaume,  ou 
chafles  de  la  Normandie  par  d’autres  raifons, 
cherchèrent  un  aille  en  Italie.  Ce  Talvas, 
feigneür  de  Belefme  Sc  de  Sées,  un  des  plus 
lâches  Sc  des  plus  cruels  hommes  du  monde, 
avoir  déjà  rué  Robert  fon  frère  , avant  que 
d’étrangler  fa  femme;  Sc  fes  propres  enfans  fe 
virent  contraints  de  prendre  les  armes  contre 
lui  pour  fe  défendre  de  fes  violences.  Il  fut 
ehafle  de  fa  patrie  dans  le  même  tems  qu’utl 
autre  Guillaume,  furnommé  Werlent,  comte 
de  Moreton , reçut  le  même  châtiment  pour  un 
crime  moins  odieux.  Un  jeune  homme  de  fe 
famille,  nommé  Robert  Bigot,  vint  un  jour  à 
lui  , Sc  lui  dit  : « La  pauvreté  me  preiTe , je 
» ne  vois  aucun  moyen  pour  m’en  délivrer  ; je1 
« fuis  réfolu  d’aller  dans  la  Pouille  , où  j’ef- 
« père  de  mener  une  vie  plus  aifée»».  Lecomte 
lui  répondit  *«  qu’il  ne  lui  confeilloit  point  de* 
»»  quitter  la  Normandie,  s’il  vouloir  devenir 
» riche  , parce  qu’il  l’alfuroit  qu’avant  trois  mois 
» il  arriveroit  des  chofes  qui  lui  donneraient; 
v le  pouvoir  de  prendre  de  fes  mains  tout  ce 
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» qui  plairoic  à fes  yeux  ».  Robert  étant  de- 
meuré en  Normandie  fur  cette  promeflè,  eut 
le  bonheur  d’obtenir  l’amitié  du  duc  Guillaume, 
par  les  bons  offices  de  Richard  d’Avranche , & 
dans  un  entretien  familier  qu’il  eut  avec  ce 
prince , il  lui  raconta  ce  qui  l’àvoit  empêché  de 
pafTer  en  Italie.  C’en  fut  afïèz  pour  rendre  le 
comte  de  Moreton  fufpeéfc.  Guillaume  le  fie 
appeler:  » Vous  méditez,  lui  dit -il,  des  ré- 
» voltes  & des  troubles;  car  d’où  prend  riez- vou9 
» tant  de  lumières  fur  l’avenir  ? Nous  voulons 
» être  ici  tranquilles.  Ainfi  partez  pour  la  Pouille , 
» d’où  vous  détournez  les  autres , & qu’on  ne 
» vous  voie  point  ici  pendant  que  je  vivrai  ». 
Il  le  dépouilla  de  tous  fes  biens  pour  les  donner 
à Robert  fon  frère  utérin , & ce  malheureux 
feigneur , qui  defeendoit  de  Richard  le  Grand , 
fe  trouva  tellement  abandonné  qu’il  partit  avec 
un  feul  écuyer.  Les  comtes  d’Eu  & de  Mor- 
tagne , qui  appartenoient  auffi  à la  maifon  du- 
cale , reçurent  ordre  enfin  de  s’éloigner  di* 
pays , foit  en  punition  de  leurs  anciennes  ré- 
voltes , foit  pour  quelques  nouvelles  entreprifes 
qui  méritoient  ce  châtiment.  Le  premier  , fur-‘ 
nommé  Buface  , & fils  d’un  frère  utérin  de 
Richard  11 , fe  retira  en  France  T où  le  roi, 
touché  de  fon  malheur  & gagné  par  les  grâces 
de  fa  figure , lui  donna  le  comté  de  Sbiflons  x 
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en  lui  faifant  époufer  une  femme  d’un  fang 
illuftre , qui  le  rendit  chef  d’une  nombreufe 
poftérité. 

C’étoit  moins  par  inclination,  que  par  des 
raifons  politiques,  prifes  du  cara&ère  de  fes 
peuples  & de  la  néceflité  de  les  contenir  dans 
la  foumilîion  , que  le  duc  Guillaume  fuivit  pen- 
dant quelque- tems  le  parti  de  la  févérité.  Il 
nous  a laide  lui -même  les  motifs  de  fa  con- 
duite dans  les  fragmens  que  j’ai  cités.  « Les 
normands , dit-il , quand  pn  fait  les  gouverner 
» avec  fermeté  _,  font  capables  des  plus  grandes 
>»  entreprifes.  Ils  font  braves  , invincibles  y 
»»  capables  de  tenir  tête  à toutes  fortes  d’enne- 
» mis  ; mais  li  on  ne  fait  pas  les  contenir , ils 
*»  fe  déchirent  &c  fe  confument  les  uns  les 
» autres.  Ils  font  naturellement  féditieux , & 
» capables  d’en  venir  aux  plus  grandes  extrê- 
» mités.  J’en  parle,  ajoute  t il , par  expérience  ». 
Audi  ne  trouva-t-il  plus  dans  fes  fujets  que  de 
l’obéiflance  & de  la  foumilîion.  Les  feigneurs 
employèrent  leurs  richeffès  & tournèrent  leur 
ambition  à bâtir  des  églifes  & des  abbayes.  On 
trouve  dans  les  chroniques  les  noms  de  tous 
ces  fondateurs  , mais  fans  aucunes  remarques 
qui  faflènt  diftinguer  ce  qui  étoit  l’ouvrage  de' 
l’orgueil  ou  de  la  piété.  Je  puis  nommer  ici 
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les  principaux , fans  craindre  que  cet  article  foif 
traité  d’épifode  inutile. 

« En  ce  tems , dit  un  des  plus  vieux  chro- 
* niqueurs  , Normandie  fut  en  bonne  paix  8c 
» fai  note  églife  aufli  ; & plusieurs  nobles  hommes 
» édifièrent  églifes  & donnèrent  grandes  poflèf- 
» fions  aux  moynes  8c  aux  nonnains  qui  dieu 
» fervoient  ».  Le  duc  Guillaume  acheva  l’ab- 
baye de  Cerify,  que  fbn  père  avoir  commencée. 

Il  fonda  l’abbaye  de  faint  Etienne  de  Caen , & 
Mathilde,  fa  femme  j celle  de  la  fainte  Trinité 
dans  la  même  ville.  Osborn  8c  Guillaume  fon 
Els  fondèrent  celle  de  Lire  & celle  de  Cor- 
meil.  Robert  de  Beaumont  en  fonda  deux  à 
Préaux,  dans  fa  terre  du  Ponteau-de-mer  , l’une 
d’hommes  & l’autre  de  femmes.  Roger  def 
Montgommeri  en  fonda  trois  : celle  de  Sées , 
celle  de  Trouars  , 8c  celle  d’Avranche.  Le 
comte  d’Eu  fonda  l’abbaye  de  faint  Pierre-fur- 
Dive , 8c  celle  qui  effc  près  de  Lifieujf.  Robert , 
fon  fils , fonda  celle  du  Trefport  dans  le  voifi- 
nage  de  fon  château  d’Eu.  Roger  de  Mortemef 
fonda  l’abbaye  de  faint  Viâor  dans  le  pays  de 
Caux.  Richard , comte  d’Evreux  3 fonda  dans 
la  ville  les  abbayes  de  faint  Taurin  & de  faint 
Sauveur.  Gofie-le- Vicomte  fonda  celle  de  la 
fainte  Trinité  , aujourd’hui  fainte  Catherine , 
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lur  le  mont  de  Rouen  , 8c  celle  de  faint  Amand 
dans  la  ville.  Roger , comte  de  Barecoi! , fonda 
l’abbaye  de  Greftain,  du  côté  de  Harfleur.  Hugues , 
comte  de  Preftre,  fonda  celle  de  faint  Sever. 
Raoul  de  Regniers  fonda  l’abbaye  de  Monte- 
bourg  dans  le  Cotentin.  Guillaume  deTalvas, 
celle  de  Conche.  Neel  de  Cotentin  , celle  de 
faint  Sauveur-le-Vicomte.  Raoul  de  Telïon  , 
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celle  de  Fontenay.  Roger  de  Tofny,  celle  de 
Caftelion , Scc.  Les  prédéceiïëurs  de  Guillaume 
6c  les  feigneurs  de  leur  tems  en  avoient  auffi 
fondé  quelques-unes , &:  Rollon  même  avoit 
pris  plaifir  après  fa  converfion  à prodiguer  fes 
richefles  aux  monaftères  &c  aux  églifes.  Mais 
ce  zèle  pour  les  édifices  eccléfiaftiques  n’a  jamais 
ccé  fi  ardent  que  fous  le  règne  dont  j’écris 
l’hiftoire.  La  reftauration  du  monaftère  de 
faint  Evroult , par  les  feigneurs  de  Giroye  6c 
par  Hugues  de  Grenjemefnil , fait  une  figure 
éclatante  dans  Orderic  Vital  , qui  étoit  moine 
de  cette  abbaye.  Mais  ce  récit  appartient  à 
l’hiftoire  eccléfiaftique , 8c  mon  deflein  n’eil  ici 
que  de  faire  obferver  l’erreur  de  quelques  hif- 
toriens  d’Angleterre  6c  même  de  France , qui 
ont  fait  honneur  de  la  plupart  des  fondations 
de  Normandie  à la  piété  des  anglois. 

Il  auroit  été  difficile  que  dans  cette  ardeur 
pour  enrichir  l’églife , le' duc  8c  Içs  feign  cnrs 
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de  Normandie  n’euflènt  pas  marque  une  faveuf 
extraordinaire  pour  le  clergé , Sc  par  conféquent 
que  les  évêques  & les  abbés  n’eufïènt  pas  beau- 
coup de  part  aux  intrigues  du  fiècle  & meme 
au  gouvernement  de  l’état.  Entre  ceux  qui  fe 
diftinguèrent  par  leur  mérite , il  n’y  en  a point 
qui  ait  fouffert  ou  caufé  plus  d’agitations  que 
Robert  de  Grentemefnil , abbé  de  faint  Evroulc  __ 
& frère  de  Hugues  , un  des  reftaurateurs  de  cette 
Riême  abbaye  ÿ avec  un  grand  nombre  de  qua- 
lités excellentes , il  en  avoit  d’autres , fuivant 
le  Lion , hiftorien , qui  fervoient  à prouver  que 
dans  le  fein  même  de  la  piété  , il  ne  faut  pas 
chercher  une  perfection  qui  n’eft  le  partage  de 
perfonne  dans  cette  vie  mortelle.  Vif,  opi- 
niâtre > porté  à la  raillerie , ôc  fe  prévalant  trop 
de  fa  naifïànce , il  avoit  eu  quantité  de  différends- 
avec  Théodoric  fon.  abbé,  tandis  qu’il  n’étoit 
que  fimple  moine , jufqp’à  forcer  quelquefois 
ce  bon  vieillard  de  fe  retirer  à Sées , pendant 
des  femaines  entières , pour  fe  confoler  des 
mortifications  qu’il  efluyoit  dans  le  cloître.  Ce- 
pendant comme  il  n’y  avoit  point  de  reproche 
à faire  à fes  mœurs  , fon  mérite , foutenu  de 
fon  nom  , le  fit  élire  pour  fucceffeur  de  Théo- 
doric , & pendant  quelque-tems  il  remplit  cet 
emploi  avec  autant  de  fageflè  que  de  piété.  Mais 
fon  penchant  pour  là  raillerie  l’ayant  emporté 
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jilfqu’à  ne  point  épargner  le  duc  fon  fouverain  . 
ün  autre  moine  qu’il  avoir  fait  lui-même  prieur 
de  fa  maifon  , & qu’il  regardoit  comme  fon 
ÉÔèilleur  ami  , le  déféra  au  duc , qui  le  fit 
appeler  suffi- tôt  pour  fe  juftifier.  C’éroit  dans 
le  rems  que  la  juftice  de  Guillaume  s’étoit 
êxercée  le  plus  févèrement  contre  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  On  fit  craindre  à l’abbé 
Robert  que  ce  prince  ne  le  fit  fervir  d’exemple 
aux  eccléfiaftiqües  * & les  avis  qu’il  reçut  fccrè- 
tement  ne  lui  firent  pas  rfioins  appréhender  qué 
<j$t  fe  voir  couper  la  langue.  11  eft  beaucoup 
plus  vraifemblable  que  ce  fut  un  prétexte  qu’il 
employa  pour  fatisfaire  fon  humeur  inquiète , 
qui  le  portoit  à fe  donner  en  fpeétacle  & à 
courir  le  inonde.  Mais  affectant  de  céder  à de 
juftes  frayeurs , il  prit  le  parti  de  quitter  la  NotJ 
igaandie  avec  deux  de  fes  moines , pour  aller 
porter  fes  plaintes  au  fouverain  pontife* 

du  duc  auroient  fans  doute  été  plus 
juftes,  s’il  eût  daigné  les  porter  fi  loin  5 mais 
il  ne  penfa  qu’à  faire  remplir  le  fiége  de  fainÉ 
Evroult  par  Un  nouvel  abbé  , qui  fut  tiré  de 
Cormeil  avec  l’approbation  du  célèbre  Lanfranc, 
abbé  du  Bec , & de  plufièurs  autres  prélats* 
Cependant  le  pape  Nicolas,  qui  étoit  François 
d’origine  , ’ reçut  favorablement  Robert , & lui 
accorda  fa  protection.  Après  plufièurs  ccurfes 
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qu’il  fît  dans  divers  lieux , & fur-tout  dans  la 
Pouille,  où  la  plupart  des  feigneurs  normands 
qui  s’y  étoient  établis  lui  appartenoienc  de  près 
par  le  fang  , il  revint  prendre  à Rome  des 
lettres  apoftoliques , & par  une  faveur  beaucoup 
plus  fîngulière  il  obtint  du  pape  deux  cardinaux, 
clercs  qui  l’accompagnèrent  jufqu’en  Normandie 
pour  le  rétablir  dans  fon  fïége. 

Le  duc  étoit  alors  à l’Ifle  - Bonne  avec  fa 
cour.  L’arrivée  de  deux  légats  du  faint  fiége  _, 
qui  s’étoient  même  difpenfés  de  lui  donner  avis 
de  leur  voyage,  caufa  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  toute  la  Normandie } Sc  l’abbé 
Robert  _,  l’expliquant  en  fa  faveur , eut  la 
hardiellè  de  fe  rendre  à l’Ifle-Bonne.  Mais  le 
duc  fut  fi  irrité  de  cette  audace  , qu’avant  qu’il 
l’eût  portée  jufqu’à  fe  préfenter  devant  lui , il 
jura  qu’en  gardant  le  refpeét  qu’il  croyoit  devoir 
aux  deux  minjftres  du  pape,  qu’il  reconnoiilbit 
pour  le  père  commun  des  fidèles , il  feroit  pen- 
dre , à l’arbre  le  plus  haut  de  la  forêt,  le  pre- 
mier moine  qui  oferoit  rien  entreprendre  contre 
fon  autorité.  Hugues , évêque  de  Lifieux  , ami 
Sc  parent  de  Robert , l’avertit  aufli  tôt  d’un  fer- 
ment qui  fembloit  ne  regarder  que  lui.  La 
frayeur,  pour  cette  fois,  s’empara  férieufement 
de  l’abbé.  11  fe  hâta  de  paffer  en  France  , où 
il  comptoit  fur  fa  preteétion  de  plufieurs  fei- 
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gneurs  qui  étoienc  fes  parens  ou  les  amis  de  fa 
famille  , & il  fe  retira  dans  l’abbaye  de  faine 
Denis  pour  y former  le  plan  de  fa  vengeance. 
Il  écrivit  d’abord  au  fucceflèur  qu’on  lui  avoir 
donné  dans  fon  abbaye , & le  preflânt  de  fe 
rendre  dans  un  lieu  du  pays  Chartrain,  qu’il 
lui  marquoit , pour  y recevoir  le  jugement  des 
deux  miniftres  du  pape,  il  le  menaçoit  des  ex- 
trémités les  plus  violentes  s’il  refufoit  d’obéir, 
Osborn , c’étoit  le  nom  du  nouvel  abbé , offrit 
d’abord  de  porter  fa  défenfe  à la  cour  de  Rome; 
mais  changeant  de  deflein  par  l’ordre  du  duc, 
qui  n’étoit  pas  difpofé  à recevoir  des  loix  d’urt 
fujet , 6c  qui  avoir  traité  très-froidement  les 
deux  légats , il  fe  difpenfa  de  quitter  fa  mai  fon, 
Robert  alors  ne  gardant  plus  de  mefures , 
excommunia  Osborn  par  l’autorité  du  pape , 
dont  il  fe  prétendoit  revêtu,  & donna  ordre  à 
tous  les  moines  de  faint  Ev  rouit  de  quitter  leur 
monaftère  pour  le  fuivre, 

L’hiftorien  ne  rapporte  point  ce  que  le  duc 
perifa  d’un  emportement  fi  furieux , ni  fi  ca 
fut  avec  fa  permillïon  que  la  plupart  des  moines 
prirent  le  parti  d’obéir  à Robert,  Mais  la  def- 
cription  qu’il  fait  de  leur  fuite  ne  préfente  pas 
un  fpeélacle  fort  décent.  Les  enfans  &:  les 
malades  , dit-il , qui  croient  gardés  plus  étroi- 
tement , demeurèrent  malgré  eux.  Ceux  qui 
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étoienc  plus  robuftes  Sc  -qui  fe  donnoient  plus 
de  licence  , prirent  volontairement  le  parti  d* 
l’exil  pour  fuivre  leur  père.  11  les  nomme , 6c 
les  fait  connoître  par  leurs  talens  ; mais  les  noms 
de  quelques  moines  ne  feroient  d’aucun  ornement 
pour  cette  hiftoire.  Quelques-uns  revinrent  as 
monaftère.  D’autres  sobftinèrent  à fuivre  conf- 
ramment  les  aventures  de  leur  abbé.  11  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  pillage  auquel  les 
biens  de  l’abbaye  furent  alors  expofés , & la 
perte  de  plufieurs  terres  dans  lefquelles  l’auteur 
fe  plaint  qu’elle  n’eft  jamais  rentrée , fut  une 
punition  du  duc  , qui  permit  aux  feigneurs 
voilins  de  le  venger  par  cette  violence.  Mais 
l’eflaim  de  moines  fugitifs  étoit  deftiné  à d’autres 
peines,  fur  lefquelles  je  ne  dois  point  pafler  Ci 
légèrement.  . . 

Alexandre  avoir  fuccédc  fur  le  faint  ficge , 
au  pape  Nicolas , & fuivant  le  principe  de  la 
cour  romaine  , qui  étoit  de  favorifer  tous  ceux 
qui  avoienr  recours  à fon  autorité , il  reçut 
avec  la  même  bonté  que  fon  prédécetTeur , l’abbé 
Robert,  accompagné  d’onze  moines  qui  avoienc 
furmonté  avec  lui  toutes  les  difficultés  de  la 
route.  Mais  ne  jugeant  point  d’ailleurs  que 
l’intérêt  de  quelques  moines  dût  être  mis  eu 
balance  avec  les  fervices  que  le  duc  de  Nor- 
mandie rendoit  à l’églife , il  tâcha  de  les  amener 
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à la  modération , 8c  de  leur  faire  renaître  le 
goût  dlune  vie  tranquille.  Il  réfoktc  même  de 
les  attacher  à Rome  en  les  établiflant  dans  l’églife 
de  faint  Paul.  Mais  s’ennuyant  du  repos , ils 
s’adrefsèrent  bientôt  à Robert  de  Mofterole , 
gentilhomme  normand , qui  fe  trouvoit  guidon 
du  pape,  8c  qui  fous  prétexte  de  faire  rentrer 
dans  la  communion  de  l’églife  les  fchifmatiques 
de  la  Campanie , s’étoit  emparé  de  cette  pro- 
vince. 11  leur  offrit  une  retraite  dans  la  ville 
d’Aquin , dont  il  leur  abandonna  la  moitié. 
Robert  l’accepta , mais  s’en  étant  encore  laflc , 
il  fe  rendit  avec  fes  compagnons  chez  tui  autre 
feigneur  normand  qui  écoit  devenu  prince  de 
Campanie , & qui  le  reçut  avec  toutes  fortes 
de  carefles.  Ses  courfes  paroiffoient  fixées  , lors- 
qu'il lui  prit  envie  de  chercher  un  nouvel  afîle 
dans  la  Calabre , fous  la  ' protection  de  Robert 
Guifcard  ^ fils  de  Tancrede  de  Hauteyille.  Il 
s’y  établit  enfin  folidement , par  la  fondation 
de  trois  monaftères , qui  fubfiftent  encore , 8c 
où  les  ufages  & lé  chant  de  Normandie  fe  font 
çonfervés.  — , 

11  manqueroit  quelque  chofe  à ce  récit , fi. 
je  n’ajoutois  que  l’abbé  Robert  avoit  laide  deux 
foeurs  à fajnt  Evroult , & que  par  des  ufages 
propres  à ce  fiècle , ces  deux  dames , à qui  il 
PO  manquait.  rien  du.  côté  de  la  naÙTançe  8c  de 
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Jb  beauté , avoient  pris  le  voile  monaftique  fous 
la  conduite  de  leur  frère.  L’hiftorien  ne  nous 
apprend  point  ce  qu’elles  faifoient  dans  une 
fociété  d’hommes.  Leur  demeure  , dit-il , étoit 
dans  une  chapelle  de  faint  Evrcu't , & leparées 
du  monde , auquel  elles  avoient  renoncé  ; on 
s’imaginoit  qu’elles  étoient  fort  attachées  à dieu 
par  la  pureté  de  leur  cœur;  cependant  à peine 
eurent-elles  appris  que  leur  frère  s’étoit  attiré 
de  la  confidération  dans  la  Pouille , que , regar- 
dant leur  état  avec  dégoût , elles  quittèrent 
l’habit  religieux  pour  palier  en  Italie.  L’une  fe 
nommoit  Emtne  ôc  l’autre  Judith.  Elles  fe 
gardèrent  bien,' dit  l’écrivain  eccléfiaftique , de 
faire  connoître  quelles  fulîènt  confacrées  à dieu. 
Leur  beauté  leur  fit  trouver  deux  partis  qui  fur- 
pafsèrent  . beaucoup:  leurs  efpérances.  Judith 
époufa  le  comte  de  Sicile,  & Emine  un  autre 
comte , dont  on  ne  rapporte  pas  le  nom.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  dans  ce  récit  j 
c’eft  le  filence  de  l’abbé  Robert , qui  ne  put 
fans  doute  ignorer  le  mariage  de  fes  deux 
fœurs , 8c  qui  ne  paroît  pas  s’être  oppofé  à leur 
fortune.  ’’  .<* 

Les  fervices  que  le  duc  de  Normandie  rendit 
à la  religion  ne  fe  bornèrent  point  à bâtir  des< 
monaftères  8c  des  églifes.  11  détruifit  dans  fes 
états  les  reftes  d’un  parti , auquel  nos  hiftoriens 
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auraient  donné  plus  juftement  le  nom  de  fociété 
de  débauche  que  celui  d’héréfle  , & qui  n’avoit 
fait  que  grolîir,  comme  il  arrive  toujours,  par 
les  efforts  qu’on  avoir  faits  pour  le  réprimer. 
Une  femme  italienne,  qui  étoit  venue  en  France 
fous  le  règne  précédent  , s’y  étoit  fait  un  grand 
nombre  de  fe&ateurs  en  répandant  divers  prin- 
cipes qui  n’étoient  pas  nouveaux  pour  les  liber- 
tins , mais  qui  furent  reçus  plus  avidement 
lorsqu’ils  eurent  pris  la  forme  d’un  dogme , qu’on 
s’efforçoit  d’appuyer  par  le  raifonnement.  Il 
étoit  queftion  non  - feulement  de  l’économie 
préfente  de  la  ^ligion  , qu’on  trairait  d invention 
humaine , mais  de  l’écriture  fainte , qu’on  re- 
gardoit  comme  une  fable  ; de  la  durée  du  monde 
qu’on  croyoit  éternelle , c’eft-à-dire  fans  origine 
& : fans  fiiij  des  peines  & des  récompenfes  fu- 
tures , dont  on  ne  connoifloit  point  l’éternité  , Scc. 
Enfin , c ’étoit  un  fyftème  favorable  pour  les  paf- 
fions  , où  l’on  réduifoit  tous  les  devoirs  aux 
principes  naturels.  Auffi  la  charité  pour  le  pro- 
chain , 3c  la  juftice  même , dans  les  fondions 
de  la  fociété  civile  , en  faifoient-elles  le  pria* 
cipal  fondement  ; & rien  n’étant  fi  fpccieux  que 
la  charité  & la  juftice  , il  n’eft  pas  furprenant 
qu’une  fe&e  qui  juftifioit  d’ailleurs  tous  les 
plaifirs  particuliers  , dont  il  ne  pou  voit  réfui  ter 
de  tort  ni  d'incommodité  pour  autrui , eut  fait 
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tour  d’un  coup  de  fort  grands  progrès.  Elle  fi? 
fit  des  partifans  confidérables  dans  le  clergé. 
Orléans  en  devint  comme  le  centre  , par 
la  réputation  de  deux  eccléfiaftiques  , dont 
l’un  fe  nommoit  Herbert,  & l’autre  Lifoie , 
tous  deux  eftimés  à la  cour  , ôc  refpe&és  du 
peuple.  Ils  fervirent  à l’accréditer  avec  tant. dç 
rapidité  8c  de  fuccès , qu’il  y eut  peu  de  villes 
dans  le  royaume  où  elle  ne  fut  bientôt 
répandue. 

Cet  événement , qui  ne  regardoit  encore  que 
la  France  , auroit  peu  de  rapport  à cette  hif- 
toire , fi  la  Normandie  n’y  eut  Jté  mêlée  d’une 
manière  fort  extraordinaire.  Il  y avoir  à Rouen 
un  prêtre  , qui  fe  nommoit  auflî  Herbert , 8c 
qui  jouifloit  d’une  réputation  fort  diftinguçe  par 
fa  dodrine  8c  fa  piété.  Les  feétaires  françois 
entreprirent  d’en  faire  une  conquête  pour  leur 
parti.  Ils  lui  envoyèrent  d’Orléans  quelques- 
uns  de  leurs  plus  adroits  émiflaires , avec  ordrç 
de  ne  s’ouvrir  à lui  qu’aunmt  qu’ils  le  trouve- 
raient difpofé  à goûter  leurs  principes.  Herbert 
les  écouta,  & feignant  d’être  tel  qu’ils  le  fou- 
haitoient , il  fe  fit  inftruire  de  tous  leurs  myfr 
tères  : mais  ce  fut  pour  les  découvrir  à un  fei- 
gnent normand  , nommé  Arefafte  , qu’il  pria 
d’en  avertir  le  duc.  C’étoit  Richard  III , oncle 
de  Guillaume , qui  rcgnoit  alorj.  Il  fe  h^ta  d’en 
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donner  avis  au  roi  de  France  ; 8c  de  concert , 
ces  deux  princes  envoyèrent  Arefafte  8c  le  prêtre 
Herbert  à Orléans  , pour  continuer  de  feindre 
qu’ils  embralïbient  les  fentimens  de  la  nouvelle 
fe&e,  & prendre  une  parfaite  connoiflànce  des 
plus  profonds  fecrets  de  cette  cabale.  Ils  jouè- 
rent fort  adroitement  un  rôle  , qui  convenoit 
peu  à d’auflï  honnêtes  gens  qu’on  les  repréfente. 
Outre  quelques  ^principes  finguliers  de  doctrine, 
ils  découvrirent , fuivant  l’hiftorien , des  enchan- 
temens  qui  fe  faifoient  dans  des  afTemblées 
nocturnes  , 8c  qui  étoient  accompagnés  des  plus 
horribles  diflblutions. 

Arefafte  , informé  de  ce  qu’il  avoit  voulu 
pénétrer  , écrivit  au  roi  qu’il  croit  tems  de  fe 
iaifir  de  ces  déreftables  hérétiques , & qu’il 
étoit  en  état  de  les  convaincre  de  leurs  crimes* 
Henri  envoya  ordre  à plufieurs  évêques  de  fe 
rendre  à Orléans.  Il  s’y  tranfporta  lui-même 
avec  la  reine;  les  chefs  du  parti  furent  arrêtés  ; 
& le  comte  Arefafte  le  fut  aufli  , pour  foutenir 
jufqu’à  la  fin  fon  artifice.  Lorfqu’ils  parurent 
dans  l’aflèmblée  , Arefafte  fe  jeta  aux  pieds  du 
roi  & lui  dit  : « Sire , vous  voyez  à vos  pieds 
» un  gentilhomme  fujet  du  duc  de  Normandie 
» votre  fidelle  vaffal  ; on  m’a  arrêté  , on  m’a 
» chargé  de  chaînes , & j’ignore  de  quel  crime 
j*  on  m’accufe.  Le  ciel  m’a  fait  la  grâce  d’af- 
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» pirer  depuis  long-tems  à me  perfectionner 
*>  dans  la  vertu.  J’en  étois  venu  chercher  les 
» moyens  à 1 école  de  ces  faints  perfonnages 
» que  vous  voyez  avec  moi.  Ne  me  fentanc 
» coupable  d’aucun  autre  crime , je  m’aban- 
» donne  à votre  juftice  & à celle  de  vos  pré- 
» lats  ».  Un  évêque  lui  répondit  qu’on  le  fai— 
foit  paroître  devant  le  roi  & le  concile  pour 
favoir  de  lui  quels  étoient  ces  moyens  de  per- 
fection qu’il  étoit  venu  chercher  fi  loin.  » Sire, 
« reprit  le  comte , en  s’adreflant  au  roi , voilà 
» mes  maîtres  : commandez  leur  de  parler  ; ils 
» vous  expoferont  eux-mêmes  leur  doctrine, 
» le  concile  en  jugera , & je  fuis  toujours  dans 
»»  la  difpofition  de  me  fou  mettre  au  jugement 
«>  de  l’cglife  ». 

On  donna  ordre  alors  aux  deux  eccléfiaftiques 
d’Orléans , Herbert  & Lifoie , d’expo  fer  la 
doctrine  qu’ils  enfeignoient  dans  leurs  atfem- 
blées  fecrètes.  Ils  obéirent  , mais  avec  des 
reftrictions  & des  déguifemens  , à la  faveur 
defquels  ils  efpéroient  difïmuler  leurs  dogmes. 
Arefafte  affecta  de  la  furprife  , & leur  repro- 
chant leur  lâcheté  & leur  mauvaife  foi,  il  les 
fit  fouvenir  qu’ils  lui  avoient  promis  cent  fois 
de  foutenir  aux  dépens  de  leur  vie  la  vérité 
de  leur  doctrine.  Enfuite  il  déclara  au  concile 
tout  ce  qu’il  avoit  appris  par  leurs  difcours 
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par  leur  conduite.  Guérin , évêque  de  Beauvais, 
leur  demanda  s’ils  reconnoilfoient  leurs  fenti- 
mens  dans  cette  expofition.  Ils  les  avouèrent 
enfin,  & fur  le  reproche  qu’on  leur  fit  de  tant 
de  crimes  & d'erreurs  , ils  proteftèrent  qu’ils 
foutiendroient , juiqua  la  mort , leur  innocence 
Sc  la  vérité  de  leurs  principes. 

Cette  obftination  parut  fi  criminelle , qu’après 
les  avoir  exhortés  inutilement  à fe  rétraéter, 
on  les  condamna  au  feu  , avec  un  grand  nombre 
de  leurs  difciples , parmi  lefquels  on  comptoit 
un  autre  eccléfiaftique  , nommé  Eftienne,  qui 
avoit  été  confetfèur  de  la  reine.  On  fit  les 
mêmes  exécutions  dans  plusieurs  autres  endroits 
du  royaume  ■ & les  plus  obftinés  cédèrent  enfin 
à la  crainte  du  fupplice.  Mais  quelques  années 
après , la  même  fe&e  fe  réveilla  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France  ; & la  Normandie 
s’en  trouvant  infeâiée  , Guillaume  employa  d’a- 
bord la  rigueur  pour  en  arrêter  les  progrès. 
Cependant  s’étant  apperçu , par  fes  propres 
lumières  , que  l’erreur  confiftoit  moins  dans  les 
opinions  que  dans  les  mœurs , & qu’il  n’étoit 
queftion  , en  un  mot,  que  d’une  efpèce  de 
libertinage  , qui  eft  le  fruit  ordinaire  de  l’abon- 
dance & de  i’oifivcté  , il  chercha  un  remède 
plus  sûr  dans  la  guerre.  GeofFroi  Martel,  comte 
d’Anjou , n’avoit  abandonné  les  armes  que  pat 
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l’impuiflânce  de  fe  défendre.  Un  repos  de 
quelques  années  ayant  réparé  fes  forces , il  re- 
commençoit  depuis  quelque  tems  à lever  des 
troupes , ôc  le  gouverneur  d’Ambières  qui  I’ob- 
fervoit  continuellement , n’avoit  pas  manqué 
d’en  rendre  compte  au  duc.  C’eût  été  s’expofer 
foi-même  au  reproche  d’ingratitude  5c  d’am- 
bition que  de  le  vouloir  punir  de  quelques 
mouvemens  qui  ne  s’étoient  point  encore  fait 
fentir  hors  de  fes  limites.  Mais  lorfqu’il  eut 
entrepris  de  furprendre  Ambières , & qu’il  eut 
été  repoufle  par  la  garnifon , Guillaume  fe  crut 
autorifé  à châtier  fon  entreprise , par  une  guerre 
qui  devoit  Servir  en  même  tems  à réveiller  la 
langueur  de  fes  Sujets. 

11  étoit  arrivé  dans  cet  intervalle  un  événe- 
ment qui  lui  fit  hâter  fes  préparatifs.  Heberr, 
comte  du  Maine , mourant  fans  héritiers  avoit 
prévu  que  l’avidité  du  comte  d’Anjou  lui  feroit 
former  des  vues  fur  fa  fucceffion  j & l’affeétion 
qu’il  portoit  à fes  fu;ers  lui  faifànt  craindre 
pour  eux  un  maître  fi  turbulent,  il  les  avoit 
exhortes  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  4 
fe  mettre  fous  la  domination  du  duc  Guillaume. 
Mais  ces  peuples  fe  laifsèrent  gagner  par  les 
artifices  de  Martel.  Ils  lui  avoient  déjà  fait  pro- 
mettre leur  obéi  (lance  , lorfque  le  duc  apprenant 
k difpofition  qu’Hebert  avoit  faite  en  fa  faveur  * 
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précipita  fa  marche  vers  le  Maine  , &c  fe  mit 
en  poflefiion  de  ce  comté  par  la  force  des  armes. 

11  fit  conftruire  au  Mans  une  tour  extrêmement 
force , où  il  reçut  l’hommage  de  toute  la  no- 
blefiè  du  pays , & la  garnifon  qu’il  y làifia 
fembloit  lui  répondre  de  la  foumiffion  des  habi- 
tans.  Le  comte . d’Anjou , qui  ne  s’étoit  pas  en- 
core trouvé  a fiez  fort  pour  lui  réfifter , s’étant 
contenu  dans  une  profonde  tranquillité  , Guil- 
laume reprenoit  le  chemin  de  fes  états;  lorf- 
qu’un  feigneur  du  Maine , qui  avoit  époufé  la 
fœur  dü  comte  Hebert , & qui  étoit  âbfent 
dans  le  tems  de  fa  mort , implora  le  fecours 
de  Marcel  pour  s’emparer  d’un  héritage  auquel 
il  s’attribuoit  * les  premiers  droits.  Ses  parens 
& fes  amis  lui  composèrent  un  corps  de  troupes 
qui  mirent  tout  d’un  coup  Martel  en  état  de 
marcher  avec  les  fiennes.  Ils  pénétrèrent  jus- 
qu’au Mans , avant  que  le  duc  put  être  averti 
de  leur  entreprife , Sc  s’en  étant  fait  ouvrir  les 
portes  par  les  intelligences  qu’ils  avoient  dans 
la  ville , ils  chafsèrent  la  garnifon  normande > 
avec  autant  de  hardieflè  que  s’ils  n’avoient  point 
eu  d’autres  ennemis  à redouter.  Guillaume  re- 
tourna aufii-tôt  fur  fes  pas.  Il  battit  le  comte 
d’Anjou  dans  plufieurs  rencontres , & forçant 
je  Mans  pour  la  fécondé  fois , il  en  fit  abattre 
les  murs.  Ses  ennemis , effrayés  d’une  expédition 
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lî  prompte  , fe  retirèrent  dans  l’Anjou  j mais 
le  duc  eut  encore  la  modération  de  ne  pas 
pourfuivre  le  comte  fur  fes  terres  ; on  auroic 
peine  à trouver  la  raifon  de  ce  ménagement , 
puifqu’après  ia  bataille  de  Mortemer,  il  s’étoit 
réfervé , en  termes  exprès  , la  liberté  de  fatis- 
faire  fes  refîèntimens  contre  cet  ancien  ennemi. 
Un  hiftorien  a cru  que  penfant  à joindre  quelque 
jour  l’Anjou  à fes  états  , il  vouloit  que  fa 
douceur  & fa  modération  difpofalTent  de  loin 
les  peuples  à le  recevoir  volontiers  pour  leur 
maître.  Ceux  qui  s’étonneroient  aufiî  que  les 
rois  de  France  prilfent  fi  peu  de  part  aux  que- 
relles qui  s’élevoient  autour  de  leur  trône , 
peuvenc  apprendre  dans  l’hiftoire'de  cette  mo- 
narchie, que  depuis  les  ufurpations  des  vaflàux, 
ils  regardoient  ces  différends  comme  des  affaires 
étrangères  , parce  que  la  guerre  fe  faifoit  dans 
des  états  dont  ils  n'étoient  plus  les  maîtres.  Ils 
fe  réjouiflbient  même  de  voir  ces  petits  princes 
travailler  mutuellement  à s’affoiblir  s & toute 
bornée^  qu’étoit  alors  la  politique  , ils  ne  fe 
mêloient  de  leurs  divifions  que  Iorfqu’ils  s’y 
trouvoient  excités  par  quelque  intérêt  particulier 
ou  par  l’occafion  de  faite  valoir  leur  autorité. 
Plufieurs  hiftoriens , qui  paroiffent  s’être  copiés 
les  uns  les  autres , parlent  ici  d’une  nouvelle 
guerre  entre  la  France  & la  Normandie  ; mais 
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r*r  fait  remarquer  qu’il  eft  certain , par  le 
témoignage  même  du  duc  Guillaume , que  le 
roi  Henri  ne  prit  plus  les  armes  contre  les  nor- 
mands , depuis  la  bataille  de  Mortemer.  Ce  fut 
ie  comte  Martel  , qui , toujours  agicé  par  fon 
inquiétude  6c  fa  jaloufie , vint  encore  une  fois 
fe  faire  tailler  en  pièces  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Dive  ; 6c  s’il  avoit  engagé , fui vant 
ces  écrivains,  trois  ducs  & douze  comtes  fran- 
çois  dans  fon  parti , la  guerre  ne  fut  point  entre- 
prife  au  nom  de  la  France. 

Mais  il  eft  furprenant  que  le  roi  Henri  ayant 
pris , dans  le  cours  de  cette  année  , fui  vant 
l’exemple  de  fes  prédécefleurs  , le  parti  de 
s’aflocier  Philippe  fon  fils  aîné , 6c  de  le  faire 
couronner  à Reims,  on  ne  trouve  point  le  nom 
du  duc  Guillaume  dans  la  relation  de  cette 
fête,  tandis  que  toutes  les  chroniques  de  Nor-* 
mandie  s’accordent  à rapporter  qu’il  étoit  au 
facre  en  grand  & noble  arroi.  Le  père  Daniel, 
fondé  fur  le  filence  des  hiftoriens  françois , a 
conclu  de  l’abfence  du  duc , que  l’inftitution  des 
douze  pairs , c’eft-à-dire  d’un  nombre  déter- 
miné de  feigneurs  qui  euftènt  chacun  leur  fonc- 
tion attachée  à leur  dignité,  eft  poftérieure  au 
règne  de  Henri.  C’eft  renverfer,  à plus  forte 
rai  fon  , l’opinion  de  ceux  qui  rapportent  cer 
établiflêment  au  règne  précédent , 6c  qui  ,fe 
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fondent  fur  une  lettre  d’Eudes  , comte  dé 
Champagne  , au  roi  Robert , dans  laquelle  , au 
fujet  d’un  différend  qu’il  avoir  avec  Richard  , 
duc  de  Normandie , il  parle  très-expreffément 
d’une  aflemblée  de  pairs.  Mais  en  fuppofant, 
fur  le  témoignage  des  hiftoriens  françois  , que 
le  duc  de  Normandie,  le  comte  de  Champagne 
Sc  l’évêque  de  Beauvais  ne  fe  trouvaient  point 
au  facre  de  Philippe , il  ne  paraît  pas  vraifem- 
blable , en  effet' , que  trois  des  premiers  pairs 
puflènt  être-abfens  fi  le  nombre  en  eut  été 
déjà  fixé.  Le  nom  de  pair  fignifioit  alors  tous 
les  feigneurs  qui , par  leur  qualité  de  comtes 
ou  de  ducs  » fe  regardoient  entr’eux  comme 
égaux  , & c’eft  auffi  le  fens  du  mot  latin  parest 
L’expreffion  même  eft  équivoque  dans  la  lettre 
du  comte  Eudes  ; car  on  ne  fait  fi  le  duc  de 
Normandie , dont  il  rapporte  les  termes , par- 
loir de  fes  pairs , c’eft-à-dire  des  feigneurs  de 
fon  duché  , ou  s’il  entendoit  par  ce  mot  les 
comtes  &:  les  ducs , vaflàux  immédiats  de  la 
couronne  de  France.  Quelque  parti  qu’on  prenne 
fur  r origine  des  douze  pairs  , il  eft  toujours  fort 
étrange  que  les  hiftoriens  fratiçois  Sc  normands 
ne  s’accordent  point  fur  la  préfence  de  Guillaume 
au  facre  de  Philippe. 

Ce  jeune  roi  étoit  alors  âgé  de  fept  ans.  Henri 
n’ayant  point  eu  d’enfans  de  Mathilde  , fa  pre- 
mière 


Digitized  by  Google 


t e Conquérant.  ii$ 
mière  femme , nièce  'de  l’empereur  Conrad  , 
avoir  époufé  Anne , fille  de  Goradiflas  , roi  de 
Ruflîe,  qui  lui  avoit  donné  dans  les  dernières 
années  de  fon  règne  , trois  fils , Philippe , 
Hugues  3c  Robert.  La  précaution  qu’il  avoic 
eue  d’afiôcier  l’aîné  à fa  couronne  , étoit  d’aucanc 
plus  néceflàire  à la  tranquillité  de  l’état , qu'étant 
mort  l’année  fuivante,  il  lailfoit  ce  prince  expofé 
à l’ambition  des  grands,  qui  avoient  befoin  de 
ce  frein  pour  refpc&er  un  enfant  de  cet  âge. 
Un  autre  foin  du  feu  roi  fervit  encore  à l’en- 
tretien de  la  paix  3c  à l’établiflèment  de  fon 
fils^  après  fa  mort.  La  régence  fembloit  appar- 
tenir ou  à la  reine  mère , ou  à Robert , duc 
de  Bourgogne , oncle  de  Philippe.  11  étoit  allez 
nacurel  qu’elle  fût  confiée  à la  reine,  3c  plufjeurs 
exemples  parloient  en,  fa  faveur.  Mais  Henri 
avoit  confidéré  qu’étant  étrangère  & d’uji  pays 
fort  éloigné  , elle  auroit  aufli  peu  d’autorité  que 
d’appui  dans  un  état  où  perfonne^i’av^t  avec 
elle  aucune  liaifon  de^parenté,  cette  raifou  avoir 
prévalu  fur  l’affeétion,  qu’il  lui  portoit  , pour 
lui  donner  l’exclufion.  Anne  fe  remaria  en  fuite 
à Raoul  de  Péronne , comte  de  V alois  ; alliance 
indigne  d’elle  , car  ce  n’étoit  qu’un  feigneur 
particulier,  qui  répudia  fa  femme  exprès  pour 
s’illuftrer  en  époufanr  fa  reine.  Aufli  perdit- 
elle  toute  fa  confidération  par  ce  mariage j,juf- 
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qu’â  fe  voir  comme  forcée  de  retourner  eri 
Ruflie  après  la  mort  du  comte.  D’un  autre 
tôté,  le  duc  de  Bourgogne  , par  des  raifons 
toutes  oppofées  , parut  fufpeéfc  au  roi  Henri. 
Sa  puiflânce  étoit  redoutable  par  elle -meme, 
il  avoir  trop  de  liaifons  avec  tous  les  feigneurs 
de  France  , & celui  qui  avoir  difputé  la  cou- 
ronne à fon  frère  aîné , pouvoir  la  ravir  fans 
îcrupule  a fon  neveu.  Toutes  ces  craintes  avoient 
déterminé  Henri  à jeter  les  yeux  fur  Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre , à qui  il  avoit  fait 
epôufér  la  prince  Te  Alix  fa  fœur  ; prince  fage, 
eftimë  par  fa  valeur  & fa  fermeté  ; à qui  fon 
alliance  avec  la  famille  royale  devoir  infpirer 
du  zèle  & de  l’attachement  pour  le  jeune  roi, 
& qui , n’ayant  nul  droit  à la  couronne  , ne 
pouvoir  abufer  de  fon  autorité  contre  fon 
pupille.  Sa  qualité  de  régent  eft  exprimée  dans 
tin  auteur  c^itemporain  par  le  titre  de  marquis 
de  France.  La  conduite  qu’il  tint  dans  fa 
régence  juftifie  la  fagefle  de  ce  choix.  Etant 
père  de  la  duché  fie  de  Normandie,  il  fe  trouva 
lié  naturellement  avec  le  duc , dont  il  fit  le 
plus  ferme  appui  de  fon  adminiftration.  L’hif- 
toire  n’a  pas  confervé  le  détail  de  la  guerre 
qu’ils  firent  enfe'mble  au  duc  de  Guienne  & 
aux  Sarrafins  d’Efpagne  ; mais  on  lit  dans  la 
chronique,  que  le  duc  de  Normandie  prit  Mon- 
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tauban  fur  les  Gafcons  , & Balabaflro  fur  les 
Sarrafins.  Alfonfe  VI  * roi  de  Caftilie  , avoir 
été  forcé , par  les  incurlîons  continuelles  de  ces 
barbares  , d’implorer  le  fecours  du  régent  da 
France , & Guillaume  voulut  partager  les  périls 
& la  gloire  d’une  fi  noble  entreprife. 

Le  filence  des  hiftoriçns , pendant  plu  fleurs 
années , femble  marquer  que  dans  cet  intervalle 
la  Normandie  fut  aufîî  tranquille  par  les  foins 
du  duc , (|pe  la  France  l’écoit  par  la  fage  admi- 
niftration  de  fon  régent.  Les  éloges,  de  Guil- 
laume , qui  fe  trouvent  répandus  dans  tous  les 
écrivains  du  même  fiécle , ne  lui  donnent  que 
les  titres  vagues  de  prince  le  plus  brave  & le 
plus  prudent  de  fon  fiècle,  ôc  fur  ce  que  j’ai 
pu  recueillit  jufqu’ici  de  fes  actions,  ,011  eft 
embarraffé  à fe  former  une  idée  précife  de  fon 
caractère.  Doux  ôc  févère , avare  & libéral  * 
intrépide  ôc  quelquefois  trop  facile  à s’alarmer 
il  femble  qu’il  ait  varié  fuivant  les  occafions , 
& fi  l'on  ne  prend  point  cette  variéré  pour 
l’effet  d’une  haute  politique  qui  favoit  s’accom- 
moder aux  affaires  8c  aux  circonftances  , on  fera 
forcé  d’y  reconnoîcre  ou  la  légéreté  de  la  jeu- 
neffe , ou  cette  efpèce  d’inconftance  qui  ne 
s’accorde  point  avec  les  vertus  héroïques.  Mais 
la  fcène  va  s'ouvrir  à des  événements  capables 
de  lever  tous  les  doutes  j &c  fans  entrer  encore 
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dans  cette  multitude  de  grandes  entreprifes 
qui  ont  élevé  le  duc  Guillaume  au  rang  des 
héros  , je  rapporterai  un  trait  qui  le  caraüérife  , 
& que  ma  feule  peine  eft  de  ne  pouvoir  placer 
dans  un  rems  fixe  de  fa  vie.  Les  chroniques 
obfervant  peu  d’ordre  dans  leurs  narrations  , 
c’eft  du  rapport  des  circonftances  avec  des  his- 
toires plus  méthodiques  que  je  tire  mes  feules 
lumières  pour  découvrir  le  fil  des  aérions  j & 
j’ai  déjà  fait  remarquer  que  je  n’ai  guère  eu 
jufqu’iei  d’autre  règle. 

Guillaume , qui  fe  plaifoit  beaucoup  à la  chafTe, 
étoit  un  jour  livré  à ce  noble  exercice  dans  une 
forêt  voifine  de  Pont-Audemer , & peu  éloignée 
par  conféquent  de  deux  abbayes , l’une  d’hom- 
mes & l’autre  de  femmes  , fituées  dans  la  terre 
de  Preaftx.  Il  étoit  accompagné  d’une  fuite  peu 
nombreufe , & s’en  érant  écarté  , il  pourfuivoit 
prefqué  *■  feul  un  daim  qu’il  avoir  fait  partir 
devant  lui.  11  trouva?. fous  un  arbre  de  la  forêt 
deux  jeunes  filles , dont  la  plus  âg.ée  n'avoit  pas 
dix- huit  ans,  & qui  marquèrent  beaucoup  de 
• frayeur  à fa  vue.  Elles  étoient  fort  éloignées 
de  le  Connoître , mais  craignant  elles  - mêmes 
d’être  reconnues , elles  vouloient  prendre  la 
fuite , lorfqu’il  leur  coupa  le  chemin  pour  les 
arrêter.  La  fingularité  de  leur  habillement  le 
frappa  autant  que  leur  .beauté.  Il  diftingua 
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bientôt  que  c’étoient  deux  novices  de  l’abbaye 
de  Préaux  ; &:  ne  leur  diilimulant  point  qu'il 
reconnoiffoit  leur  état , il  les  preffa  de  lui  ex- 
pliquer ce  qui  les  amenoit  feules  dans  un  lieu 
f écarté.  Elles  lui  confefsèrent  que  n’ayant 
point  d’inclination  pour  k retraite  où  elles 
avoient  été  renfermées  malgré  elles  , la  crainte 
d’y  être  retenues  toute  leur  vie  leur  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  s’échapper , & que  leur 
réfolution  étoit  d’aller  porter  leurs  plaintes  au 
duc  Guillaume  j contre  la  rigueur  de  leur  famille. 
Elles  ajoutèrent  que  l’une  d’Ules  étoit  fille  du 
comte  Anfcharife  , Sc  l’autre  d’un  feignent  dont 
l’hiftorien  ne  rapporte  point  le  nom. 

Le  duc , auflî  fenfible  à leur  embarras  qu’à 
leurs  charmes , ne  balança  point  à leur  offrit 
toutes  fortes  de  fecours , fans  leur  déclarer  qui 
il  étoit  y il  vanta  fon  crédit  à la  cour,  Sc  leur 
donnant  fa  parole  qu’elles  n’avoient  rien  à rif- 
quer  fous  fa  protection , il  les  fit  confentir  à fe 
retirer  dans  un  lieu  où  il  alloit  les  faire  con- 
duire, Sc  où  elles  reffentiroient  bientôt  l’effet 
de  fes  fervices.  Elles  prirent  confiance  aux  offres 
d’un  homme  qui  portoit  les  marques  d’un  rang 
diftingué.  Guillaume  rappela  quelques-uns  de 
fes  gens , auxquels  il  recommanda  le  fecret , Sc 
l’ordre  qu’il  leur  donna  fut  de  conduire  effec- 
tivement les  deux  novices  dans  une  maifon  de 
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chaflè  qu’il  avoic  au  milieu  de  la  forêt  de 
Lions.  Dès  le  lendemain  il  reparut  auprès 
d’elles  , & leur  rendant  compte  de  ce  qu’il 
» avoir  déjà  fait  pour  les  fervir  j il  ajouta  que 
le  portrait  qu’il  avoit  fait  au  duc  de  leur  beaijté 
& de  leur  modeftie  l’avoit  fi  fortement  touché 
en  leur  faveur  , qu’il  lui  croyoit  de  l’inclination 
pour  l’une  des  deux  , ou  peut-être  pour  toutes 
les  deux  enfemble  ; mais  que  n’ofanr  les  afliirer 
encore  de  la  vérité  de  fes  fentimens , c’étoit 
à elles-mêmes  qu’il  appartiendroit  de  les  con- 
firmer par  leurs  foins  , lorfque  ce  prince  exécu- 
teroit  la  réfolution  qu’il  avoit  formée  de  les 
venir  voir. 

Guillaume  avoit  la  figure  gracieufe , & Guil-  £ 
laume  de  Poitiers , évêque  d’Evreux , qui  étoit 
attaché  à fa  fuite  , le  repréfente  comme  l’homme 
le  mieux  fait  de  fon  tems  , il  étoit  jeune  en- 
core , fa  bonne  mine  avoit  déjà  fait  imprelfion 
fur  deux  jeunes  perfonnes  qui  n’avoient  peut- 
être  point  eu  d’autre  motif  que  les  défirs  de 
leur  âge  pour  regarder  la  vie  religieufe  comme 
un  fardeau  pénible.  Elles  rejetèrent  modeftemenc 
la  propofition  de  recevoir  la  vifite  du  duc , & 
elles  s’emprefsèrent  à l’envi  de  témoigner  à leur 
prote&eur  la  reconnoiflance  qu’elles  avoient  pour 
fes  bienfaits.  Guillaume  étoit  trop  éclairé  pour 
ne  pas  démêler  aifément  ce  qui  fe  paflôit  dans 
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|eur  cœur.  Il  y fin  fi  fenfible  que  pendant 
plufieurs  jours  il  Te  livra  à la  douceur  de  voir 
l’impreffion  que  Cm  préfence  faifoic  fur  elles , 
8c  peut-être  penfoit-il  dans  les  premiers  mo- 
mens  à recueillir  tout  le  fruit  qu’il  pouvoir 
efpérer  de  cette  aventure.  Cependant  la  géné- 
rofitç  & la  jufttce  ^ qui  étoient  comme  les  fon- 
demens  de  fon  caractère , lui  firent  bientôt 
penfer  qu’il  ne  pouvoit  abufer  fans  baflèffe  & 
fans  cruauté  de  l’innocence  d’un  âge  où  l’on 
ne  connoît  ni  le  crime  ni  le  danger  de  le  com- 
mettre. Après  s’être  rempli  de  cette  réflexion, 
il  n’eut  plus  qu’à  confulrer  fon  propre  cœur 
pour  rejeter  les  défirs  dont  l’ardeur  de  la  jeu- 
neffe  n’avoit  pu  le  défendre.  Il  réfolut  de 
marier  les  deux  jeunes  filles , dont  les  pères 
avoient  une  .famille  fi  nombreufe  qu’ils  avoient 
été  forcés  effectivement  de  facrifier  quelques- 
uns  de  leurs  enfans  à la  fortune  des  autres. 

Mais  la  duchefle  Mathilde , qui  aimoit  ten- 
drement fon  mari,  fut  informée  que  fans  qu’il 
fût  queftion  de  chaffe  ni  de  fes  autres  exer- 
cices , il  fe  rendoit  tous  les  jours  à la  maifon 
qu’il  avoir  dans  la  forêt , & que  ces  voyages 
étoient  conduits  fort  fecrètement.  Elle  n’eut  pas 
de  peine  à découvrir  ce  qui  l’attiroic  dans  cette 
retraite.  Sa  jaloufie  fut  bientôt  proportionnée  à 
fa  teudtefle.  Elle  chargea  plufieurs  de  fes  officiers 
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de  prendre  le  tems  où  le  duc  quitteroit  le  lieu 
de  Tes  plaifirs , pour  enlever  les  deux  filles  & 
les  conduire  à l’extrémité  de  la  Normandie.  Ils 
s’armèrent  pour  exécuter  cet  ordre.  Guillaume 
ne  montoit  jamais  à cheval  fans  l’être  aulïi.  11 
découvrit  les  gens  de  la  duchefle  en  revenant  à 
Rouen  vers  l’entrée  de  la  *huit  fans  les  recon- 
noître  , c’étoit  aflez  qu’ils  fufiènt  dans  le  voi- 
finage  de  fa  maifon  pour  lui  devenir  fufpe&s. 
11  retourna  furtivement  fur  fes  pas  , accompagne 
de  deux  feigneurs,  qui  compofoient  toute  fa 
fuite,  & dont  l’un  étoit  le  brave  Roger  de 
Beaumont , fils  du  comte  de  Vieilles.  Ayant 
obfervé  les  démarches  de  la  troupe  qu’ils  fui- 
voient  , ils  ne  purent  douter  quel  étoit  foa 
deflein , lorfqu’ils  la  virent  arrêtée  au  lieu  d’où 
ils  vçnoient  de  fortir.  Cependant  ils  fe  gar- 
dèrent de  rien  précipiter , & le  duc , qui  étoit 
bien-  éloigné  d’attribuer  cette  entreprife  i la 
duchefle , croyant  avoir  quelques  mefures  à 
garder , pour  n’être  pas  reconnu  , défendit  à 
fes  deux  compagnons  de  fe  fervir  de  fon  nom 
pour  le  faire  refpecter.  Enfin,  lorfqu'il  vit  em- 
ployer la  menace  aux  officiers  de  Mathilde  pour 
fç  faire  ouvrir  la  porte  du  château , il  fe  pré- 
fentu  le  cafque  en  tête,  pour  leur  déclarer 
que  fans  s’informer  de  leurs  intentions;  il  ne 
fpufifiroir  point  qu’on  infuleât  la  maifon  du  duc. 
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La  querelle  s’étant  échauffée , on  en  vint  aux 
mains  avec  la  derniète  chaleur.  Guillaume  5c 
les  deux  feigneurs  avoient  à combattre  fept  ou 
huit  ennemis , qui  joignoient  à leur  valeur  na- 
turelle, leur  zèle  pour  la  duchelfe  & le  défir 
d’exécuter  fîdellement  fes  ordres.  Cependant  il 
eu  tua  trois , il  mit  le  refte  en  fuite  , & les 
ayant  pourfuivis  , il  en  arrêta  un  de  qui  il 
voulut  favoir  quel  avoir  été  le  deftèin  de  leur 
entreprife.  Il  apprit  avec  autant  jde  chagrin 
que  d’étonnement , qu’ils  étoient  employés  par 
la  duchelïe , & il  ne  put  douter  que  ce  ne  fut 
un  projet  de  vengeance  qu’il  devoir  attribuer 
à la  jâloufie. 

S’il  en  falloit  croire  les  foupçons  de  Rapin; 
dont  on  ne  trouve  pas  néanmoins  le  fondement 
dans  les  hiftoriens  du  même  fiècle , ce  n’étoit 
pas  fans  raifon  que  Mathilde  fe  défioit  de  la 
fidélité  de  fon  ipari , & fon  penchant  déréglé 
pour  les  femmes,  avoit  altéré  plus  d’une  fois 
la  tranquillité  dtf  leur  mariage.  Mais  quand 
on  recevroit  une  accufation  qui  n’eft  appuyée 
par  aucune  preuve,  fa  générofité  5c  fa  droiture 
n’en  mériteroient  ici  que  plus  d’admiration.  Il  fut 
fi  peu  offenfé  de  l’emportement  de  la  duchelïe, 
qu’après  avoir  fu  que  fon  delïèin  étoit  de  faire 
conduire  les  deux  jeunes  filles  dans  l’abbaye 
d'A vranches , par  une  efpèce  de  confidération 
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'quelle  vouloir  encore  garder  pour  leur  famille, 
il  donna  ordre  qu’elles  y fuflent  menées  fecrè- 
tement , 6c  tournant  enfuire  cette  aventure  en 
badinage  , il  rendit  compte  à la  ducheflè  de  ce 
qu’il  avoir  fait  pour  lui  plaire.  Elle  en  parut  fort 
fathfaite.  Cependant  apres  quelque  intervalle , 
il  ne  put  fe  rappeler  l’averfion  que  deux  filles 
fi  aimables  lui  avoient  marquée  pour  la  yie  reli- 
gieufe , fans  fe  faire  un  reproche  de  les  y avoir 
encore  une.  fois  condamnées.  Il  fe  fouvint  que , 
fans  le  connoître , c’étoit  à lui  qu’elles  avoient 
eu  deflein  de  porter  leurs  plaintes , & que  les 
promeffes  par  lefquelles  il  s’écoit  engagé  à les 
fervir , ne  le  lioient  pas  moins  , quoiqu’elles 
eufîènr  cru  les  recevoir  d’un  inconnu.  Il  prit  la 
peine  de  leur  ménager  un  ctablhlèment  fort 
avantageux  , qui  les  rapprochoit  de  la  cour , en 
leur  faifant  époufer  deux  feigneurs  d’un  nom 
diftingué.  Mais  dans  la  première  année  de  leur 
mariage , elles  furent  enlevées  toutes  deux  par  la 
mort.  * 

Quoique  l’hrfiorien  ne  joigne  aucune  réflexion 
à ce  dernier  événement,  il  paroît  fort  vraifem- 
blable  qu’ij  fir  naître  au  duc  quelques  foupçons 
finiftres  , auxquels  on  peut  attribuer  le  réfroi- 
dilïèment  qu’il  marqua  long  - tems  pour  Ma- 
thilde, 11  ne  faut  pas  le  fuppofer  amoureux 
pour  fe  perfuader  qu’il  fat  vivement  touché  du 


Digitized  by  Google 


. ts  CoNQUÉRANT.  Jjp 
fort  de  deux  dames , dont  la  fortune  & le  bon- 
heur étoient  fon  ouvrage.  Et  c’eft  particuliére- 
ment fur  cette  aventure  que  s’eft  fondée  l’ex- 
travagante opinion  de  ceux  qui  ont  fait  mourir 
•la  ducheflè  avant  la  conquête  d’Angleterre , 3c 
ont  attribué  fa  mort  à la  vengeance  de  fon  mari. 
Enfuite  j comme  fi  cette  fable  eût  été  trop  fim- 
ple , 3c  que  pour  intcreifer  la  compaffion  en 
faveur  de^dathilde,  ou  pour  noircir  le  duc 
par  l'imputation  d’une  horrible  cruauté,  il  eût 
fallu  la  revêtir  des  plus  affreux  ornemens , on 
s’eft  avifé  de  rendre  ce  prince  jaloux  à fon 
tour  , 6c  de  prétendre  que  s’étant  prévenu  contre 
la  vertu  des  femmes , le  double  reffentiment 
qu’il  eut  de  la  perte  de  fes  deux  maîtrefles , 
& de  la  tache  que  fouffrit  fon  honneur , lui 
fit  condamner  Mathilde  à être  traînée  & dé- 
chirée même  à quatre  chevaux  ,*  entre  l’abbaye 
de  faint  Etienne  & celle  de  la  Trinité,  qu’ils 
avoient  fondées  tous  «deux  dans  la  ville  de  Caen. 
Je  ne  me  ferois  point  arrêté  à une  calomnie 
fi  groflière , Sc  démentie  par  tous  les  témoi- 
gnages hiftoriques  , fi  elle  n’avoit  paru  digne , 
à un  favant  bénédi&in , d’être  réfutée  férieu- 
fement  par  un  ouvrage  uniquement  compofc 
dans  cette  vue.  Mais  il  eft  tems  de  reprendre 
dans  l’origine  un  graud  nombre  d’événemens 
qui  doivent  me  conduire  à la  plus  brillance  partie 


i4®  Histoire  de  Guiuaomi 
de  cet  ouvrage , 8c  fervir  comme  de  fondement 
à la  gloire  du  héros  dont  j’écris  l’hiftoire.  J’ai 
remis  ici  quantité  de  circonftances  que  j’aurois 
mêlées  jufqu’à  préfent  dans  le  cours  de  ma  nar- 
ration , fi  je  m’étois  attaché  à fuivre  l’ordre  des 
teins.  Mais  avec  les  lumières  qu’on  a pu  recueillir 
de  mon  récit  , il  -fera  facile  de  les  rapporter 
aux  endroits  qu’elles  regardent , & la  curioficé 
du  leéteur  fera  plus  agrcablemen^fatisfaite  en 
lifant  , fans  interruption  , une  fuite  de  faits 
également  intcrdlàns  dans  leur  détail  & dans 
leur  fource.  - v 

Quoique  les  intérêts  de  l’Angleterre  aient  paru 
jufqu’à  préfent  peu  liés  avec  ceux  de  la  Noe-  ® 
mandie , il  fe  formoit  depuis  long  - tems  entre 
ces  deux  états  , diverfes  relations  qui  dévoient 
produire  un  jour  des  effets  extraordinaires.  J’ai 
fait  remarquer  que  Richard  II  , ayant  donné 
Emme,  fa  fœur,  en  mariage  au  roi  Ethelred, 
il  étoit  né  de  ce  mariage  deux  princes , Alfred 
8c  Edouard,  qui  fe  trouvoient,  par  conféquent, 
coufins  du  duc  Robert  fécond , fils  de  Richard. 
Après  la  mort  d’Ethelred  , 8c  celle  d’Edouard  , 
fon  fils  d’un  premier  mariage  , 8c  fon  fuccef- 
feur  , Canut , roi  de  Danemarck  , qui  s’étoit 
emparé  d’une  partie  de  l’Angleterre  fous  le 
gouvernement  de  deux  rois  fi  foibles , 8c  qui 
mérita  enfuite  le  furnom  de  grand  par  k 
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nobleflè  de  fon  cara&ère  , autant  que  par 
l’étendue  de  Tes  conquêtes , avoit  réuni  tous  les 
anglois  fous  fa  domination  , au  préjudice  du 
fang  de  fes  véritables  rois,  qui  conlïftoit  encore 
en  cinq  princes  , îls  ou  petits-fils  d’Ethelred. 
Alfred  & Edouard , dont  les  droits  étoient  les 
plus  éloignés , & qui  n’avoient  d’ailleurs  ni 
lage  ni  la  force  nécelïàires  pour  les  faire  va- 
loir , avoient  cherché  un  afile  à la  cour  de 
Normandie.  Le  duc  Robert , leur  çoufin , n’eut 
pas  plutôt  alluré  la  tranquillité  dans  fes  propres 
états,  que  prenant  pitié  du  fort  de  ces  deux 
jeunes  princes , il  crut  que  fa  recommandation 
pourrait  leur  faire  obtenir  quelque  faveur  en 
Angleterre.  Dans  cette  penfée , il  envoya  des 
ambaflàdeurs  à Canut , pour  le  prier  de  leur 
faire  quelque  part  du  royaume  de  leurs  ancê- 
tres. Cette  ambaflàde  arriva  en  Angleterre  dans 
un  rems  où  Canut  fe  voyoit  fi  fermement 
établi,  qu’il  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d’avoir 
des  égards  pour  les  follicitarions  du  duc  de 
Normandie.  Robert , offenfé  de  ce  refus , entre- 
prit de  forcer  l’ufurpateur  à rendre  aux  deux 
princes  anglois  la  juftice  qui  leur  étoit  due.  Il 
équipa  une  puiflante  flotte  fur  laquelle  il  s’em- 
barqua lui-même  avec  une  nombreufe  armée. 
Mais  la  tempête  ayant  détruit  la  plus  grande 
partie  de  fes  vailfeaux  , il  fut  contraint  de 
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rentrer  dans  fes  ports.  Le  voyage  de  Jérufalemr 
qu’il  entreprit  enfuice  , Sc  fa  mort  arrivée  à 
Nice , achevèrent  de  ruiner  les  efpérances  de 
fes  deux  confins , fur-tou^  dans  un  tems  de 
minorité  où  les  tuteurs  & les  miniftres  du  jeune 
Guillaume,  n’étoient  que  trop  occupés  de  leur 
propre  défenfe. 

Cependant  Alfred  Sc  Edouard  fembloient  de- 
toir  compter  d’autant  plus  fur  la  générofité  Sc 
l’affedion  de  Canut , que  ce  prince  avoir  époufé 
la  reine  Emme , leur  mère , veuve  du  roi 
Ethelred.  11  eft  vrai  que  de  part  Sc  d’autre , 
ce  mariage  n’avoit  été  que  l’ouvrage  de  la  po- 
litique j car  fi  la  reine  avoit  cherché  de  la  pro- 
tection pour  fes  enfans  , Canut  n’avoit  penfé 
qu’à  l’affermiflèment  de  fon  trôné  en  gagnant 
les  anglois  par  une  alliance  qui  devoit  leur 
être  agréable , Sc  le  premier  arricle  dont  il 
étoit  convenu  avec  les  grands  de  la  nation,  avoit 
été  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage 
fuccéderoient  à la  couronne.  Il  parut  conferver 
les  mêmes  difpofitions  pendant  toute  fa  vie 
mais  la  grandeur  de  fes  exploits  , qui  s’éten- 
dirent jufqu’à  la  Norvège  , dont  il  fit  la  con- 
quête , l’ayant  mis  en  état  de  tout  entreprendre, 
il  donna  , en  mourant  , l’Angleterre  à Harold 
fon  fils  , ne  en  Danemarck  , & le  Danemarck  à 
Canut  le  hardi,  qu’il  avoit  eu  de  fon  fécond 
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mariage  avec  Emme  de  Normandie.  Certe  dif- 
pofition  trouva  néanmoins  tant  d’obftades  après 
fa  mort,  que  le  jeune  Canut,  appuyé  par  God- 
ivin , comte  de  Kent , trouva  le  moyen  de  fe 
faire  reconnoître  dans  cette  partie  de  l’Angle- 
terre qu’on  nommoit  le  Weftfex.  Mais  Harold 
ayant  eu  l’adrefle  d’engager  le  comte  Godwin 
dans  fes  intérêts , chalTa  enfin  fon  frcre , & 
demeura  paifible  poffèfièur  de  toute  l’Angle- 
terre. 

Emme,  mère  de  Canut,  qui  avoir  beaucoup 
fervi  à l’établir  dans  le  Weftfex  , fut  extrême- 
ment furprife  d’une  révolution  qui  faifoit  perdre 
une  couronne  à fon  fils,  & qui  lui  ôtoic  à elle- 
même  I’efpérance  d’avoir  jamais  la  moindre  part 
au  gouvernement  du  royaume.  Elle  vit  fi  pet! 
d’apparence  au  récablilfement  de  Canut , ou  fl 
l’on  aime  mieux  le  croire,  l’intérêt  de  fes  deux 
premiers  enfans  lui  éroit  encore  fi  cher  , qu’elle 
forma  le  projet  d’eh  faire  monter  un  fur  le 
trône.  Le  principal  fondement  de  fes  efpé- 
rances  écoit  de  trouver  les  anglois  difpofés  i 
recevoir  un  prince  de  la  racé  de  leurs  anciens 
rois.  Des  trois  autres  fils  d’Ethelred , dont  le 
droit  éroit  plus  proche  que  celui  d’Alfred  & 
d’Edouard  , deux  avaient  péri  par  les  intrigues 
de  Canut  le  grand , & le  troifième  étoit  errant 
dans  les  royaumes  du  nord.  La  difficulté  n’étoic 
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qu’à  trouver  un  prétexte  pour  faire  paflèr  les 
deux  jeunes  princes  de  Normandie  en  Angle- 
terre , fans  infpirer  de  la  jaloufie  au  roi.  Leur 
préfence  étoit  néceflâire  pour  fe  procurer  des 
amis  & des  partifans.  Dans  cette  vue,  Emme 
feignit  de  regarder  avec  indifférence  l’expulfion 
de  Canut  le  hardi.  Elle  fe  tint  renfermée  dans 
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Winchefter , où  ne  paroiflànt  occupée  que  du 
foin  de  fon  falut , elle  s’employoit  continuelle- 
ment à vifiter  les  églifes.  Et  fe  flattant  enfin  v 
qu’elle  ne  pourroit  plus  être  foupçonnée  d’am- 
bition , elle  demanda  au  roi  la  permiflion  de 
faire  venir  de  Normandie , les  deux  princes  , 
fes  fils  , quelle  n’avoit  pas  vus  depuis  fon 
fécond  mariage.  Elle  l’obtint.  Alfred  & Edouard 
arrivèrent  eu  Angleterre , fans  marquer  d’autre 
deflein  que  celui  de  voir  la  reine  leur  mère , 

& bientôt  ils  reçurent  les  vifîtes  & les  carefles 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  feigneurs , qui  avoient 
encore  le  cœur  anglois  , & qui  confervoient 
toujours  de  l’attachement  pour  la  maifon  de 
leurs  anciens  fouverains. 

Mais  Godwin  , qui  gouvernoit  l’état  fous 
Harold,  étoit  trop  habile  pour  fe  lailfer  tromper 
par  les  rufes  d’une  femme.  11  communiqua  fes 
foupçons  à fon  maître  ; ëc  par  fon  confeil  » 
après  avoir  gardé  quelque  tems  une  profonde 
diflîmulation , Harold , feignant  que  le  deflein 
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des  deux  princes  étoit  de  retourner  en  Nor- 
mandie , les  lit  prier  de  venir  palier  quelque 
tems  à fa  cour  avant  leur  départ.  Emme  fentic 
le  piège.  Mais  ne  pouvant  balancer  à fatisfaire 
le  roi,  fans  lui  donner  le  fujet  d’une  jufte  dé- 
fiance, elle  prit  un  tempérament  qu’elle  jugea 
propre  à prévenir  le  danger.  Ce  fut  d’envoyer 
Alfred  à la  cour  , <Sc  de  retenir  Edouard  fous 
dès  prétextes  d’indifpotîcion.  Elle  fe  perfuada 
qu’en  fuppofanr  à Harold  quelque  delïèin  contre 
la  vie  de  fes  enfans , il  en  différeroit  l’exécution 
jiifqu’à  ce  qu’il  les  eût  tous  deux  entre  fes 
mains.  Mais  Godwin,  qui  pénétra  l’artifice, 
p relia  fon  maître  de  s’alfiirer  toujours  de  la 
moitié  de  fa  proie*  Il  fô  fit  donner  la  com- 
milïion  d’aller  au-devant  du  jeune  prince , comme 
s’il  n’eût  penfé  qu’à  lui  rendre  honaeur.  La  cour 
d’Alfred , compofée  d’un  petit  nombre  de  fei- 
gneurs  normands,  fut  d’abord  charmée  des  ca- 
rellès , dont  elle  le  vit  combler  par  Godwin. 
Mais  ce  plaifir  dura  peu.  Le  prince  fut  arrêté 
avec  toute  fa  fuite  dans  le  château  de  Guilford , 
où  on  l’avoit  fait  entrer  fous  prétexte  de  fe 
rafraîchir.  H fur  aulli-tôt  conduit  à-  Ely.  On  lui 
creva  les  yeux  dans  cerre  ville,  & on  le  ren- 
ferma dans  un  monaftere.  A peine  eut  - il  le 
tems  de  fentir  fa  difgrâce;  car  il  mourut  peu 
de  jours  après  , foit  de  chagrin  , foit  par  une 
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voie  naturelle.  Edouard  , qui  ne  vit  que  trop 
dans  l’exemple  de  fon  ftère  le  trille  fort  dont 
il  éroit  menacé  , fe  hâta  de  repayer  en  Nor- 
mandie, tandis  que  la  reine  , fa  mère,  chercha 
d’un  autre  côté  fon  aille  dans  les  états  du  comte 
de  Flandre. 

Le  duc  Guillaume , qui  gouvernoit  alors 
paifiblement  la  Normandie  , reçut  ce  malheureux 
prince  avec  une  bonté  qui  le  confola  de  fes 
difgrâces.  11  le  retint  à fa  cour  jufqu’à  la  mort 
de  Harold , à qui  les  grands  du  royaume  don- 
nèrent au(Iî-tôt  pour  fuccelTeur  Canut  le  hardi , 
que  d'autres  nomment  Hardicanut.  La  con- 
fiance qn’Edouard  auroit  prife  à un  prince  qui 
étoit  né  comme  lui  de  la  reine  Emme , fut  un 
peu  troublée  par  un  a&e'  de  cruauté  qui  fit 
comme  l’ouverture  de  fon  règne.  La  cérémonie 
de  fon  facre  écoit  à peine  terminée  que , dans 
l'impatience  de  fe  venger  de  fon  frère  Harold, 
il  donna  ordre  qu’on  déterrât  fon  corps  ôc  qu’on 
le  jetât  dans  la  Tamife.  Mais  il  ne  put  em- 
pêcher qu’il  ne  reçut  une  nouvelle  fépulture 
par  les  mains  des  danois  , qui  le  reçurent  de 
celles  de  quelques  pêcheurs,  & qui  l’enterrèrent 
dans  un  cimetière  qui  étoit  propre  à leur 
nation.  On  affure  que  le  roi  le  fit  exhumer 
encore , 8c  le  fit  jeter  une  fécondé  fois  dans 
la  rivière , mais  qu’en  ayant  encore  été  tiré  , il 
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fur  enterré  fecrètement  à Weftminfter.  Edouard, 
foucenu  de  la  prote&îon  du  duc  de  Normandie , 
fe  préfenta  modeftement  à la  cour  de  Londres , 
pour  demander  juftice  au  roi  contre  le  comte 
Godvin  , qu’il  accufa  d’avoir  ôté  cruellement 
la  vie  au  prince  Alfred  j fon  frère.  Hardicanut 
âvoit  peut  - être  délire  cette  occalion  pour  fe 
venger  lui  - même  du  comte , mais  étant  fort 
avare , il  ne  put  rélifter  aux  riches  préfens  de 
l’accufé , qui  fut  reçu  à fe  purger  par  ferment 
L’hiftoire  fait  la  defcription  de  ces  pré/ens. 
C’éroit  une  galère  dont  l’éperon  étoit  doré , ôc 
montée  par  quatre-vingts  foldats  , qui  avoient 
chacun  un  bracelet  d’or  du  poids  de  feize 
onces  , des  morions  & des  épées  dorées , un 
cimeterre  danois , orné  d’or  ôc  d’argent , pen- 
dant de  l’épaule  gauche  , & une  lance  dans  1a 
main  droite  avec  les  mêmes  ornemens.  Touc 
ce  qui  appartenoir  à la  galère  étoit  d’une  magni- 
ficence proportionnée. 

Il  fembla  que  la  fortune  eut  pris  foin  de 
conduire  Edouard  en  Angleterre  pour  failir  les 
fieureufes  circonftances  qui  dévoient  l’élever  fur 
le  trône , car  le  règne  de  Hardicanut  fut  fi  court, 
que  fe  trouvant  à Londres  dans  l’abfence  d’un 
autre  Edouard,  fils  du  roi  Edouard,  il  réunit 
tous  les  fuffrages  de  la  nation  en  fa  faveur. 
Godwin  j dont  il  craignoir  l’oppoficion  , devint 
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le  plus  télé  de  fes  partifans  , & l’amitié  d’ün 
homme  fi  néceflaire  ne  lui  coûta  que  la  pro- 
meffe  d’épbufer  fa  fille.  Son  règne  n’en  fut  pas 
plus  tranquille.  Après  avoir  commencé  par  faire 
égorger  la  plus  grande  partie  des  danois  qui 
fe  trouvoient  répandus  en  Angleterre  depuis 
l’invafion  de  Canut  le  grand , il  eut  à fe  dé- 
fendre contre  Suenon , roi  de  Norvège  j autre 
fils  de  Canut  le  grand,  qui  entreprit  de  faire 
valoir  les  droits  qu’il  tiroit  de  fa  naiflànce,  Sc 
contre  une  multitude  de  pirates  danois  qui  in- 
feftèrent  continuellement  les  côtes  d’Angleterre. 
Mais  fes  principaux  embarras  3 Sc  ceux  qui  ont 
un  rapport  naturel  à cette  hiftoire , vinrent 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  du  comte  God- 
win  & de  fa  famille;  & comme  Edouard  lui- 
même  ne  fe  trouve  mclé  dans  l’hiftoire  que 
par  les  facilités  qu’il  fembla  préparer  à la  con- 
quête d’Angleterre  , en  laiflânt  prendre  trop 
d’autorité  à ces  fiers  fujets,  il  eft  important  de 
faire  connoître  ici  leur  origine  Sc  leur  carac- 
tère. 

Godwin , comte  de  Kent , étoit  fils  d’un  fei- 
gneur  nommé  Ulnoth  , au-delà  duquel  les  his- 
toriens ne  font  pas  remonter  fes  aïeux;  mais 
quand  fa  naiflànce  n’auroit  pas  été  auflî  noble 
qu’elle  paroît  l’avoir  été  par  la  confidération 
où  ctoit  déjà  fon  père , il  n’auroit  pas  eu  befoin 
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d’autre  diftinélion  que  celle  de  fon  courage  & 
des  grandes  qualités  qu'il  avoit  reçues  de  la 
nature.  Il  s’étoit  déjà  fait  une  réputation  extraor-r 
dinaire  fous  les  règnes  précédais  par  fon  habi- 
leté dans  la  guerre , &:  par  quelques-unes  de  ces 
grandes  actions  qui  n’appartiennent  qu’aux  carac- 
rères  héroïques.  Sous  le  règne  de  Canut  le 
grand , deux  armées  s’étant  approchées  pour 
combattre  , Canut , qui  commandoit  l’une  , 
remit  l’attaque  au  lendemain  , dans  la  vue  de 
faire  prendre , pendant  la  nuit , du  repos  à fes 
rroupes.  Godwin , qui  étoic  déjà  un  de  fes 
généraux , ne  put  modérer  fi  long  - tems  fon 
impatience.  Il  fe  déroba  fecrètement  dans  Tobf- 
curité  avec  le  corps  qu’il  commandoit  , il  alla 
fondre  fur  l’ennemi  s & l’ayant  mis  en  défordre 
par  cette  attaque  imprévue  , il  en  fit  un  fi 
grand  carnage  qu’il  fit  tout  difparoître  ou  par 
la  mort  ou  par  la  fuite  ; le  lendemain  Canut 
voulant  faire  fes  difpofitions  pour  la  bataille , 
& ne  trouvant  pas  Godwin  dans  fon  porte  , ne 
douta  point  qu’il  11e  fût  parte  dans  le  parti 
ennemi  avec  fes  troupes.  Mais  dan?  le  tems 
qu’une  défection  fi  imprévue  lui  caufoit  beaucoup 
d’embarras , il  vit  arriver  fon  général  qui  venoit 
lui  apporter  la  nouvelle  de  fa  viétoire.  Quoique 
cette  a&ion  fut  d’une  dangereufe  conféquence  , 
le  roi  pafià  fur  les  maximes  de  la  guerre , qui 
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demandoient  que  Gcdwin  fût  puni  pour  avoir 
ofé  combattre  fans  fes  ordres.  Il  le  reçut  avec 
beaucoup  de  carénés , & pour  le  récompenfer 
d’un  fi  grand  fervice  , il  le  fit  comte  de 
Kent. 

Sa  faveur  & fa  puifïanee  n’ayant  fait  qu’au- 
gmenter fous  les  règnes  fuivans , le  mariage  de 
fi  fille  avec  le  roi  Edouard  , Sc  l’adminidratiotl 
generale  du  royaume  qui  fut  abandonnée  entre 
fes  mains,  les  dignités  de  comte  de  Kent,  de 
Sufiex  ôc  de  Surrey , de  duc  de  Welïèx,  ôc  de 
grand- 1 reforier , qu’il  avoit  obtenues  fucceflîve- 
ment , le  gouvernement  des  provinces  d'Oxford 
& d’Hereford , qui  croient  entre  les  mains  de 
fon  fils  aîné  j enfin  fes  grandes  alliances,  & U 
fupériorité  reconnue  de  fon  génie  , avoient  élevé 
fa  fortune  au  comble.  Si  fon  crédit  avoit  fouffert 
quelque  interruption  fous  le  règne  de  Hardi- 
canut  , il  avoit  fçu  fe  tirer  fi  habilement  du 
danger , que  ce  prince , ennemi  du  travail , 
étoit  revenu  de  lui-même  à le  charger  du  gou- 
vernement de  l’état.  Godwin  s’étoit  prévalu  de 
toutes  ces  circonftances  pour  s’accréditer  égale- 
ment parmi  les  grands  ôc  le  peuple  , de  forte 
que  fon  autorité  , fous  le  règne  d’Edouard  III  » 
ne  peut  être  comparée  plus  juftement  qu’à  celle 
des  anciens  maires  du  palais , fous  les  rois  fran- 
çois  de  la  picmicre  race.  Il  avoit  époufé  en 
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premières  noces  Thyra  , fœur  du  comte  Ulpion , 
à qui  le  grand  Canut  avoit  donné  en  mariage 
Eftrithe  , fa  fœur  , veuve  du  duc  de  Normandie. 
11  n’avoic  eu  d’elle  qu’un  fils,  qui  fe  noya  dans 
la  Tamife.  Mais  s’ctant  remarié  à Githe,  fœuc 
de  Suéncn  , roi  de  Danenurck  , après  la  mort 
de  Haidicanut , il  en  eut  fept  fils , dont  les 
trois  premiers  , Harold , Tofton  &:  Swan , jouè- 
rent un  rôle  éclatant  fous  le  règne  d’Edouard* 
On  feiif  qu’un  homme  qui  n’nvoit  dû  cet  excès 
de  fortune  & de  grandeur  qu’à  fon  mérite  , ne 
pouvoir  être  mauvais  jûge  de  celui  d'autrui.  II  ■ 
avoir  reconnu  le  cara&ère  foible,  le  génie  étroit, 
en  un  mot , l’incapacité  d’Edouard  pour  les 
affaires , & peut-être  étoit-ce  la  feule  raifon  qui 
lavoir  porté  à lui  procurer  la  couronne  , peut 
s’affuret  un  pouvoir  abfolu  fous  fon  nom. 

Auffi  tout  ce  qui  fe  pafTa  d’important  fous 
ce  lègue  ne  fe  fit- il  que  par  fes  mains  ou  pat 
celles  de  fes  enfans , & dans  les  vues  qu’il  avoir 
déjà  formées  pour  lui  ou  pour  l’un  de  fes  fils, 
fur  le  parti  que  la  piété  ou  le  caprice  d’Edouard 
avoit  fait  prendre  à ce  prince  de  ifavoir  aucun 
commerce  avec  fon  époufe  ■ il  y a lieu  feulement 
de  s’étonner  que  lorfqu’il  fe  promettoit  de  re- 
cueillir le  fruit  de  la  chafteté  de  ce  prince  , en 
montant  fur  le  trône ‘après  lui  , il  n’eut  pas 
éloigné  plus  foigneufemenc  de  la  familiarité  du 
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roi , tous  ceux  qui  pourraient  lui  infpirer  d’au- 
tres idées.  Edouard , autant  que  la  liberté  do 
l’hiftoire  permet  d’en  juger , n’a  guère  mérité 
la  qualité  de  faint  que  par  cette  confiance  à fe 
priver  des  droits  du  mariage.  Encore  les  his- 
toriens les  plus  eflimcs  l’attribuent-ils  à diverfes 
rai  Sons  qui  ne  tournent  point  à l’honneur  de  fa 
vertu.  « Avec  quelque  confiance  (difent-ils) 
.y>  qu’il  eut  abandonné  les  rênes  du  gouvernement 
» au  comte  Godwin  , c’étoit  moins  l'effet  de 
» fon  inclination  que  de  fon  incapacité.  Il 
« haïflûit  le  comte  , qu’il  regardoit  toujours 
jj  comme  le  meurtrier  de  fon  frète  , & cette 
jj  haine  s’étendoit  à toute  fa  famille.  Ce  fut 
jj  la  véritable  raifon  qui  lui  fit  différer  fou 
jj  mariage  avec  fa  fille  , mais  le  craignant  au- 
jj  tant  qu’il  le  haïflbit , il  n’ofa  lui  manquer 
jj  de  parole , «S c après  avoir  attendu  deux  ans 
jj  fous  divers  prétextes  , il  époufa  Edithe , 

' j>  comme  il  s’y  étoit  engagé.  11  ne  confomma 
» pas,  néanmoins,  fon  mariage.  Cette  reine, 
jj  qui  avoir  beaucoup  de  vertu  & de  grandeur 
» dame  , Souffrit  ce  mépris  avec  une  merveil- 
jj  leufe  patience.  Aulieu  de  fe  plaindre  d’un 
j>  traitement  fi  dur,  elle  garda  ià-deffus  un 
» lîlence  perpétuel , & ne  pouvant  réuffit  à 
«>  gagner  le  cœur  de  fon  mari  , elle  chercha 
»j  fa  confolation  dans  la  piété  <5c  dan$  l’étude. 
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« Un  hiftorien  d’Edouard  prétend  que  ce  prince 
» avoir  fait  vœu  de  chaftetc  long-tems  avant 
» fon  mariage  , & qu'il  fçut  perfuader  à la 
>»  reine  d’imiter  fon  exemple.  Mais  Guillaume 
» de  Mamersburg  ne  fait  que  penfer  d’une  fi 
» étrange  conduite , & témoigne  du  penchant 
» à croire  que  la  haine  du  roi  contre  le  comte 
» Godwin , fut  la  feule  caufe  de  l’éloignement 
»>  qu’il  marqua  pour  fa  fille  ».  « 

Je  n’ai  cité  ce  partage  que  pour  faire  remar- 
quer mieux  combien  il  étoit  aifé  au  comte  , 
après  s’être  afliité  des  difpofitions  du  roi , & 
s’ctre  même  employé  fort  adroitement,  comme 
faillirent  d’autres  hiftoriens,  à faire  entrer  fa 
fille  dans  les  mêmes  vues  de  continence,  d’éloi- 
gner de  ce  prince  tous  ceux  qui  pourroient 
afpirer  au  trône  par  la  voie  des  infinuations, 
comme  il  en  avoit  écarté  ceux  qui  y avoient 
prétendu  par  la  force.  On  auroit  peine  à fixer 
l’année  où  le  duc  de  Normandie  profita  de  la 
paix  qui  règnoit  dans  les  états  d’Edouard  8c 
dans  les  fiens,  pour  faire  le  voyage  d’ Angle- 
terre. Rien  n’étoit  fi  naturel  que  ce  prétexte. 
Il  alloit  féliciter  de  fon  établirtement  fur  le  trône 
un  prince  qui  devoit  fon  éducarion , & la  con- 
fervation  de  fa  vie  , pendant  plufieurs  années, 
à la  Normandie.  Mais  Godwin  devoit  prellentir 
que  cette  vifite  n’étoit  pas  de  pure  bienféance  j 
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Sc  puifqu’il  penfoit  au  trône  pour  lui-même, 
il  n’étoit  pas  prudent  de  fe  dcfier  fi  peu  de  ceux 
qui  pouvoient  former  cette  ambitieufe  idée  comme 
lui. 

Quelques  hiftoriens  ont  prétendu  qu’Edouard 
n’avoit  pas  attendu  le  voyage  & les  follicitations 
du  duc  de  Normandie  pour  le  deftiner,  à fa 
fuçceflîpn  , & qu’il  l’avoit  déjà  fait  avertir  par 
Robent , archevêque  de  Cantorbery  , qu’il  avoit 
deftèin  de  le  faire  fon  héritier.  Mais  c’eft  une 
conjecture  qui  ne  parole  pas  mieux  fondée  que 
l’opinion  d’un  autre  écrivain  , qui  a prétendu 
qu’Edouard  , en  quittant  la  Normandie  , fous  le 
règne  de  Hardicanut,  avoit  promis  à Guillaume 
de  difpofer  quelque  jour  de  l’Angleterre  en  fa 
faveur,  comme  s’il  eût  pu  prévoir  alors  que 
fon  fort  devoir  être  un  jour  de  monter  fur  le 
trône.  Il  paroît  donc  plus  vraifemblable  ôc  mieux 
prouvé  , par  le  fentiment  des  plus  judicieux 
hiftoriens , que  ce  fut  dans  le  voyage  que  Guil- 
Jaume  fit  à Londres  , qu  Edouard  lui  donna  cette 
précieufe  marque  de  reconnoi (lance , qui  n’en 
étoit  , peut-être  au  fond  , qu’une  de  fa  haiijp 
contre  le  comte  de  Kent.  Après  l’avoir  comblé 
publiquement  de  carefies,  il  fit  fecrètement  un 
teftament  , par  lequel  il  l’appeloit  à fe  fuccef- 
fion  ; & quoique  cette  pièce  n’ait  jamais  paru , 
on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  exifté  dans. 
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quelque  forme  qu’elle  eût  été  conçue.  Il  ne 
paroît  pas  moins  certain  que  le  comte  Godwin , 
s’aveuglant  fur  ce  qui  fe  paflbic , comme  à fes 
yeux,  n’en  eut  aucune  cnnnoiffance ; car  avec 
les  vues  dont  tout  le  monde  convient  qu’il 
nourriffbit  fon  ambition  , il  n’auroit  pas  différé 
à réparer  du  moins  fon  imprudence,  en  prenant 
des  mefures  pour  empêcher  qu’un  prince  nor- 
mand 11’enlevât  la  couronne  à lui  ou  à fes  en- 
fans.  Et  c’eft  ce  qui  ne  permet  d’ajouter  aucune 
foi  à ceux  qui  ont  avancé  que  le  teftament  fait 
en  faveur  de  Guillaume  fut  approuvé  8c  confirmé 
par  l’affemblée  générale  de  la  nation. 

À quelque  opinion  qu’on  s’arrête  dans  le 
partage  des  hiftoriens , la  mort  deGodVin,  qui 
arriva  peu  de  tems  après , étouffa  les  projets 
que  cet  ambitieux  fujet  avoit  formés  pour  lui- 
même  , & ne  laifïà  à fon  fils  Harold  , avec  le* 
fecrct  de  fes  efpérances  , que  ces  mêmes  défirs , 
& cet  amas  de  jouiflance  & d’honneurs  qu’il 
avoit  accumulés  pour  les  remplir.  On  raconte 
fa  mort  avec  des  circonftances  qui  mériteroient 
beaucoup  d’attention  fi  elles  croient  bien  avé- 
rées. Un  jour,  dir-on,  le  roi  l’ayant  fait  manger 
à fa  table  , laiffa  échapper  quelques  mots  qui 
firent  comprendre  que  le  meuçrte  de  fon  frcre 
n’étoit  pas  encore  bien  effacé  de  fon  efprir. 
Godwin  ne  pouvant  douta:  que  ces  réflexions 
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ne  le  regardaient , fe  leva , pour  s’adreffer  au 
roi , avec  beaucoup  d’émotion  : « Je  comprends, 
» feigneur,  lui  dit-il  , que  malgré  le  ferment 
» par  lequel  j’ai  juftifié  mon  innocence  , vous 
» continuez  de  me  croire  coupable  de  la  mort 
» du  prince  votre  frère.  Mais  pour  ne  vous  laifïèr 
» aucun  doute  de  ma  fincérité  , je  prie  Dieu 
» que  ce  morceau  de  pain , que  je  vais  mettre 
» dans  ma  bouche , me  fuffoque  fur  le  champ  , 
»>  fi  j’ai  eu  la  moindre  part  à la  mort  d’Al- 
» fred  »>.  On  prétend  qu’en  achevant  de  parler, 
il  porta  ce  fatal  morceau  à fa  bouche  , & que 
n’ayant  pu  l’avaler , il  en  fut  étouffé  à l’heure 
même.  Mais  quoique  les  meilleurs  hiftoriens  nous 
apprennent  que  fa  mort  fut  fubite,  & qu’elle 
arriva  tandis  qu’il  foupoit  avec  le  roi  , on 
n’y  trôuve  point  cette  merveilleufe  circonf- 
'tance. 

Harold , fils  aîné  de  Godwin  , lui  fuccéda 
dans  tous  fes  honneurs.  11  eut  les  mêmes  amis, 
les  mêmes  créatures , & la  même  autorité, 
Toute  la  différence  qu’on  pouvoir  remarquer 
entre  le  père  &:  le  fils,  c’eft  que  celui-ci, 
d’un  naturel  plus  fouple  moins  fier , fe  con* 
duifoit  avec  beaucoup  moins  de  hauteur,  âc 
marquoit  plus  de  refpeék  & de  foumiffion  pour 
le  roi.  Héritier  de  tous  les  deflèins  du  comte  , 
Ü efpéroit  de  les  faire*réufïir  par  des  voies,  toutes 
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différentes.  Plus  honnête  homme , fans  être  moins 
habile  , il  augmenta  de  jour  en  jour  le  nombre 
de  fes  amis  par  fa  douceur  &c  fes  manières  ou- 
vertes , aulieu  que  fon  père  perdoit  fouvenc 
les  liens  par  fa  fierté.  Swan  Sc  Tofton , deux 
de  fes  frères  , s’étoient  établis  auffi  avec  beau- 
coup d’cclat  , chacun  dans  leur  caractère.  Ce- 
lui-ci , qui  avoir  cpoufé  une  fille  du  comte  de 
Flandre , fut  fait  comte  de  Northumberland  , 
c’eft  - à - dire  qu’il  étoit  en  poffeiîion  d’une 
partie  de  l’Angleterre.  Sv/an,  moins  ambitieux  j 
paroiifoit  beaucoup  plus  occupé  de  fes  plaifirs; 
mais  dans  cette  route  même  il  avoir  fervi  plus 
d’une  fois  à faire  éclater  la  puiilànce  extraordi- 
naire de  fa  famille.  Ayant  enlevé  une  abbefle 
dont  il  étoit  amoureux  , il  s’étoit  retiré  avec 
elle  en  Dancmarck  , & fon  père  fouhaitant 
qu’il  fût  puni  par  quelques  années  d’exil , s’étoit 
oppofé  lui- même  à fa  gsâce.  Swan , qui  fe 
reiTèntoir  de  la  fierté  commune  à tout  fon  iang  , 
arma  huit  vaifïèaux  pour  déclarer  une  guerre 
ouverte  à l’Angleterre.  Il  pilla  les  marchands 
& commit  fur  les  côtes  des  barbaries  que 
les  anglois  .n’auroient  pas  attendues  de  leurs 
plus  cruels  ennemis.  Cette  infoience  fembia 
donner  beaucoup  davantage  aux  ennemis  de  la 
maifon  , qui  ne  manquèrent  point  d’employer 
toute  leur  adreffe  pour  aigrir  le  roi  contre  le 
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comte  8c  fes  enfans.  Godwin  fe  trouva  effeôi- 
vement  dans  quelque  embarras.  Il  ne  vouloit 
point  parler  ouvertement  pour  fbn  Sis , de  pe.ir 
qu’on  ne  le  Soupçonnât  d’approuver  fa  révolte  , 
& d’un  autre  côté  , il  ne  pouvoir  voir  fans 
chagrin  qu’il  fût  regardé  comme  l’ennemi  pu- 
blic. Dans  cette  inquiétude  , il  pria  le  comte 
Béarn  , fils  d’Ulphon  , & de  la  fœur  de 
Canut  le  grand  , c’eft-à-dire  le  plus  grand  Sei- 
gneur du  royaume  après  lui , de  s’employer 
auprès  du  roi  pour  obtenir  la  grâce  de  Swan» 
Bcarn  , ravi  de  le  fervir  > parle  au  roi , en  ob- 
tient ce  qu’il  demande , & part  avec  joie  pour 
aller  porter  lui-même  à Swan  la  nouvelle  de 
fa  réconciliation.  Mais  il  fut  mal  récompenfc 
de  ce  Service.  • Le  jeune  rebelle,  furie  fimple 
foupçon  qu’on  penfoir  peut-être  à le  trahir,  le 
tua  de  fa  propre  main  , 8c  fit  jeter  fon  corps 
dans  la  rivière.  Cette  a&ion  brutale  différa 
l’accommodement;  mais  elle  n’empccha  point 
que  le  roi  ne  lui  accordât  bientôt  fon  pardon, 
tant  ce  prince  foible  craignoir  de  donner  a 
Godwin  le  prétexte  ou  l’occafion  de  fe  venger. 

Tel  éroir  l’afcendant  que  cette  impérieufe 
maifon  avoir  dans  l’état  8c  fur  l’efpric  d’un  roi, 
qui  ne  laifîbit  pas  de  lui  porter  une  haine  mor- 
telle. Le  refte  de  l’Angleterre  étoit  d’ailleurs 
tranquille  , & les  grands , fournis  par  inclination 
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ru  fang  d’Ethelred , fe  confirmoient  de  jour  en 
jour  dans  la  réfolution  d’exclure  à jamais  du 
trône  les  prctendans  danois.  Les  hiftoriens  ne 
nous  font  pas  connoître  à qui  la  voix  publique 
le  deOànoit , en  fuppofant  qu’Edouard  mourut 
fans  enfans.  L’exclufion  des  danois  ne  pouvoit 
faire  tomber  les  yeux  du  peuple  que  fur  le 
prince  Edgard,  petit-fils  du  roi  Edmond  II,  & 
neveu  par  conféquent  d’Edouard  , mais  pour 
lequel  toute  la  nation  fentoit  peu  de  penchant, 
parce  qu’il  étoit  né  hors  de  l’Angleterre. 


Fin  du  premier  livre. 
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LIVRE  SECOND. 

o u s touchons  enfin  aux  grands  événemens 
dont  on  n’a  lu  jufqu’ici  que  les  çaufes.  C’eft 
proprement  le  duc  Guillaume  qui  va  paroître 
dans  tout  l’éclat  de  fes  qualités  héroïques , avec 
toute  l’étendue  de  génie , toute  la  fermeté  de 
courage , route  la  droiture  ôc  la  grandeur  d’arne , 
qui  forment  les  premiers  caractères  du  monde, 
ôc  fon  bonheur  eft  tel , qu’à  mefure  qu’il  paroîc 
s’agrandir  par  fes  actions  ôc  par  fes  vertus , 
les  tems  s’éclaircifïêm  & la  certitude  croît  dans  > 
les  témoignages  hi  (toriques. 

Le  comte  Harold , qui  voyoit  la  fanré  d’E- 
douard diminuer  de  jour  en  jour  , ne  fe  crut  pas 
éloigné  du  trône  que  fon  père  s’étoit  propofé 
li  long'-tems,  & vers  lequel  tant  d’heureufes 
citconftances  IuT  âVoient  ouvert  le  chemin.  Mais 
plus  la  mort  du  roi-  paroilloit  s’approcher  , 
plus  il  fe  crut  obligé  d(SL  redoubler  fes  efforts 
pour  afTurer  le  fuccès  d’une' h grande  entreprife. 

Il  avoic  en  Normandie  un  frci'Ç  nommé  Ulnoth» 
ôc  un  neveu,  fils  du  comte  SvMn,  qui  avoit  été 
tué  par  des  voleurs  dans  le  v«ya»e  de  la  Pa- 
leftine.  Ces  deux  jeunes  princ^j  que  d’autres 
raifuns  avoient  forcés  de  paifer  ^quelques  tems 
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à la  cour  "du  duc  Guillaume,  pouvant  être 
beaucoup  plus  utiles  en  Angleterre,  à l’honneur 
& à la  fortune  de  leur  maifon  j Harold  fe  pro- 
pofa  de  les  y rappeler.  Quelques  auteurs  difenc 
qu’il  en  avoit  obtenu  la  permifiîon  du  roi, 
d’autre^,  que  n’ayant  ofé  la  demander  d ce 
prince , 8c  craignant  encore  plus  de  fe  livrer 
entre  les  mains  du  duc  de  Normandie , il  avoit 
deflein  d’y  arriver  fans  fe  faire  connoître , pour 
favorifer  feulement  l’évafion  des  deux  princes; 
Les  chroniques  qu’on  peut  citer  hardiment  pour 
les  détails  qui  précédèrent  de  quelque  tems  la 
grande  expédition  de  Guillaume  , rapportent, 
fans  expliquer  les  motifs  de  Harold , qu’ils 
appellent  toujours  Heroult , que  s’étant  mis  en 
mer  avec  deux  vailfeaux  , il  rencontra  un  pêcheur 
normand  qu’il  fit  approcher  de  fon  bord  pour 
lui  faire  diverfes  queftions.  Il  étoit  à la  hauteur 
des  côtes  de  Picardie.  Le  pêcheur  l’ayant  re- 
connu , n’eut  rien  de  fi  preflant , après  l’avoir 
quitté , que  de  retourner  au  rivage  , 8c  d’ofirir 
à Guyon , comte  de  Ponthieu , » que  s’il  vou- 
»>  lait  lui  donner  vingt  livres , qu’il  luy  feroit 
»j  avoir  ung  ptifonnier  qui  lui  en  rendroit  mille. 
« Guyon  luy  ottroya  &:  fe  mift  en  mer  avec 
>j  le  pefcheur  bien  accompagné  de  gens  armés, 
j»  & finalement  fuivit  ledit  Heroult,  & le  princ 
*»  Sc  mena  à Abbeville  » . 
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Harold , n’ayant  pu  déguifer  qui  il  éroit  ; 
feignit  de  traiter  pour  fa  rançon’,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  mieux  couvrir  un  artifice  qui 
lui  réufllt  fort  heureufement.  Il  trouva  le  moyen 
de  faire  avertir  le  duc  de  Normandie  du  mal- 
heur dans  lequel  il  prétendit  qu'il  étoitgp>mbé 
en  allant  pour  lui  faire  fa  cour  dans  fes  états. 
Guillaume  demanda  aufli  - tôt  le  prifonnier  au 
comte,  en  lui  reprochant  d’avoir  retenu,  fans 
aucun  droit , un  etranger  qui  alloit  à Rouen , 
& que  la  tempête  avoit  jeté  fur  fes  côtes,  il 
n’en  eut  pas  moins  la  générofité , fuivant  les 
anciennes  relations  auxquelles  je  m’attache , de 
donner  en  échange  à Guyon  un  fort  beau  manoir 
fur  la  rivière  d’Yonne  avec  d'autres  biens  3 qui 
lui  tinrent  lieu  d’une  grofïè  rançon.  Ce  qu’on 
en  peut  conclure  , c’eft  que  le  duc  ne  regarda 
pas  comme  un  petit  avantage  que  le  comte 
Harold  fut  tombé  entre  fes  mains. 

En  effet,  il  n’ignoroit  pas  fes  vues  fur  la 
couronne  d’Angleterre , & s’il  eut  quelque  em- 
barras en  le  voyant  arriver  dans  fa  capitale  , 
ce  fut  fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  avec 
lui.  11  n’avoit  que  deux  voies  à prendre , l’une 
& l'autre  également  dangereufes  c’étoit  d’ar- 
rêter Harold , ou  de  l’engager  dans  fon  parti  j 
la  première  l’expofoit  à fe  déclarer  trop  tôt , 
puifque  fon  intérêt  ne  demandoit  pas  qu’on  sût 
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Encore  en  Angleterre  qu’il  afpiroic  à la  cou- 
ronne. D’ailleurs , Harold  avoir  tant  d’amis  dans 
le  royaume,  qu’il  étoit  à craindre  que  fa  dé- 
tention ne  fît  naître  entre  l’Angleterre  & la 
Normandie  une  guerre  qui  romproit  infailli- 
blement toutes  les  mefures  d’Edouard  ; car  s’il 
arrivoit  que  ce  prince  mourût  avant  qu’on  eût 
pofé  les  armes  , quelle  apparence  qu’il  nommât 
pour  fon  fuccelfeur  l’ennemi  atftuel  de  l’Angle- 
* terre  ? Ajoutons  que  Harold  étant  duc  de  Veflèx 
& comte  de  Kent , toutes  les  places  de  la  côte 
méridionale  étoient  entre  les  mains  de  fes  créa- 
tures , & c’étoit  de  ce  côté4à  que  le  duc  avoif 
à redouter  les  plus  grands  obftacles.  Enfin , lî 
Harold  ignoroit  les  deffeins  du  roi  Sc  du  duc, 
on  n’étoit  pas  mieux  informé  en  Normandie  des 
progrès  qu’il  avoir  faits  pour  s’alïùrer  du  trône  ; 
fans  compter  encore  que  le  retenir  dans  una 
prifon , après  avoir  déclaré  , comme  il  avoit 
fait , que  fon  defiein  étoit  de  rendre  au  duc  une 
vifire  d’amitié , c’étoit  violer  les  droits  de  l’hof- 
pitalité , & fe  rendre  coupable  d’une  trahifon 
indigne  d’un  grand  cœur. 

Des  raifons  fi  puiflantes  déterminèrent  Guil- 
laume pour  l’autre  parti , quoiqu’il  n’y  vît  guère 
moins  de  danger  ; car  en  lui  faifant  connoître 
fes  defTeins  , il  le  mertoit  en  état  d’y  faire 
naître  des  obftacles  invincibles.  Cependant , 
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après  s’êrre  perfuadé  qu’il  pourroit  le  gagner 
par  cette  marque  de  confiance , il  lui  déclara 
l’efpérance  qu’il  avoir  d’obtenir  un  jour  la  cou- 
ronne d’Angleterre , & les  alïurances  mêmes 
qu’il  en  avoir  déjà  par  la  difpofition  volontaire 
d’Edouard.  Cette  ouverture  fut  accompagnée 
des  plus  magnifiques  promeiîès  , s’il  vouloir 
appuyer  fes  prétentions.  11  ne  lui  diffimula  pas 
même  qu’il  connoifibit  fes  vues  ambitieufes , 
ic  loin  de  l’en  blâmer , il  leur  donna  le  nom  * 
de  grandeur  d’ame  dans  un  particulier  qui 
n’avoit  aucun  rapport  au  trône  par  les  droits 
de  la  naiffance  j . m*is  pour  lui  faire  perdre  eu 
même  tems  cette  penfée , il  lui  repréfenca  tous 
les  obftacles  auxquels  il  devoir  naturellement 
s’attendre , & de  la  part  du  prince  Edgard , & 
dè  celle  des  autres  feigneurs  qui  ne  verroient  , 
point  fon  ambition  fans  jaloufie  ÿ enfin  , s’expli- 
quant clairement  fur  fes  propres  difpofirions , il 
lui  déclara  que  quand  il  feroit  alfez  heureux 
pour  furmonter  toutes  les  difficultés  qü’ii  avoit- 
à craindre  du  côté  de  l’Angleterre  , il  crouveroit 
en  lui , un  ennemi  qui  ne  manqueroit  ni  de 
courage  ni  d’argent , ni  de  troupes  pour  fon- 
tenir  un  droic  qu’il  ne  vouloir  perdre  qu’avec 
la  vie. 

. Harold  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  fentir 
tout  d’un  coup  que  le  feul  parti  qu’il  avoir  à 


Digitized  by  Google 


ie  Conquérant.  iôj 
prendre  dans  une  occafion  fi  preffante , étoir  de 
feindre  qu'il  fe  laifloit  perfuader  par  les  raifons 
du*  d uc.  11  y auroic  eu  plus  de  finelfe  encore  £ 
les  prévenir,  comme  le  père  Daniel  lui  en  attribue 
l’honneur  j en  aiïiirant,  fans  aucune  marque  de 
doute , que  fon  artifice  dans  les  priions  dit 
comte  de  Ponthieu  avoir  confifté  « à faire  dire 
» au  duc  de  Normandie  qu’il  s’étoit  embarqué 
« par  Perdre  du  roi  d’Angleterre  , pour  lui 
» venir  confirmer  le  choijc  que  ce  prince  %voit 
«j  fait  de  lui  pour  fon  fuccefleur  , qu’il  le  con- 
» juroir  d’avoir  compaflion  de  lui , de  demander 
•i  fa  liberté  au  comte , & de  le  punir  même 
« d’avoir  traité  fi  durement  un  homme  de  la 
» qualité,  malgré  tout  ce  qu’il  avoir  pu  dira 
jj  des  affaires  importances  pour  lefquelles  il  étoit 
jj  envoyé  en  Normandie  >».>  t!  ... 

Quand  le  père  Daniel  auroit  quelque  garant 
de  ce  récit- , il  devroir  faire  attention  , non-r 
feulement  que  des  plaintes  fi  baffes  auroient  été 
indécentes  dans  la  bouche  d‘un  ambaffadeur  ; 
mais  que  le  comte  de  Ponthieu  , fi  près  de 
/Angleterre  8c  de  la  Normandie  , îv  auroit  pas 
» ofé  chagriner  le  miniftre  de  deux  grands  princes 
auxquels  fa  foibleflè  le  forçant  de  rendre  toutes 
fortes  de  foumiffions.  Harold  ne  fit  donc  voir 
au  duc  que  le  deffein  qu’il  avoir  eu  de  fe  rendre 
à fa  cour  j 8c  cette  vue  étoit  d’autant  plus  vrat, 
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femblable , que  l’envie  de  voir  Ton  frère  & fon 
neveu  avoient  pu  fuffire  pour  lui  faire  entre- 
prendre le  voyage  de  Rouen.  ♦ 

* Il  continua  d’employer  fort  heureufement  la 
dilïunulation.  Voyant  le  roi  fans  enfans , ré- 
pondit - il  à Guillaume  , & le  prince  Edgard 
dépourvu  des  qualités  propres  au  gouvernement , 
ignorant  les  prétentions  du  duc,  & fes  conven- 
tions avec  Edouard  , il  n’étoit  pas  futprenant 
qu’it*  fe  crût  aufli  digne  de  monter  fur  le  trône 
qu’aucun  autre  feigneur  du  royaume,  & que  la 
mort  du  roi  ne  pouvant  être  éloignée  , il  eût 
commencé  à prendre  quelques  mefures  dans 
, cette  vue  ; mais  ce  qu’il  apprenoit  lui  faifoit 
abandonner  un  deflèin  qu’il  n'auroit  jamais  formé 
fans  cette  fuppofition , il  refpeéboit  la  volôntc 
d’Edouard.  11  fentoit  que  la  couronne  ne  pou- 
voit  tomber  mieux  que  fur  la  tète  du  duc  ; & 
[jour  lç  convaincre  que  l’engagement  qu’il  pre- 
noit  à le  fervir  étoit  fincère,  il  lui  demanda  une 
de  fés  filles  en  mariage  , comme  la  plus  glo- 
fi’eufe  récompenfe  qu’il  pût  efpérer  de  fon 
yèle.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  , quoique 
l’âge  de  la  princelïè  n’en  permît  pas  fi  tôt  l’exé-* 
cation.  Le  duc  ne  s’en  fiant  pas  néanmoins  à 
la  feule  parole  d’Harold  , le  fit  jurer  fur  les 
évangiles  qu’il  feroit  fidelle  à toutes  fes  pro- 
tndTes , & qu’il  n’entreprendroit  jamais  rien 
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pour  s’élever  fur  le  trône.  Il  le  traita  en- 
fuite  avec  toutes  fortes  de  carefTes  & de  mar- 
ques de  confiance  , jufqu’à  le  mener  avec  lui 
dans  une  expédition  contre  la  Bretagne , où 
Harold  fe  fignala  beaucoup , 8c  de-là  à quelques 
tournois  que  le  régent  de  France  donnoit  à Com- 
piegne  pour  l’amufement  du  jeune  roi. 

On  lit  dans  les  chroniques  une  circonftance 
du  ferment  de  Harold , qui  mérite  d erre  rap- 
portée dans  les  termes  de  l’écrivain  , non-feu- 
lement pour  faire  connoître  les  ufages  du  tems , 
mais  pour  mèttre  le  leéteur  en  état  de  juger 
fi  Harold  eut  le  droit  de  reprocher  enfuite  à 
Guillaume  de  l'avoir  trompé.  »*  Après  cet  acord 
» fait  entre  le  duc  & Heroult , il  fift  afièmblec 
« piufieurs  des  barons  8c  prélats  du  pays , & fift 
» porter  à faincfce  Marguerite  jouxte  Jumieges  > 
« piufieurs  fainâtuaires  d’environ  Rouen , 8c  tous 
a . les  mift  en  une  hufche , & les  fift  couvrir 
u d’un  drap  d’or.  Après , le  duc  fift  venir  He- 
»>  rouit  devant  les  reliques  8c  fur  le  drap  d’or 
»>  iüt  mettre  ung  meflfeau  ôc  récita  devant  tous 
» IP  prélats  & barons  comme  Heroult  debvoit 
»>  avoir  par  mariage  Adelle  fa  fille  j 8c  Heroult 
»>  lui  devoir  rendre  l’Angleterre  après  la  mort 
» d’Edouard , & quand  le  duc  eut  recordé  ces 
» paroles  devant  Heroult  , Heroult  mift  la 
» main  dextre  fur  le  meffeau  , 8c  fur  les  reü> 
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» ques , & jura  fur  les  fain&es  évangiles  de 
9>  fainéhiaires  qui  foubs  fa  main  eftoyent , qu’il 
99  tendroit  &'  accompliroir  ce  que  le  duc  Guil- 
99  laume  avoir  recordé  fans  aller  à l’encontre. 
99  Après  le  ferment  fait , le  duc  Guillaume  fift 
» ofter  le  drap  d’or  de  deftus  la  hufche  & la 
99  fift  ouvrir  j Ôc  montrer  à Heroult  les  faineftes 
99  reliques  furquoy  il  avoit  juré,  & quand  il  les 
99  veit  commença  à frémir.  Adonc  le  duc 
>9  l’aflèura  &’  luy  dift  qu’il  penfaft  bien  tenir 

99  fes  convcnans  99. 

m 

^ La  plainte  de  Harold  lorfqu’on  lui  reprocha 
d’avoir  violé  fon  ferment , fut  qu’on  l’avoit  fait 
jurer  fur  des  reliques  voilées,  dont  il  ne  con- 
noiftoit  ni  la  fainteté  ni  le  nombre.  Mais  outre 
le  mejfeau , ou  livre  des  évangiles , qu’on  ne 
déroba  ^>oint  à fa  vue , il  eft  clair  que  ce  n’eft 
point  de  ces  préparations  qu’un  ferment  tire  fa 
force,  & qu’il  ne  confifte  que  dans  le  fens  des 
£xpreflions. 

Cependant,  foit  que  Harold  comptât  déjà  fur 
cette  exeufe,  foir  qu’il  regardât  fon  engagement 
comme  une  démarche  forcée , qui  ne  pcwlbit 
lier  fa  religion  ni  fon  honneur,  foit  enfin  que 
l’ambition  lui  fît  étouffer  toutes  fortes  de  ic ra- 
pides , à peine  fut-il  en  liberté  que  ne  pouvant 
comprendre  fur  quel  fondement  le  duc  pré- 
tendait à la  coqronne  d’Angleterre , ni  de  quel 
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droit  Edouard  pouvoit  la  tranfporcer  à un 
étranger , il  ne  penfa  qu’à  tirer  avantage  de  la 
confidence  du  duc,  pour  redoubler  fes  efforts 
avec  tant  de  mefures  & de  précautions , qu’il 
ne  fût  au  pouvoir  ni  d’Edouard  , ni  de  Guil- 
laume , de  mettre  des  obftacles  à fon  élévation. 
Les  normands  étoient  odieux  en  Angleterre , & 

Je  mérite  du  duc  ne  pouvoit  guérir  aifément 
ce  préjugé  , parce  que  Guillaume  étoit  peu  connu 
des  anglois  ; il  étoit  abfent  d’ailleurs , & le  roi 
étoit  trop  foible  & trop  irréfolu  pour  fe  faire 
une  occupation  férieufe  de  l’exécution  de  fes  ' 
promeiïès.  Tout  femblant  favorifer  l^entreprife 
d’Harold , il  s’attacha  plus  que  jamais  à for- 
tifier l’eftime  que  les  angîois  avoient  conçue 
pour  lui.  Les  conjonctures  devinrent  encore 
plus  heureufes  par  l’occafion  qu’il  eut  de  rendre 
deux  importans  fer  vices  à la  nation. 

Grilfin  roi  des  Galles , incommodant  les  an- 
glois  par  fes  courfes  , il  le  repouflà  dans  fes 
montagnes  , & le  força  à payer  un  tribut  à l’An- 
gleterre , enfuite  ce  prince  ayant  repris  les  armes 
contre  les  anglois , Harold  s’avança  fur  la  fron- 
tière & répandit  tant  de  terreur  parmi  les 
gallois  , qu’ils  lui  envoyèrent  la  tête  de  leur 
ioi.  Cet  événement  fit  comprendre  qu’il  étoit 
digne  de  porter  une  couronne  dont  il  favoit 
Ci  bien  défendre  les  droits.  Mais  il  commença 
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bientôt  à mettre  Edouard  même  dans  fes  inté- 
rêts , par  un  exemple  de  modération  & de 
juftice , comme  il  y avoit  mis  toute  la  nation  par 
fa  valeur.  Tofton  fon  frere  comte  de  Nor- 
thumberland  , s’étant  attiré  la  haine  de  fes  peu* 
pies  , qu’il  traita  avec  autant  de  cruauté  que 
d’injuftice  j fut  chafle  dans  un  foulèvement.  La 
cour  ne  penfoit  qu’à  punir  rigoureufement  cette 
révolte  , lorfqu’Harold  s’étant  fait  informer  • 
de  la  tyrannie  de  fon  frère  , crut  devoir  pré- 
férer le  bien  public  aux  intérêts  de  fa  famille. 

Il  intercéda  poùr  les  northumbres  , & leur  fai- 
fant  donner  un  nouveau  gouverneur , il  rétablit 
l’ordre  & la  foumiflion  dans  la  province.  Le 
cruel  Tofton  ne  lui  pardonna  jamais  de  l’avoir 
facrifié  ; . & pour  commencer  fa  vengeance  , il 
fe  faifit  de  quelques-uns  de  fes  domeftiques 
qu’il  fit  hacher  en  morceaux  , & qu’il  lui  envoya 
comme  un  préfent , après  les  avoir  fait  mettre 
foigneufement  dans  des  tonneaux.  Une  aétion 
fi  barbare  l’ayant  forcé  de  quitter  l’Angleterre , 
il  fe  retira  dans  les  états  du  comte  de  Flandre  » 

£>n  beau-père  3 où  il  forma  d’autres  deflëins 
qfce  nous  lui  verrons  exécuter  : je  prépare  vo- 
lontiers mes  leéteurs , par  ces  traits,  à connoître 
la  férocité  d’un  pays  , où  la  fcène  de  mon 
ouvrage  doit  être  bientôt  tranfportée.  L’occafion 
me  fait  ajouter  un  autre  trait  dans  la  mémo 
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vue.  Morkard  j $ue  Harold  avoir  fait  donner 
pour  fucceflèur  à Tofton , écoic  fils  du  duc  de 
Mercie,  qui  venoit  de  fuccéder  à Léofride  fou 
père  , tous  noms  qu’il  ne  me  fera  pas  inutile 
d’avoir  fait  connoître.  Godive , femme  de  Léo- 
fride , eft  repréfentée  par  les  hiftoriens , non- 
feulement  comme  une  des  premières  dames 
d’Angleterre  , mais  comme  la  plus  belle  & la 
plus  vertueufe  de  fon  tems  ; ils  racontent  d’elle 
que  pour  délivrer  les  habitons  de  Coventri, d'une 
amende  à laquelle  fon  mari  les  avoir  condam- 
nés , elle  fe  fournit  à une  condition  dont  le 
duc  fit  dépendre  leur  grâce.  C’ctoit  que  la 
ducheflè  iroit  toute  nue  à cheval  , d’un  bout 
de  la  ville  à l’autre.  Il  fembloit  qu’une  loi  fi 
étrange  laifsât  peu  d’efpérance  aux  coupables. 
Mais  Godive  trouva  le  moyen  de  l’exécuter  en 
fe  couvrant  de  fes  cheveux  , après  avoir  fait 
défendre  fous  peine  de  mort  aux  habitons  de 
fe  tenir  dans  la  rue  & de  paraître  aux  fenêtres. 
Il  s’en  trouva  un  en  qui  la  curiofiré  fut  plus 
forte  que  la  crainte  du  fupplice , & la  duché  fie 
ne  fe  laiflâ  point  fléchir  pour  lui  accorder  la 
vie  ; on  a perpétué  à Coventri  la  mémoire  de 
cet  événement  par  une  ftatue  qui  regarde  à la 
fenêtre  d'une  maifon , &:  que  les  habitons  pren- 
nent grand  foin  de  renouveler. 

Edouard  fç  rç&oidiflànt  pour  le  duc  Guil- 
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laume  à mefure  que  Harold  s’établilîôit  dans 
fon  eftime  , paroît  avoir  été  fort  incertain  dans 
les  dernieres  années  de  fa  vie,  de  l’ordre  qu’il 
mettroit  dans  fa  fucceffion  ; & peut  ctre  que 
ne  penfaut  qu’à  mener  une  vie  tranquille  , il 
ne  fe  faifoit  point  un  fujet  d’inquiétude  de  ce 
qui  arriveroit  après  fa  mort.  Rapin , que  je  ne 
fais  point  difficulté  de  fuivre  dans  une  difcuffion 
pour  laquelle  il  n’a  rien  négligé  , croit  que 
ce  prince  expira  fans  avoir  rien  déterminé  ; 
fon  inclination  , dit-il,  le  faifoit  pencher  vers 
le  duc  de  Normandie  ; le  droit  étoit  manifef- 
tement  pour  le  prince  Edgard  fon  neveu,  mais 
Harold  avoir  la  force  de  fon  côté  avec  l’affec- 
tion des  anglois.  Tant  de  difficultés  fur  Iefquelles 
il  n’avoit  pu  fe  déterminer  pendant  qu’il  jouifloio 
d’une  fanté  parfaite , étant  devenues  infurmon- 
tàbles  dans  l’étar  où  il  fe  trouvoit  , il  réfolut 
d’en  abandonner  la  décilion  à dieu  feuk 

Cependant  lorfqu’il  fut  au  dernier  moment 
de  fa  vie , Harold  , pour  donner  une  apparence 
de  juftice  à fes  prétentions,  fit  aflèmbler  autour, 
du  roi  mourant , une  multitude  de  feigneurs  , 
dont  il  s’étoic  affuré  les  fuffrages , Sc  l’un  d’eux 
preflà  ce  prince  , au  nom  de  l’afiemblée  , de 
leur  donner  pour  maître  le  feul  homme  qui 
pût  garantir  l’Angleterre  * des  troubles  qui  la 
menaçoient  ; cette  prière  ayant  été  accompagnée 
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dès  acclamations  de  tous  les  feigneurs , « Edouard 
» commanda  qu’on  le  levât  en  fon  féant,  8c 
» dift  tout  hault  , ainfi  qu’il  povoit  parler  : 
.»  feigneurs  8c  amis  , je  vous  mercie  de  ce 
» que  vous  vous  louez  de  moi , auffi  fais  - je 
» de  vous.  Vous  me  parlez  de  faire  roy  après 
» ma  mort , & vous  fçavez  que  je  y ai  pourvu 
» pour  voftre  bien,  en  mon  vivant,  8c  comme 
» je  donne  8c  laide  après  ma  mort , à Guil- 
» laume  de  Normendie  , mon  royaume  , 8c 
» en  a foy  & ferment  de  moy  & de  plufieurs 

» feigneurs  de  ce  pays  > 8c  fe  je  le  donnoie 

» à Heroult , je  cuyde  qu’il  ne  fauroit  le  tenir 
» en  paix.  Parfoy  , dift  Heroult , donnez  le 
« moy  8c  je  le  garderay  bien  contre  tous  hom- 
» mes.  Adonc  , dift  le  roy  Edouard  à Heroult  ; 
« Heroult , tu  auras  mon  royaume , mais  je  ne 
» connus  oncq  le  duc  Guillaume  8c  fes  nor- 

» mands  , fe  tu  n’en  ef-mort  , 8c  pour  ce 

>»  qu’ils  le  prfcflbient  de  parler  , il  fe  tourna 
u de  l’autre  part  en  fon  lièt , dift,  je  Ponroy  : 
» ne  demoura  guère  après  qu’il  euft  ce  dift , 
» qu’il  fina  fes  jours  ». 

J’ai  cru  qu’un  paifage  fi  décifif  méritoit  d’être 
rapporté  dans  les  termes  d’une  des  plus  ancien- 
nes chroniques  de  Normandie  j en  jnettant  à 
part  tous  les  fophifmes  de  l’ambition  , on  y 
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voit  clairement  que  fi  les  prétentions  de  Guil- 
laüme  à la  couronne  d’Angleterre  étoient  fon- 
dées fur  un  teftalnent  d’Edouard  , celles  d’Ha- 
rold avoient  en  apparence  le  même  fonde- 
ment ; avec  cette  différence  avantageufe  , que  , 
* non-feulement  les  dernières  volontés  d’Edouard 
paroiflTent  anéantir  fes  difpofitions  précédentes  ; 
mais  qu’étant  reçues  8c  approuvées  par  une 
afiemblée  des  plus  grands  feigneurs  du  royaume, 
il  fembloit  que  de  la  part  du  chef  & du  corps 
de  l’état , il  ne  leur  manquât  rien  pour  avoir 
toute  la  force  dont  elles  pouvoient  être  revêtues  j 
qu’Edouard  n’eut  point  toute  la  liberté  de  fon 
efprit , que  ce  dernier  confentement  n’eût  été 
qu’arraché , que  fon  inclination  fut  pour  Guil- 
laume , 8c  qu’il  eut  réfolu  , fuivant  les  termes 
de  Rapin , d’en  laifler  décider  la  querelle  à dieu 
feul  \ il  n’en  paroîr  pas  moins  vrai  que  les  droits 
des  deux  prétendans  étoient  à peu-près  les  mê- 
mes , 8c  que  Guillaume  n’avoit  pour  tout 
avantage  fur  fon  rival  , que  la  renonciation 
qu’il  lui  avoir  fait  jurer  à Rouen  fur  les  évan- 
giles 8c  fur  toutes  les  reliques  de  la  Normandie. 
Je  ne  m’arrête  à remarquer  ces  circonftances  3 
que  pour  mettre  des  deux  côtés  les  prétextes 
de  l’ambition  dans  tout  leur  jour  ; car  s’il  étoic 
queftion  de  juftice,,  on  fient  bien  qu’il  en  fau- 
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droit  revenir  au  prince  Edgard , qui  étau:  le 
feul  prince  du  fang  royal  , réunitlôic  incon- 
teftablement  tous  les  droits  par  fa  nai fiance. 

Dès  le  jour  fuivant , Harold  , foiuenu  de  tous 
les  feigneurs  qui  l’avoient  fi  bien  fervi , fe  fie 
couronner  par  l’archevêque  d’Yorck  , & le  peu- 
ple , à qui  la  vie  édifiante  qu’Edouard  avoir 
menée  dans  les  dernières  années  de  fon  règne  , 
faifoit  regarder  les  dernières  actions  de  fa  vie 
comme  autant  d’infpirations  divines  , applaudit 
à une  éle&ion  qu’on  fit  paflèr  pour  le  choix 
du  ciel.  Guillaume^  n’avoit  point  encore  publié 
fes  defieins.  Ee  prince  Edgard  , auffi  foible  pat 
le  petit  nombre  de  fés  amis  , qçe  par  fon  âge  , 
ne  fit  point  d’opppfition  ; en  un  mot  il  ne  fe 
trouva  perfonne  en  Angleterre  qui  refusât  de 
reconnoître  Harold  , & qui  ne  s’emprefsât  de 
lui  rendre  fes  foumiilions. 

Le  duc  de  Normandie  s ’étoit  repofé  jufqu’a- 
lors  avec  tant  de  confiance  fur  le  ferment  de 
Harold  , qu’il  le  croyoit  uniquement  appliqué 
à lui  faire  des  amis  &c  des  partifans  dans  toute 
l’Angleterre  » & ne  croyant  point  la  more  du 
roi  fi  proche , il  s’étoit  contenté  d’envoyer  pat 
intervalles  quelques  émiflàircs  fecrets  à Londres , 
pour  apprendre  de  Harold  meme  les  progrès 
de  fon  zèle  & l’état  de  fes  efpérances  ; ion 
indignation  fut  égale  à fa  furprife  , en  recevant 
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la  première  nouvelle  d’une  révolution  qui  s’étoit 
faite  en  moins  de  deux  jours.  11  étoit  en  chemiu 
pour  aller  à la  chaflë  dans  la  foret  de  Rouvray  , 
& il  tenoit  un  arc  à la  tnain  qu’il  eflayoit  avant 
que  de  s’engager  dans  la  forêt.  Un  meflàger 
dépêché  de  Londres  par  quelques  feigneurs 
normands  qui  étoient  paflfés  nouvellement  en 
Angleterre  , lui  raconta  toutes  les  circqnftances 
de  la  mort  d’Edouard  & de  l’élévatioii  de 
Harold.  « Et  bailla  l’arc  qu’il  tenoit  à ung  de 
» fes  gens  & s’en  retourna  en  fon  hoftel , 8c 
» commença  à aller  & veniç  par  la  falle , ef- 
» traindre  les  dents  en  foi  appuyant  fur  un 
» banc,  ne  en  une  place  ne  pouvoit  demeurer} 
» & fi  ne  lui  ofoyent  fes  gens  mot  dire».  11 
feioic  facile  , en  fuivant  ces  anciennes  relations , 
de  fatisfaire  ceux  qui  aiment  les  détails  des 
circonftances  ; mais  elles  feroient  quelquefois 
indignes  de  la  noblefie  de  l’hiftoire  , 8c  je  ne 
m’y  attache  que  lorfqu’elles  peuvent  fervir  à 
peindre  la  vérité  avec  plus  de  force.  Impétueux 
8c  fincère  tel  qu'on  a dû  fe  repréfenrer  Guil- 
laume , on  fe  figure  aifément  qu’il  dût  être 
auflï  fenfible  à l’indigne  abus  qu’on  avoir  fait 
de  fa  lionne  foi , qu’au  chagrin  de  voir  toutes 
fes  efpérances  renverfées  ; fes  gens  furent  long- 
tems  fansofer  s’approcher  de  lui.  Enfin  le  fils  du 
comte  Osborn  fut  le  premier  qui  lui  reprocha 
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de  perdre  à affliger  inutilement , un  tems  qu’il 
pouvoit  mieux  employer.  « Vous  croyéz  , lui 
« dit  - il  , que  les  nouvelles  que  vous  avez 
» reçues  font  encore  ignorées  du  public  ; elles 
» font  parvenues  à tous  vos  peuples  aufli  promp- 
» temfcnt  qu’à  Vous  j ils  font  indignés  qu’Harold 
» vous  ait  manqué  de  foi , Sc  vous  n’avez  auçurf 
» fujet  qui  ne  répande  tout  fon  fang  pour  vous 
»>  venger  ii. 

Cette  maniéré  de  confoler  le  duc  fit  d’autant 
plus  d’imprelfion  fur  lui  , qu’en  l’alTurant  de 
la  difpofition  de  fes  fujets , elle  lui  fit  renaîtrè 
tout  d’un  coup  l’efpérance  de  rétablir  fes  droits 
par  la  force.  On  fut  furpris  de  le  voir  paflfer 
d’un  excès  d’agitation  au  plus  grand  calmé.  Il 
affèmblà  , dit  l’ancien  écrivain  , les  gens  dé 
« fon  confeil  & les  boürgois  de  la  ville  dè 
ii  Rouen , en  qui  plus  il  fe  fioit  , & marquant 
» d’autant  plus  de  déférence  pour  leurs  avis , 
ii  qu’ïl  fentoit  tout  le  befoin  qu’il  alloit  avoit 
» de  leut  fecours  ».  11  commença  par  envoyei: 
des  ambafladeurs  à Harold , pour  le  fommer  de 
lui  remettre  la  couronne  , ôc  s’il  répondoit  pat 
un  refus  , pour  lui  reprochet  fon  parjure  & lui 
déclarer  la  guerre.  Roger  de  Beaumont  Sc  le 
comte  Gilbert  qui  furent  chargés  de  cette  corn- 
million  , lui  rapportèrent  bientôt  cecte  réponfe 
d’Harold  : que  leur  maître  n’avoit  aucun  droit 
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fur  la  couronne  d’Angleterre  3 &;  «qu’en  fuppo- 
fant  ( ce  qui  étoit  inconnu  aux  anglois  ) qu’E- 
douard  en  eût  difpofc  en  fa  faveur  j une  difpo- 
fiticu  fi  arbitraire  ôc  faite  en  faveur  d’un  étran- 
ger , étoit  contraire  aux  anciennes  loix  du 
royaume  ; que  pour  lui , il  joignoit  à la  volonté 
connue  du  feu  roi  le  fuffrage  de  toute  la  nation  , 
& qu’il  ne  pouvoir  céder  fa  couronne  fans  trahir 
la  confiance  que  les  anglois  lui  avoient  marquée; 
& à l’égard  du  ferment  qu’on  lui  reprochoit 
d’avoir  violé , il  répondit  qu’ayant  été  extorqué 
moitié  par  force  , moitié  par  adrefle  , dans  un 
tems  où  il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  s’en  défen- 
dre , il  étoit  nul  fuivant  les  loix  de  tous  les  pays 
du  monde  ; qu’enfin  fi  l’on  entreprenoit  de  lui 
difputer  fes  droits , il  fe  promettoit  à lui-même 
de  ne  rien  épargner  pour  les  foutenir. 

Le  dépit  d’avoir  été  trompé , le  défir  de  la 
vengeance , la  honte  de  fe  rétra&er  , enfin  tous 
les  mouvemens  qui  pouvoient  naître  de  l’ambi- 
tion dans  un  grand  cœur , firent  jurer  à Guil- 
laume de  facrifier  fa  fortune  & fa  vie  à la  pu- 
nitition  d’Harold  : la  première  difficulté  étoit 
de  recueillir  affez  d’argent  pour  les  frais  d’une 
fi  grande  entreprife.  11  aflembla  les  états  de 
Normandie  , dont  on  lavoir  flatté  qu’il  obtien- 
drait toutes  fortes  de  fecours.  Mais  il  les  trouva 
moins  difpofés  qu’il  ne  l’efpéroit  à embralîèr  fa 
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querelle  ; ils  répondirent  que  la  nation  avoit  été 
épuifée  d’hommes  & d’argent  par  les  guerres 
précédentes  ; que  d’ailleurs  fans  examiner  s’il  y 
avoir  de  la  juftice  dans  les  prétentions  du  duc, 
ils  ne  jugeoient  pas  cette  entreprife  avantageufe 
à leur  pays  ; enfin  qu’ils  ne  fe  croyoient  pas 
obligés  de  fervir  leur  fouverain  dans  des  guerres 
qui  n’avoient  point  de  rapport  aux  intérêts  de 
la  nation.  Une  réponfe  fi  peu  attendue  lui  ayant 
fait  perdre  i’efpérance  de  tirer  de  l’argent  des 
états,  il  eut  recours  à des  voies  qui  lui  réufiîrenc  * 
beaucoup  mieux.  Ce  fut  d’en  emprunter  des  par- 
ticuliers } & dans  cette  occafion  il  recueillit  le 
fruit  de  la  confiance  qu’il  avoit  marquée  aux 
bourgeois  de  Rouen.  Les  plus  riches  fe  réunirent 
pour  lui  former , par  leurs  propres  avances  ou  par 
leur  crédit,  une  fomme  beaucoup  plus  forte  que 
celle  qu’il  avoit  demandée  aux  états. *La  noblefle , 
qu’il  s’étoit  attachée  dans  les  dernières  années  par 
fes  carefles  &c  par  fes  bienfaits  , autant  qu’il 
avoit  fçu  l’humilier  autrefois  par  la  févérité  de 
fes  réglemens  , s’épuifa  pour  lui  marquer  fon 
zèle  , & l’efpérance  d’être  dédommagés  quelque 
jour  par  les  grands  établiflèmens  qu’il  leur  fié 
envifager  après  fa  conquête  , étoit  un  aiguillon 
capable  de  piquer  les  moins  ambitieux.  Le  feul 
comte  Guillaume,  fils d’Osborn , fe  chargea  d'é- 
quiper à fes  dépens  quarante  vaiflèaux.  Cet  objet 
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d’émulation  s’étant  bientôt  répandu  dans  toutes 
les  parties  de  l’état , on  perdit  enfin  de  vue  les 
premières  objections  dont  on  s’éroit  lailTé  pré- 
venir ; & tous  les  normands  fe  crurent  intérelfés 
non-feulement  à venger  leur  maître,  mais  à fe 
faire  un  nouveau  nom  dans  l’univers  par  une 
entreprife  qui  furpailoit  beaucoup  celles  de  leurs 
ancêtres.  •>- 

Tandis  qu’ils  en  faifoient  les  préparatifs  avec 
ardeur , le  duc  n’oubliant  rien  de  ce  qui  pouvoic 
donner  quelque  couleur  de  juftice  à fon  entre- 
prife , s’efforça  de  révéler  aux  yeux  de  tous  les 
princes  de  l’Europe  , & l’injuftice  d’Haroid 
dans  fon  ufnrpation  , & l’outrage  qu’il  lui  avoir 
fait  perfonnellement  en  abufant  dé  fa  bonne 
foi.  Comme  rien  n’étoit  plus  propre  à prévenir 
le  public  en  fa  faveur  , que  de  faire  approuver 
fa  caufe  au  ffape,  il  envoya  deux  de  fes  évêques 
à Rome , avec  ordre  de  ne  rien  épargner  pour 
mettre  le  faint  père  dans  fes  intérêts.  C’étoit 
Alexandre  II-  qui  remplilfoit  alors  le  liège  de 
Rome  j il  fut  fi  ilatté  non -feulement  de  la  fou» 
mifiion  que  le  duc  lui  rendoit , mais  encore  de 
l’efpérance  qu’un  des  deux  prélats  lui  fit  concevoir 
que  Guillaume  rendroit  l’Angleterre  tributaire 
du  faint  fiége  , qu’il  lui  envoya  , pour  marque 
de  fon  approbation  , une  bannière  confacrée  avec 
toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  faire  le  plus 
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d*impreffion  fur  l’efprit  des  fidelles.  Enfuite,  fur 
Je  bruit  de  quelques  obftacles  qu'un  prince  voiliu 
de  la  Normandie  fembloit  préparer  à Guillaume , 
il  pouffa  le  zèle  jufqu’i  excommunier  folemne!- 
Jement  tous  ceux  qui  oferoient  troubler  ce  prince 
dans  l’exécution  de  -fon  entreprife.  11  ajouta 
même  au  préfent  qu’il  lui  avoir  Elit  d’une  ban- 
nière bénite  , un  anneau  avec  une  pierre  fort 
riche  , dans  laquelle  étoit  renfermé  un  cheveu 
de  l’apôtre  faint  Pierre. 

Mais  quelque  utilité  que  le  duc  efpérât  des 
fecotirs  eccléfiaftiques  , il  employoit  tbus  fes 
efforts  pour  obtenir  celui  des  princes  voilins  de 
la  Normandie,  auxquels  il  ne  doutoir  point  que 
fes  intérêts  ne  fuflènt  plus  chers  que  ceux  d’un 
étranger.  Cependant  s’étant  d’abord  adrelTé  au 
roi  de  France,  il  ne  lui  trouva  point  toute  la 
chaleur  qu’il  efpéroit  d’un  prince  qui  avoit  été 
élevé  dans  des  fentimeus  d’amitié  pour  lui  par 
le  comte  de  Flandre  fon  beau-père  ; Philippe 
étoit  alors  à Saint-Germer  en  Bruy.  Le  duc  s’y 
rendit  prefque  fans  fuite  pour  commencer  à le 
gagner  par  fa  confiance;  il  lui  repréfenta  quo  tout 
ce  qu'il  pouvoir  acquérir  de  gloire  &c  de  bien 
retourneroit  à l’avantage  de  la  France  , dont  il 
étoit  vafîàl , 8c  il  lui  témoigna  que  fon  deflèin 
étoit  de  lui  faire  hommage  de  l’Angleterre 
ccm me  de  la  Normandie.  Mais  le  çonfeil  de 
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la  régence  démêla  fort  bien  ce  qu’il  y avoir  de 
réel  ou  d’incertain  dans  cette  offre  , en  fuppo- 
fant  le  duc  afîez  fidelle  pour  tenir  fa  protnefîè. 
Cette  forte  d’avantage  *i’étoit  pas  à comparer 
pour  la  France  au  péril  d’agrandir  un  vafïàl 
déjà  trop  puiflânt  ; 8c  comme  fi  le  confeil  eût 
prévu  tous  les  maux  que  l’ambition  de  Guil- 
laume devoir  entraîner  après  elle  , il  infifta  fi 
fortement  à rejeter  fa  demande,  que  le  régent 
même  n’ofa  faire  éclater  le  penchant  qu’il  avoir 
eu  à le  fecourir.  Cependant  il  empêcha  du 
moins  qu’on  ne  prît  la  réfolution  de  s’oppofer 
à fon  entreprife  , 8c  ce  fut  lui  apparemment 
qui  j pour  diminuer  l’envie  que  tout  le  monde 
marquoit  de  faire  échouer  un  defïëin  fi 
pernicieux  pour  la  France , propofa  que  fi  Guil- 
laume réufliffoit  à s’établir  fur  le  trône  d’An- 
gleterre., il  abandonneroit  fes  états  de  Norman- 
die à Robert  fon  fils  aîné.  On  lui  promit  à 
cette  condition  de  fermer  les  yeux  fur  fon  en- 
treprife , 8c  c’étoit  lui  accorder  beaucoup  plus 
que  l’intérêt  de  l’état  ne  le  permèttoit. 

Cependant  Harold , qui  ne  pouvoir  ignorer 
de  quoi  il  étoit  menacé , fongeoit  à fe  mettre 
en  défenfe  cpntre  les  efforts  d’un  ennemi  fi 
redoutable.  Il  conçut  que  s’il  avoit  befoin  de 
la  force  au  dehors il  étoif  encore  plus  impor- 
tant d’employer  la  bonté  & la  douceur  pour 
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s’attacher  le  coeur  de  tous  fes  fujets.  Il  fe  rendit 
plus  populaire  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été.  Il 
diminua  les  impôts , il  fit  rendre  foigneufement 
la  juftice , enfin  il  n’oublia  rien  pour  intérefler 
les  anglois  à le  foutenir  par  eftime  &.par 
affe&ion  \ mais  étendant  plus  loin  fa  politique , 
il  réfolut  de  fufciter  à fon  rival  des  embarras 


qui  ralenriflent  du  moins  fa  première  ardeur. 
Conan  règnoit  en  Bretagne  : il  lui  fit  entendre 
que  Ton  intérèc  ne  lui  permettoit  pas  de  fouffrir 
l'agrandillèment  d’un  voifin  , qui  n’avoit  abufé 
que  trop  fouvent  de  la  fupcriorité  de  Tes  forces 
pour  lui  caufer  de  l’inquiétude  5c  pour  l’humi- 
lier  j il  lui  promit  de  l’argent  &c  des  troupes 
s’il  vouloir  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Nor- 
mandie \ Sc  mettant  tout  en  ufage  pour  échauf- 
fer fon  reflèntiment  , il  lui  rappela  la  mort 
de  fon  père  , qui  avoir  été  lâchement  empoi- 
fonné  pendant  qu’il  emplôyoit  tous  fes  foins  à 
rendre  la  Normandie  heureufe  8c  tranquille  , 
& qui , à la  honte  de  la  Bretagne  , étoit  demeurée 
jufqu’alors  fans  vengeance. 


Conan  *ne  fe  fit  pas  long-tems  prelfer.  Il 
écrivit  à Guillaume  une  lettre  , qu’Orderic  Vital 


nous  a confçrvée.  « J’apprends , lui  difoit  - il  , 
» que  vous  êtes  fur  le  point  de  palîèr  la  mer 
» pour  faire  la  conquête  du  Royaume  d’An- 


ugleterre  , je  me  réjouis  d’avance  de  la  gloire. 
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»>  que  vous  allez  acquérir  dans  cette  expédition; 
x mais  je  vous  prie  en  même  tems  de  com- 
x mencet  par  un  a&e  de  juftice , en  me  refti- 
x tuant  le  duçhé  de  Normandie  ; le  duc  Robert , 
X dont  vous  vous  dites  le  fils  , fe  difpofatit 
» à partir  pour  la  terre  fainte,  donna  tous  fes 
j»  domaines  au  duc  Alain  mon  pèrç  & Ton 
» coufin  , s’il  arrivait  qu’il  mourût  dans  Ton 
x voyage  ; mais  peu  de  tems  après  , lorfquç 
v mon  père  alla  gouverner  la  Normandie  , fui- 
» vant  les  intentions  du  duc  Robert , il  y fut 
x erdpoifonné  par  vous  ou,  vos  complices , & 
» mourut  à Vimontier.  J’étais  alors  enfant  , 
?>  je  ne  pus  me  faire  jufticç-,  & vous  qui 
» n’ctes  que  bâtard , vous  vous  êtes  maintenu 
jj  dans  la  pofleffion  d’uii  héritage  qui  m’appar- 
x tient.  Aujourd’hui , que  je  fuis  en  état  dç 
» faire  yaloir  mes  droits  , je  vous  déclare  la 
jj  guerre  fi  vous  ne  me  rendez  inceflàmmenjt 

n la  Normandie  jj. 

Ç’étoit  faire  remonter  la  querelle  bien  plus 
loin  que  Harold  ne  i’avoit  demandé , & la  fonder 
fur  une  prétention  dont  Conan  auroit  eu  fans 
doute  beaucoup  de  peine  à prouver  la  juftice* 
Perfonne  n’ignorcit  que  le  duc  Robert  avoit 
nommé  Alain  de  Bretagne  pour  gouverner  la 
Normandie  pendmt  fon>cbfence,  mais  c’étoit 
après  avoir  fait  teconnoître  le  jeune  Guillaume 
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pour  fon  fuccefleur  par  l’aiïemblée  générale  de 
fes  £tats  j & ce  qu’on  pouvoit  penfer  de  plus 
favorable  • pour  le  duc  Alain , étoir  que  Robert 
l’avoit  fubftitué  à fon  bâtard  : aufli  Guillaume 
reconnut-il  dans  un  contre-tems  fi  fâcheux  l’ar- 
tifice fecret  de  fon  rival.  Il  en  fut  d’autant  plus 
embarrafle  que , par  d’autres  intrigues,  le  comte 
d’Anjou  excitoit  Gautier,  comte  de  Meulan  d 
profiter  des  conjonctures  pour  faire  revivre  fes 
prétentions  fur  le  Maine.  L’unique  reflource  qui 
lui  fut  fuggérée  par  le  cemte  de  Flandre  , fut 
d’exciter  quelque  trouble  en  Angleterre,  tandis 
qu’il  s’occuperoit  à réprimer  fes  voifins  , pour 
ôter  du  moins  à Harold  le  tems  de  fe  fortifier 
contre  lui. 

Il  étoit  généreux  au  comte  de  Flandre  de 
prendre  un  intérêt  fi  vif  à l’entreprife  du  duc 
de  Normandie , lorfqu’il  devoir  fe  refleurir  d’une 
réponfe  fort  dure  qu’il  en  avoir  reçue  fans  la  mé- 
riter. N’ayant  pas  cru  que  l’honneur  lui  permît 
de  trahir  les  intérêts  de  la  France , il  s’éroiE 
borné  à ne  pas  fufciter  d’obftacles  à Guillaume  j 
Sc  crdyant  l’avoir  aflèz  bien  fervi , il  lui  avoir 
demandé  en  badinant  quelle  part  il  lui  pro- 
menoir à fa  conquête  ; le  duc , chagrin  de 
n’avoir  pas  tiré  plus  d’avantage  de  l’autorité 
que  fon  beau-père  avoit  en  France  , lui  demanda 
la  liberté  de  fufpendre  jufqu’au  foir  fa  réponfe  j 
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il  prit  un  parchemin  qu’il  plia  comme  une 
lettre , mais  fans  y avoir  rien  écrit , & pour 
fufcription  il  y mit  ces  deux  vers. 

Beau-frère , en  Angleterre  aure^y 

Ce  que  dedens  efcript  vous  trovere[. 

Ces  préparatifs  avoient  l’air  d’une  donation 
que  le  comte  vouloit  lire  avidement,  maisayanc 
trouvé  le  parchemin  vide  , il  parut  offenfé 
d’une  raillerie  fi  amère  ; Hugues  de  Grentemef- 
nii , qui  en  étoit  le  porteur , lui  repréfenra  % 
pour  l’appaifer , que  la  duchelTe  de  Normandie 
étant  fa  fœur , le  fruit  de  tous  les  travaux  de 
Guillaume  devoir  retomber  fur  fes  neveux. 
Tofton  , frère  d’Haroid  , dont  j’ai  rapporté 
les  barbaries  6c  la  fuite , avoir  époufé  une  fœur 
du  comte , fille  du  régent  de  France , comme  la 
duchefïè  de  Normandie  ; il  s’étoit  retiré  en 
Flandre  , d’où  il  avoit  obfervé  les  événemens  j 
& l’ambition  ne  le  pofledant  pas  moins  que  la 
vengeance , il  ne  refpiroit  que  l’occafion  de 
renverfer  Harold  du  trône  , foit  pour  ^élever 
fur  fes  ruines  , foit  pour  jouir  du  feul  plaifir 
de  l’avoir  abailTé  ; ce  fut  la  main  de  ce  furieux 
que  le  comte  de  Flandre  offrit  à Guillaume 
pour  caufer  de  l’inquiétude  à Harold.  Tofton 
fe  rendit  à Rouen.  11  promit  fes  fervices  au 
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duc  avec  des  intentions  bien  équivoques.  Guil- 
laume les  accepta , mais  ne  trouvant  point  dans 
la  qualité  de  beau  frère  une  raifon  aflëz  forte 
pour  lui  donner  toute  fa  confiance , il  fe  dif- 
penfa  de  lui  prêter  de  l’argent  & des  troupes , 
fous  les  prétextes  que  fes  embarras  préfens  lui 
fourniiïoient  j il  l’exhorta  feulement  à tenter 
quelque  chofe  en  Angleterre , & il  priâ.  le 
comte  de  Flandre  de  lui  fournir  quelques  vaif- 
feaux. 

Tofton  , moins  obligé  que  jamais  à s’employer 
pour  les  intérêts  de  la  Normandie  , partit  des 
côtes  de  Flandre  avec  les  fecours  du  comte, 
mais  dans  la  réfolution  de  ne  travailler  que 
pour  lui-même  ; après  avoir  infefté  les  côtes 
d’Angleterre  & pillé  l’xle  de  Wight , il  alla 
débarquer  à Sandwich  , où  il  comptoit  fur 
quelques  intelligences  qui  répondirent  mal  à fon 
attente.  Apprenant  au  contraire  qu’Harold 
venoit  au-devant  de  lui , il  remit  à la  voile 
pour  gagner  le  nord  de  I’île.  Il  fit  fa  defcente 
dans  la  province  d’Yorck,  qu’il  ravagea  comme 
un  pays  de  conquête.  Mais  fi  Flarold  ne  jugea 
point  à propos  de  quitter  le  centre  de  fes  états 
pour  le  pourfuivre  j il  donna  la  conduite  de 
fes  troupes  à Morkard  , qui  étoit  intérefle  à 
défendre  contre  Tofton  une  partie  du  royaume  , 
dont  il  avoir  obtenu  le  gouvernement  après  lui  ; 
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en  effet , il  le  força  de  fe  retirer  en  Ecolîè  , 
où  Tofton  s’arrêta  peu  lorfqu’il  eut  perdu  l’ef- 
pérance  d’engager  les  écoflois  à le  féconder. 
Etant  pafle  en  Norvège , il  y trouva  plus  de 
faveur  près  d’Harold  , furnommé  Harfager , 
petit-fils  de  Canut  le  grand  , qui  s’étoit  emparé 
depuis  peu  d’une  partie  des  îles  Orcades,  & 
qui  préparoit  une  flotte  confidérable  pour  étendre 
plus  loin  fes  conquêtes. 

La  retraite  de  Tofton  & les  embarras  dont 
on  fuppofoit  Guillaume  occupé  pour  long- teins, 
rendirent  aux  anglois  tant  de  fécurité  8c  de 
confiance  , qu’ils  fe  crurent  délivrés  de  tous  leurs 
ennemis.  Harold  favoit  déjà  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  entré  en  Normandie  avec  une 
puiflante  armée  ; 8c  quelque  fuccès  que  la  for- 
tune réfervât  à fes  armes , l’hiver  étoit  fi  proche 
qu’en  fuppofant  l’avantage  déclaré  pour  le  duc 
de  Normandie,  il  ne  pouvoit  lui  refter  aflez 
de  tems  pour  reprendre  fes  idées  de  conquête 
avant  le  printems  de  l’année  fui  vante.  Mais 
Harold  apprit  bien  vite  le  dénouement  imprévu 
de  cette  guerre.  Conan  eut  le  même  fort  que 
fon  père;  il  avoir  formé  le  fiége  de  Château- 
Gontier , fur  les  frontières  de  l’Anjou  8c  du 
Maine , un  de.  fes  chambellans  empoifonna  la 
bride  de  fon  cheval,  fes  gands,  & un  cor* que 
çe  prince  pqrtoiÿ  ordinairement  avec  lui  ; crans 
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à voir  défiler  fes  troupes  j pour  les  faite  entrer 
dans  la  ville  , qui  s’étoit  déjà  rendue , il  porta 
plufieurs  fois  , fans  réflexion  , fes  gands  à fa 
bouche  , & le  poifon  étoit  fi  fubtil  qu’il  en  fut 
faifi  mortellement.  Cet  accident  fut  d’autant 
plus  heureux  pour  Guillaume , que  le  defiein 
des  bretons  paroiflôit  être  de  faire  traîner  la 
guerre  en  longueur  j aufli  n’évita-t-il  point  les 
foupçons  que  ces  coups  extraordinaires  de  la 
fortune  ne  manquent  jamais  de  faire  naître.  Le 
chambellan  étoit  un  des  feigneurs  bretons  qui 
lui  étoient  venus  déclarer  la  guerre , il  pouvoit 
s’ctre"  lailîe  gagner  par  des  préfens  ou  des  pro- 
meflès , Sc  ce  qui  donna  encore  plus  de  vrat- 
femblance  à cette  accufation , il  chercha  un 
afiîe  en  Normandie  pour  éviter  le  châtiment  de 
fa  trahifon.  Ces  affreux  myftères  ne  s’éclaircifïènc 
pas  toujours  ; mais  lorfqu’on  eft  réduic  aux  con- 
jeétures , c’eft  moins  par  l’utilité  qu’on  peut 
tirer  d’un  crime  que  par  le  caraétère  de  *ceux 
qui  en  recueillent  le  fruit  * qu’il  faut  juger  s’ils 
ont  été  capables  de  le  commettre  ; ôc  fi  l’on 
réunit  tous  les  traits  dont  les  hiftoriens  ont 
compofé  le  caractère  de  Guillaume , on  n’y 
trouvera  rien  qui  retïëmble  à la  perfidie.  Ceux 
qui  ont  le  moins  épargné  fa  mémoire  , attri* 
buent  cette  heureufe  cataftrophe  à l’afcendant 
de  fa  fortune,  qui  fembloit  prendre  plaifir  à 
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lui  applanir  toutes  les  voies  par  lefquelles  il 
marchoit  à fon  terme , ou  qui  ne  jetoit  quel- 
quefois des  embarras  & des  difficultés  dans  fai 
route  que  pour  lui  faire  trouver  plus  de  gloire  à 
les  vaincre. 

Les  bretons  ayant  abandonné  les  armes  après 
la  mort  de  leur  duc , il  ne  fe  préfenta  plus 
d’ennemis  qui  fuflent  capables  d’arrêter  leur 
vainqueur.  Tandis  qu’Harold  fe  repofoit  fur 
de  fa u (Tes  apparences  , Guillaume  , fans  être 
refroidi  par  l’approche  de  l’hiver , ne  fongea 
qu’à  réparer  par  fa  diligence  le  tems  qu’il  avoit 
perdu.  La  fortune  ne  ceflânt  point  de  le  favo- 
rifer  , détourna  encore  l’attention  d’Harold 
des  préparatifs  qui  fe  renouvelèrent  plus  ardem- 
ment que  jamais  en  Normandie,  en  le  forçant; 
de  s’armer  d’un  autre  côté  pour  fa  défenfe 
contre  Tofton  fon  frère , le  roi  de  Norvège. 
Ils  étoient  entrés  dans  la  Thyne  avec  une  flotte 
de  citiq  cents  voiles.  Leurs  progrès  avoienr  été 
fi  rapides,  qu'avant. que  les  anglois  fe  fuflent 
raflèmblés , ils  avoient  déjà  ravagé  les  provinces 
fituées  fur  cette  rivière  , 8c  s’étant  remis  en 
mer  avec  leur  butin,  ils  étoient  venus  fairé  une 
autre  defcente  dans  le  Northumberland , où 
leur  avidité  pour  le  pillage  les  emportoit  à 
Toutes  fortes  de  cruautés.  Morkard , qui  com- 
mandoit  toujours  dans  ces  provinces,  s'efforça 
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de  les  arrêter  avec  quelques  troupes  levées  à la 
hâte  , mais  elles  furent  taillées  en  pièces , fans 
qu’il  s’en  fauvât  prefque  un  feul  homme  ; les 
norvégiens  prirent  Yorck  , qui  aima  mieux  fe 
rendre  à composition  , que  de  s’expofer  à être 
entièrement  ruinée  par  ces  furieux  vainqueurs. 
Cependant , comme  le  butin  dont  ils  fe  char- 
geoient  continuellement  les  empêchoit  de  faite 
de  grandes  journées , Sc  que  leurs  chefs  même 
n’avoient  point  allez  d’autorité  pour  fe  faire 
obéir , Harold  _,  à qui  la  défaice  de  Morkard 
n’avoit  pas  permis  de  s’arrêter  un  moment , les 
joignit  avec  une  nombreufe  armée  fur  la  rivière 
de  Derwent , à quelque  diftance  d’ Yorck  j la 
rivière  féparoit  les  deux  armées , & les  norvé- 
giens fe  retranchèrent  dans  un  porte  fi  avanta- 
geux , qu’étant  maîtres  du  pont , il  paroiflôit 
impoflîble  de  les  forcer  ; mais  Harold  Tentant 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  ne 
pas  différer  le  combat , fit  attaquer  auffi-tôt  le 
pont , il  fut  défendu  avec  beaucoup  d’opiniâ- 
treté , & lors  même  que  les  norvégiens  l’eurent 
abandonné,  les  anglois*qui  les  avoient  poulies 
avec  tant  de  vigueur  , furent  comme  effrayés  de 
fe  voir  arrêtés  par  la  valeur  étonnante  d’un  de 
leurs  cavaliers , qui  garda  quelque  tems  le  paf- 
fage  fans  être  foutenu  par  les  fiens.  Enfin , ce 
brave  homme  ayant  perdu  la  vie,  Harold,  maître 
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du  pont , fie  palTer  fes  troupes , & fondit  avec 
tant  d’impétuofité  fur  l’ennemi  , qu’apr«6  un 
combat  fort  fanglant , il  le  força  d’abandonner 
le  champ  de  bataille  ; le  carnage  fut  incroya- 
ble, le  roi  de  Norvège  & Tofton  périrent  en  , 
combattant  avec  une  valeur  fans  exemple.  De 
toute  leur  armée  , qui  étoit  venue  fur  cinq 
cents  vailieaux , à peine  en  refta-t-il  de  quoi  en 
charger  vingt , qu'Olaiis  , fils  du  roi  Harfager, 
reconduifit  en  Norvège  avec  la  permiffion  du 
vainqueur  ; 8c  l’on  peut  s’imaginer  quel  dût  être 
le  butin , puifqu’Harold  trouva  dans  leur  ca(mp 
tout  ce  qu’ils  avoie'nt  apporté  de  leur  pays,  8c 
tout  ce  qu’ils  avoient  ramafle  en  Angleterre  par 
un  continuel  pillage. 

Avec  quelque  diligence  qu’il  fe  fut  délivré 
d’ün  danger  fi  preflant , on  ne  peut  douter  que 
fi  le  duc  de  Normandie  eût  faifi  le  tertis  de  fon 
abfence  pour  faire  paflèr  la  mer  à fes  troupes, 
il  n’eut  pénétré  tout  d’un  coup  jufqu’à  la  capi- 
tale au  travers  d’un  pays  qu’il  adroit  trouvé 
fans  défenfe.  Mais  quoiqu’il  ne  manquât  plus 
rien  à fes  préparatifs  * & qu’il  fut  fi  tranquille 
de  la  part  de  fes  voifins  , que  l’empereur 
Henri  IV,  fans  qu’on  fâche  les  motifs  de  fon 
zèle,  s’étoit  engagé  à venir  fondre  avec  toutes 
les  forces  d’Allemagne  fur  quiconque  oferoit 
troubler  la  Normandie  pendant  l’expédition  d'An- 
gleterre, 
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gleterre  , il  étoit  retenu  à faint-Valery  par  le 
vent , qui  le  força  de  demeurer  oifif  dans  ce 
port  pendant  plus  d’un  mois.  Ainli  quoique 
Tofton  eut  rempli  fidellement  fes  promefles  , 
Guillaume  n’en  tira  point  d’autre  fruit  que  de 
fè  voir  comme  attendu  par  une  armée  formi- 
dable j & animée  par  des  fuccès  récens,  qui 
étoit  à la  vérité  fort  éloignée  de  la  côte  où  il 
fe  ptopofoit  de  faire  fa  defcente  , mais  qui  , 
dans  l’incertitude  où  il  étoit  encore  dti  jour  de 
fon  départ  , pouvoit  rendre  fa  marche  allez 
prompte  pour  venir  le  recevoir  au  rivage* 

La  lîenne  n’ctoit  pas  foible  , puifque  tous 
les  hiftoriens  alfiirent  qu’elle  approchoit  de  cin- 
quante mille  hommes.  Mais  il  avoir  moins 
penfé  à la  rendre  nonibreufei  qù’à  la  compofer 
de  foldats  choifis.  11  n’avoit  reçu  que  des 
hommes  bien  faits  & robuftes , capables  de  fup- 
porter  la  fatigue  d’une  guerre  dont  la  durée 
étoic  incertaine,  niais  qui  ne  pouvoic  manquer 
d être  pénible  & dangereufe.  On  y voyoit  des 
françois , des  bretons , des  flamands  , Sc  un 
mélange  de  toutes  les  autres  nations;  car  depuis 
l’arrivée  de  la  bannière  de  Rome  de  de  1 ex- 
communication que  le  pape  avoir  lancée  en' 
faveur  des  normands  3 l’entreprife  du  duc  étoit 
regardée  comme  une  affaire  de  religion.  Il 
feroic  difficile  d’expliquer  la  caufe  d’un  préjugé 
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fi  bizarre  , dans  un  tems  où  les  anglois  croient 
fournis  fort  refpe&ueufement  art  faint  ficge. 
Mais  les  papes , après  avoir  écé  long-cerus  dans 
l’oppreflion,  s’en  croient  un  peu  affranchis  de- 
puis quelques  années , &c  commençoient  à porter 
plus  loin  leur  autorité.  Ils  prétendoient  fur- 
tout  , que  , dans  le  cas  de  la  tranilation  d’une 
couronne  , c’eit-à-dire  lorfqu’elle  palloit  d’une 
famille  dans  une  autre  , ils  dévoient  être  con- 
fulrés  , & qu’on  ne  pouvoic  rien  conclure  fans 
leur  participation.  Harold  n’avoir  point  eu  cette 
déférence  pour  le  faint  liège  en  fe  faifanr  cou- 
ronner , & Guillaume  avoir  eu  foin  de  mettre 
l’églife  dans  fes  intérêts  par  fa  foumiffion.  Il 
en  avoir  refîènti  un  autre  effet  dans  le  zèle  de 
ion  clergé , le  feul  évêque  de  Bayeux  lui  avoir 
équipé  à fes  frais  quarante  vailfeaux , & l’evêque 
du  Mans  , trente.  Les  chapitres  & les  abbayes, 
s’écoient  difputé  l’honneur,  de  lui  fournir  les 
plus  grolTes  femmes , &c.  par  un  artifice  qui  lui 
avoir  réufïi  merveilleufement , il  avoit  faic  tenir 
des  états  fort  exaéts  des  fecours  qu’il  recevoir, 
comme  autant  de  titres  aux  récompenfes  qu’il 
promettoi:  après  fa  conquête.  Ce  fut.  apparem- 
ment pour  foutenir  l’opinion  religieufe  qui 
s’étoit  répandue  de  fon  expédition,  qu’il  fe  fit 
accompagner  de  plufieurs  prélats , & d’un  grand 
nombre  d’eccléfiaftiques , dont  les  moines  mêmes 
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ne  furent  point  exceptés  ; enfin  , lotfqu’ii  jugea 
fans  douce,  après  un  mois  d’impatience,  que  le 
vent  ne  pouvoit  être  long-tems  à changer , il 
fit  defcendrè  la  chiffe  de  faint  Valéry,  pour 
implorer  la  prote&ion  de  ce  faint  ; & le  tems 
étant  devenu  plus  favorable  dès  la  nuit  fui- 
vante  , il  fut  le  premier  à faire  regarder  ce 
changement  commè  un  miracle. 

Si  l’on  fe  rappelle  l’hiftoire  de  la  plupart  des 
conquérans , on  trouvera  que  ces  petits  foins 
ont  toujours  fait  partie  de  leur  prudence,  ôs 
qu’ils  ont  eu  quelquefois  autant  de  part  que  le 
Courage  au  fuccès  des  plus  glorieufes  entre- 
prifes , & quoiqu’au  milieu  du  onzième  lièdei 
on  pui/Te  foupçonner  les  plus  grands  hommes 
de  ne  s’être  pas  exemptes  de  la  fupetfticion 
dominante  , il  paroît , par  toutes  les  circonftauces 
de  l’expédition  de  Guillaume , que  la  politique 
en  fit  l’ame , comme  la  grandeur  d’ame  &c 
l’ambition  en  ctolent  le  principe.  Avec  quelle 
adrelïe  ne  s’attacha-t-il  pas  feS  troupes , en  les 
intéicflatuà  fon  triomphe,  & én  proportionnant 
les  motifs  de  2èle  au  chefs  & aux  foldats  ? Ses 
principaux  officiers  furent  Êuftache , comte  de 
Bouidgnè , Guillaume , fils  de  Richard  , comte 
d’EvréuX  , GfeofFroi , fils  de  Cotrou , comte  de 
Mortagne , Robeft , fils  de  Roger  , comte  de 
Beaumont  * Aimery  de  Touars , Hugues , comte 
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d’Eftaples , Gautier  Giftart,  Hugues  de  Grente- 
mefnil  , & Guillaume  de  la  Garenne.  11  n’y 
en  eut  pas  un  ftui  qui  ne  partît  avec  la  cer- 
titude d’obtenir  ce  qui  flatroit  le  plus  les  incli- 
nations. Guillaume  les  avoir  étudiées.  Il  avoir 
promis  aux  uns  des  emplois  8c  des  honneurs  * 
aux  autres  des  richelles  8c  des  pîaifirs.  A l’égard 
des  foldats , non  - feulement  la  paye  qu’il  avoic 
inftituée  avant  leur  départ  étoit  beaucoup  plus 
conlidérable  que  celle  des  armées  ordinaires , 
mais  il  avoir  engagé-  fa  parole  de  leur  affûter 
à tous  dans  les  pays  dont  ils  alloient  le  rendre  maî- 
tre , de  quoi  paifer  le  refte  de  leurs  jours  dans 
l’oiiîveté  & l’abondance.  Il  recevoit  jnfqu’à  ceux 
qui  fe  préfentoient  fans  engagement  pour  le 
fervir.  » Les  ungs , dit  agréablement  la  chror  • 
» nique , demandoient  des  gaiges , 8c  les  autres 
» qu’on  les  paflaft , 8c  que  le  duc  leur  donnait 
» ce  qu’ils  pourraient  prendre  8c  acquérir.  Les 
un^s  demandoient  une  ville , 8c  les  autres 
« un  chatteau  , les  autres  une  dame  par  mariage  \ 
» & à chacun  il  accordait  fa  demande  ». 

Enfin  , fuis  paraître  embarrafic  lî  l’armée 
angJoife  étoit  revenue  du  nord  , & s’il  devoir 
s’attendre  à la  trouver  au  rivage,  il  mit  à la 
voiler  au  premier  vent  qui  lui  permit  de  fortir 
du  port  avec  une  flotte  plus  nombreufe  qu’on 
n’en  avoir  jamais  vu  dans  cette  .nier.  N'exami- 
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nons  pas  néanmoins  ce  que  c’étoit  que  neuf 
cent  fept  grandes  nefs  à grands  trefs  & voiles , 
dont  elle  croît  compofée  , & 11’en  jugeons  que 
par  le  nombre  de  troupes  que  chaque  vaifïèau 
devoit  porter  , en  fuppofant  l’armce  de  cin- 
quante mille  hommes;  car  on  ne  compte  point 
dans  les  neuf  cents  voiles  les  bâtimens  qui  fer- 
voient  à tranfporter  des  munitions , Çc  que  la 
chronique  appelle  le  menu  vaiffclin. 

On  croit  à la  fin  de  feptembre , le  vent  école 
devenu  tout-à-fait  favorable,  on  arriva  bientôt 
à Pevenfcy  dans  la  province  cîe  Suffex.  Il  ne 
fe  préfenta  perfonne  pour  s’oppofer  au  débar- 
quement , Sc  les  habitans  du  lieu  prirent  la 
fuite  au  contraire  avec  des  marque^  extraordi- 
naires de  frayeur.  « Lors  defcendircqt  tous  les 
” premiers  les  archicrs  qui  éroyent  court  veflus 
» & tondus  fur  les  oreilles  , après  yfErent  tous 
«’  les  gendarmes,  preftsd  combattre  & fe  mirent 
» en  bataille  fur  la  mer , après  mift  en  dehors 
» les  fommaiges  & chevaux,  vifvres  routes  au- 
» très  chofes  communes,  après  yffirent  char- 
» pentiers , mallons , ouvriers  de  bras  , qui 
sa  mirent  hors  trois  ch  a fléaux  de  bois  tous  p refis 
“ d’afîèoir  yflit  le  duc  «. 

Peut  - être  ce  prince  affe&a  - t - il  d’imiter 
Scipion  l’africain  , &■  fe  lailTà-t-il  tomber  exprès 
four  fe  donner  l’occafion  de  tenir  4 peu.  - prçs, 
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les  mîmes  difcours  ; mais  le  pied  ayant  paru 
lui  manquer  en  fautant  de  fa  chaloupe  fur 
Je  rivage  , il  tomba  fur  fes  deux  mains  ; ceux 
qui  l’environnoient  en  parurent  alarmés  comme 
d'un  mauvais  figue  , mais  il  dit  tout  haut  : 
« Sachez  que  c’eft  la  faifine  de  cette  terre 
» que  dieu  m’a  fait  prendre  à deux  mains  , & 
» que , à l’aide  de  dieu  & de  vous  rous , mes 
» amis , je  la  conquerrai  , & qui  me  la  con- 
» tredira  , par  la  refpîendeur  de  dieu , il  aura 
» bataille  à moi  ».  Alors  un  de  fes  chevaliers 
s’approcha  d’une  maifon  couverte  de  chaume  , 
il  en  prit  ane  poignée , qu’il  apporta  au  duc  j 
, **  Sire,  lui  dit-il,  je  vous  baille  la  faifine  de 
» cette  te(re  2c  de  ce  royaume  , ôc  je  vous 
» promets  que  ayncois  qu'il  foyt  ung  moys» 
» je  vous  en  verrai  feignent  ».  Cette  cérémonie 
avoir  , fans  doute , été  méditée  ; mais  rien  ne 
marque  mieux  combien  ladefcentede  Guillaume 
fut  tranquille  , que  le  dîner  fomptueux  qu’il 
fitauflî-tôt  à Pevenfey.  Ses  gens  trouvèrent  une 
abondance  de  vivres  dans  les  maifons  aban- 
données , & lui  en  composèrent  un  repas  où  la 
joie  Çc  les  bons  propos  furpafsèrent  encore  la 
bonne  chère.  On  raconta  au  duc  qu’un  clerc , 
qui  fe  mèloit  de  faire  des  prédirions,  Ôc  qui, 
1 avoit  alluré  à faint-Valery , que  Harold  lui 
eé-Jeroit  à fon  arrivée  le  royaume  d’Angleterre  » 
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avoit  péri  dans  le  paflàge  avec  le  vaiflêau  dans 
lequel  il  s’étoit  embarqué  : « Il  n eft  pas  fage , 
» dk  le  duc , qui  mieux  penfe  d autrui  que  de 
»>•  foi  $ toutefois , dieu  merci , je  fuis  pafle , je 
» ne  fai  qui  fera  du  fourpius  ». 

Plufieurs  hiftoriens  alTurent  qu’il  fit  mettre 
en  pièces  ou  couler  à fond  tous  fes  vaiflèaux , 
pour  faire  comprendre  à fes  troupes  qu’elles 
n’avoient  de  refïburce  que  dans  leur  valeur  ; 
d’aurrês , qu’il  renvoya  fa  flotte  en  Normandie. 

Il  fit  conftruire  enfuite  un  fort  à Pevenfcy , 
ce  qui  le  rçtint  à peine  quatre  jours , dans  Par- 
deur  extrême  avec  laquelle  tous  fes  gens  s’atta- 
chèrent au  travail.  De- U , s’étant  avancé  le 
long  du  rivage  jufqu  a Haftings , il  y fit  conf- 
truire un  fécond  fort , mais  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  le  premier  , parce  qu’ayant  appris 
dans  ce  lieu  les  premières  nouvelles  de  la  dé- 
faite de  Tofton , & du  retour  de  Harold,  avec 
fon  armée  vi&orieufe , il  réfol  ut  d’y  attendre 
fon  ennemi  : mais  tandis  qu’il  occupoit  fes  fol- 
dats  au  travail  , il  publia  un  manifefte  pour 
jdftifier  fon  entreprife  au  yeux  de  la  nation  : 
il  en  apportoit  trois  motifs.  Le  premier  étoic 
l’envie  de  venger  la  mort  du  prince  Alfred, 
frère  du  roi  Edouard  ; ce  jeune  prince  étoit  fils 
d’une  princeflè  de  Normale  , il  avoit  été 
long-tems  élevé  fous  les  yeux  de  Guillaume  s 

N iv 


Digitized  by  Google 


ioo  Histoire  de  Guillaume 

qui  lui  avoit  tenu  lieu  de  père , c’étoit  de  lui  que 
dieu  Sc  les  hommes  attendoient  la  vengeance  d’un 
fi  odieux  parricide. 

Mais  il  faut  convenir  pour  cet  article,  que 
c’étôit  faire  remonter  l’origine  de  la  querelle 
un  peu  trop  loin,  puifque  Harold  n’avoit  jamais 
été  foupçqnné  de  la  mort  du  prince  Alfred  , 
Ôc  que  le  comte  Godwin , auteur  reconnu  de  ce 
crime,  fembloit  l’avoir  expiée  par  la  fienne. 

Le  fécond  chef  regardoit  Robert , archevêque 
de  Car.torbéry  , qui  avoit  été  chafle  de  fon 
hége , fous  le  règne  d’Edouard , par  la  fierté  & 
la  haine  de  Godwin.  Ce  prélat  croit  retourné 
dans  les  états  du  duc,  d’où  il  avoit  été  tiré 
pour  remplir  le  ficge  de  Londres.  Le  pape 
Alexandre  ayant  embraffé  fes  intérêts  , Guil- 
laume avoit  en  vue , fans  doute , de  foutenir 
par  cet  article  l’apparence  de  religion  qu’il  avoit 
voulu  donner  à fon  entreprife.  Enfin , par  le  troi- 
fième  , il  dcclaroit  que,  cédant  à fon  afteétion 
pour  les  anglois  autant  qu’à  la  volonté  du  feu 
roi  , qui  f avoit  appelé  à la  fuccefiion  de  fa 
couronne  , il  venoit  punir  un  parjure  ufurpa- 
teur , & fe  mettre  en  poïïcilion  d’un  héritage 
.qu’il devoit  également  à la  nomination  d’Edouard, 
& aux  liaifons  du  fang  qu’il  avoit  avec  la 
maifon  royale  d’i^gleterre  , par  la  reine  Emme , 
fceur  de  Richard  fon  aïeul  ; au  fond , ce  deç— 
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nier  droit  étoit  bien  équivoque  , puifqu’ii  n’en 
pouvoir  tirer  aucun  de  fa  parenté  avec  Emme, 
qui  n’avoit  jamais  pu  s’en  attribuer  elle-même , 
& que  d’ailleurs,  il  étoit  bâtard.  Mais  il  fal- 
loir en  impofer  aux  peuples  par  des  apparences 
de  juftice , 8c  par  des  motifs  éclatans  : il  chercha 
encore  à le  gagner  par  l'ordre  qu’il  fît  publier 
dans  fon  armée  , de  ne  caufer  aucun  trouble 
aux  habitans  du  pays  , 8c  de  refpeéter  une 
nation  dont  il  vouloit  que  le  bonheur  fût  fon 
ouvrage.  Cependant  il  ne  s’apperçut  point  que 
ces  ménagemens,  non  plus  que  fon  manifefte , 
euflènt  fait  beaucoup  d'imprefïion  fur  l’efpric 
des  anglois. 

Harold,  informé  par  des  courriers  continuels 
de  la  conduite  de  fon  rival , hâtoit  fa  marche 
pour  aller  combattre  des  ennemis  qu’il  ne  crue 
pas  plus  redoutables  que  fon  frère  8c  le  roi  de 
Norvège.  Etant  arrivé  à Londres , il  y fit  la 
revue  de  fon  armée  , que  le  combat  de  Stamfort 
avoit  beaucoup  affoiblie , mais  il  fe  vit  bientôt 
fortifié  par  toute  la  nobleile  du  royaume  , qui 
fe  fentoit  peu  d’inclination  à recevoir  un  maître 
étranger.  Quelques  chevaliers  normands  qui 
croient  dans  la  capitale  , prirent  foin  d’avertir 
Guillaume  de  toutes  les  démarches  de  fon  en- 
nemi ; ils  lui  confeillèrent  de  s’avancer  jufqu’â 
Londres , & de  décider  la  querelle  à la  vue  de 
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la  capitale.  Cet  avis  fut  difcuté  dans  le  confeil 
normand  , mais  de  quelques  raifons  qu’il  eût 
été  appuyé , le  duc  fe  déclara  pour  le  parti 
d’attendre  Harold  , 8c  de  foutenir  l’air  de  mo- 
dération qu’il  avoir  pris  à fon  arrivée  : il  lui 
dépura  quelques  feigneurs  de  fon  armée  , pour 
lui  expofer  la  juftice  de  fes  prétentions , fondée 
fur  la  donation  d’Edouard,  & pour  le  rappeler 
au  ferment  par  lequel  il  s’étoir  engagé  à n’en 
jamais  troubler  l’exécution  ; Harold  , offenfé  de 
leurs  termes  , qui  enveloppoient  quelque  reproche 
d’injuftice  8c  de  parjure  , s’emporta  jufqu  a les 
menacer  , mais  leur  parlant  enfuite  avec  plus 
de  modération  , il  leur  répondit  qu’il  feroic 
expliquer  à fon  tour  fes  fentimens  à leur  maî- 
tre; il  lui  envoya  effectivement  fes  propres  dé- 
putés , qui  s’imaginèrent  , fans  doute , que 
pour  plaire  à leur  fouverain  , 8c  ne  rien  devoir 
aux  normands , il  falloir  xraiter  le  duc  avec  une 
haureur  qui  approchât  de  l’infulte  , Guillaume 
les  écouta  fans  s’émouvoir , 8c  les  renvoya  fans 

Cependant  Harold  , qui  méritoit  réellement 
l’eftime  dont  fa  nation  l’avoit  honoré  en  l’élevant 
fur  le  trône  , fut  plus  alarmé  du  bon  ordre 
qui  rcgnoit  dans  le  camp  de  fon  ennemi , & des 
ménagemens  par  lefquels  il  s’efforçoit  de  fe 
concilier  l’affeétion  des  peuples  dans  les  provinces 
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voifines , que  des  relations  effrayantes  qu’on  lui 
faifoit  de  fes  forces  , il  réfolut  de  lui  couper 
tout  d’un  coup  la  voie  des  inlinuations  & de 
l’artifice,  en  s'avançant  pour  lui  livrer  bataille. 
Cette  réfolution  fut  confirmée  par  l’arrivce 
imprévue  d’un  corps  de  troupes  danoifes , que 
Swenon , roi  de  Danemarck  , envoyoit  au  fe- 
cours  de  l’Angleterre  , contre  les  promeffès 
formelles  par  lefquelles  il  serait  lié  au  duc 
Guillaume.  Cette  trahifon  ne  peut  être  expli- 
quée que  par  les  reftes  d’efpérance  que  ce 
prince  confervoit  encore , de  remonter  lui- 
même  , ou  dans  la  perfonne  de  fes  defceadans, 
fur  un  trône  que  fon  grand-père  & fon  frcre 
avoient  occupé.  Harold  3 qui  s’y  étoit  élevé , 
lui  paroiffbit  bien  moins  redoutable  qu’un  étran- 
ger , dont  il  prévoyoit  que  les  foins  feroient 
beaucoup  plus  empreffés  pour  s’y  affermir. 
Quoi  qu’il  en  foit , cefecours  ayant  réparé  les 
pertes  que  l’armée  angloife  avoit  fouffertes  par 
la  défection , Harold  ne  balança  plus  à fe  mettre 
en  marche , & bientôt  les  deux  armées  ne  fe 
trouvèrent  éloignées  que  de  fept  milles.  La 
précaution  du  duc  de  Normandie  le  garantit 
doue  d’une  furprife , qui  auroit  caufé  fa  ruine  : 
fes  coureurs , dont  il  avoit  toujours  un  grand 
nombre  en  campagne  , l’avertirent  de  l’approche 
de  l’ennemi  j il  n’eut  qde  le  tems  de  rappeler 
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fes  troupes , dont  une  partie  s’étoit  écartée  pour 
aller  au  fourrage  , 8c  ne  voyant  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  affez  tôt  les  ranger  en  ba- 
taille, il  les  fit  rentrer  dans  fon  camp  pour  y 
attendre  le  premier  choc  de  l’ennemi. 

Mais  Harold  n’étoit  pas  capable  d’oublier 
tous  les  foins  de  la  prudence  pour  fe  livrer  au 
premier  mouvement  de  fon  impétuofitéj  il  fit 
arrêter  fon  armée  à quelque  diftance  des  nor- 
mands , & voulant  être  informé  de  leurs  forces 
8c  de  leur  contenance  , il  employa  un  grand 
nombre  d'efpions  , qui  lui  firent  des  rapports 
furprenans  du  nombre  & de  la  difcipline  de 
fes  ennemis.  Les  feigneurs  anglois  qui  entenr 
dirent  comme  lui  leur  récit  , commencèrent  à 
douter  du  fuccès  de  la  guerre  j ils  confeillèrenr 
à leur  roi  de  différer  -la  bataille  \ & Gurth  , 
l’un  des  frères  de  ce  prince  , lui  repréfenta, 
que  s’il  y avoir  quelque  moyen  sûr  d’affoiblir 
une  armée  fi  redoutable  , c ’étoit  de  lui  laifier 
paffer  l’hiver  dans  le  pays , en  veillant  conf- 
tamment  à lui  couper  les  vivres  3 8c  à l’env 
pêcher  de  fe  faifir  d’aucune  place.  Touc  ce  qu’il 
y avoir  d’anglois  fidelies  à leur  devoir  8c  jaloux  de 
leur  liberté , ne  manqueroient  pas  de  les  venir 
joindre  de  toutes  les  parties  de  Trie , 8c  les 
normands  effrayés  à la  fin  du  nombre  , pren-r 
droiçnt  peut-être  le  £arti  de  compofer  avec 
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ceux  qu’ils  venoient  fi  fièrement  attaquer.  Gurth 
voyant  que  ces  raifons  faifoienr  peu  d’impref- 
fion  fur  fon  frère  , alla  jufqu’à  le  faire  fouvenir 
qu’on  l’accu  foie  après  tout  d’avoir  violé  fon  fer- 
ment , 8c  que  .fi  ce  n’étoit  point  une  calomnie , 
il  devoir  craindre  que  le  ciel  n’accordat  point 
un  heureux  fuccès  à les  armes- 1 enfin,  s’il  croit 
réfolu  de  ne  pas  retarder  le  combat,  il  le  con- 
jura de  mettre  fa  perfonne  à couvert  des  pre-1 
miers  hafards  , en  fe  difpenfant  de  prendre 
part  à l’a&ion  , afin  de  ne  pas  tout  expofer 
au  rifque  - d’une  feule  bataille  , & de  tenir 
l’ennemi  dans  la  crainte  d’une  nouvelle  armée , 
qui  ne  lui  laifiëroit  pas  le  tems  de  refpirer, 
même  après  la  viétoire  ; Gurth  s’offrit  à prendre 
le  commandement  des  troupes , & s’il  ne  promic 
pas  de  vaincre , ce  qui  étoit  au  pouvoir  de  dieu 
feul  , il  jura  de  mourir  les  armes  à la  main  , 
en  fignalant  fa  fidélité  & fon  honneur.  Harold 
ne  put  être  ébranlé  par  ces  inftances  -,  il  répondit 
qu’après  s’être  acquis  l’eftime  de  fon  peuple, 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à la  perdre  ; que  fa 
retraite  & les  ménagemens  qu’on  lui  confeiiloic 
pour  fa  vie,  auroient  l’air  d'une  fuite  qui  fouil- 
lerait fa  gloire  , que  les  .normands  n’étoient 
pas  plus  terribles  que  les  norvégiens  , & que 
s’il  avoit  quelque  fond  à faire  fur  la  valeur  de 
fes  troupes  , c’étoit  dans  un  tems  oi\  elles 
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étoient  encore  échauffées  pat  la  viâoire  qu’elles 
venoient  de  remporter  ; enfin , qu’ayant  à fou- 
tenir  les  efforts  d’un  rival  qui  venoit  lui  difputer 
fa  couronne , il  étoit  queftion  de  faire  voir  qui 
la  méritoit  le  mieux. 

Guillaume  , qui  s'éroit  attendu  à fe  voir  atta- 
quer brufquement,  profita  de  l’intervalle  qu’on 
lui  laiifoit  pour  fortir  de  fon  camp , & pour 
fe  faifir  d’un  porte  où  il  pouvoit  ranger  com- 
modément fon  armée.  Rien  ne  manquoit  â 
fes  défirs  , puifque  l’ennemi  lui  épargnoit  la 
peine  de  le  chercher  , Sc  que  mettant  toutes  fes 
efpérances  dans  une  bataille  où  il  étoit  réfolu 
de  périr  ou  de  vaincre  , il  ne  paroiflbic  plus 
poflible  aux  deux  partis  de  l’évirer.  Cependant 
pour  foutenir  jufqu’à  la  fin  l’air  de  juftice  & 
de  modération  qu’il  vouloit  donner  à fa  caufe, 
il  prit  la  réfolution  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative fur  Harold,  avant  que  d’en  venir  aux 
mains.  Il  lui  envoya  un  moine  de  l’abbaye  de 
Fécamp , qu’il  chargea  de  quatre  propofitions , 
dont  il  abandonnoic  le  choix  à fon  rival  : la 
première  étoit  , qu’Harold  refpeéfant  le  fou* 
venir  de  fes  fermens  , lui  cédât  la  couronne, 
comme  il  s’y  étoit  -engagé.  La  fécondé,  qu’il 
reconnût  du  moins  la  tenir  de  lui,  & qu’il  lui 
fît  hommage  du  royaume  d’Angleterre1,  à cette 
condition  le  duc  promettoit  de  s’en  retourner 
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en  Normandie.  La  rroifième  étoit  de  remettre 
la  dccifîon  de  leur  différend  au  jugement  dit 
pape.  Enfin  , par  la  quatrième , Guillaume  pro- 
pofoit , pour  épargner  le  fang  des  deux  nations , 
de  vuider  la  querelle  par  un  combat  fingulier. 
Cette  vigueur  caufa  fans  doute  de  la  furprife 
à Harold , puifquil  fut  quelque  rems  fans 
répondre  j l’eiwoyé  le  preflànt  de  faire  attention 
à des  offres  qui  paroiflôienc  lî  raifonnables,  8c 
d’un  avantage  certain  pour  les  deux  partis  , il; 
feva  les  yeux  au  ciel  : » C’efif  à dieu  , répon- 
» die  - il , de  décider  entre  le  duc  & moi , il 
o fera  feul  notre  arbitre  >*;  8c  il  donna  ordre 
au  moine  de  fe  retirer  , fans  vouloir  l’écouter 
davantage. 

Le  jour  étant  trop  avancé  pour  laifier  le  tems 
de  combattre  avant  la  nuit , on  remit , comme 
de  concert,  la  bataille  au  lendemain. 

Les  deux  armées  s’y  préparèrent  fort  diffé- 
remment ; du  côté  des  anglais  on  pafTà  toute  la 
nuit  à boire  & à fe  réjouir , comme  fi  la  vic- 
toire eût  été  fi  certaine  qu’on  eue.  déjà  com- 
mencé à la  célébrer;  mais  les  normands  fe  dif- 
posèrent  également  au  combat  par  tous  les  pré- 
paratifs militaires  8c  par  ceux  de  la  religion. 
Le  duc  , fe  faifanc  armer  vers  la  pointe  du 
jour  , il  arriva  qu’on  lui  mit  le  devant  de  fon 
corfelct  d'armes  par.  derrière , “ce  qui  fit  donner* 
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quelque  fignei  de  frayeur  à fes  gens , qui 
regardèrent  cette  méprife  comme  un  mauvais 
augure  j mais  Guillaume  les  railla  de  leur  fu-  # 
perdition  : » Je  ne  cruft  oncq  , leur  dit -il, 

» en  forts  ne  en  devinement , ne  oncq  ne  les 
» aymai  : je  croys  en  dieu  ôc  me  fie  en  lui  ». 
Cette  noble  confiance , foutcnue  d’un  air  fier 
Sc  tranquille , eut  plus  de  force  pour  échauffer 
le  courage  de  fes  gens  , que  toutes  fes  exhor- 
tations. Il  ne  manqua  pas  néanmoins  pendant 
toute  la  nuit  de  les  exciter  par  les  plus  puiiîins 
motifs.  Trois  hiftoriens  lui  prêtent  des  haran- 
gues qui  fe  reiîemblent  peu  , mais  dont  le  fond 
eft  toujours  de  leur  rappeler  qu’ils  foutenoient 
• la  caufe  du  ciel  dans  la  punition  d’un  parjure, 

& de  leur  remettre  devant  les  yeux  tous  les  «■ 
avantages  qui  les  attendoient  après  la  viétoire. 

Dès  le  grand  matin  ayant  alîemblé  tous  lès- 
chefs , il  leur  fit  un  difcours  plus  médité, 
dans  lequel  il  leur  repréfenta  qu’ils  avoient  leur 
gloire  à foutenir  autant  que  la  fienne , & qu’ils 
n ’écoient  pas  moins  intérelfés  que  lui  à la  vic- 
toire dont  il  leur  alloit  ouvrir  le  chemin,  il 
les  fit  fouvenir  qu’ils  avoient  toujours  été  victo- 
rieux fous  fa  conduite , qu’ils  avoient  à faire  à 
des  ennemis  peu  redoutâmes  , & battus  cent 
fois  par  les  peuples  du  nord  , dont  ils  étoient 
la  proie  depuis  «long- rems,  Sc  qu’aptes  tout 
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ne  voulant  pas  leur  diffimuler  le  péril , ni  leur 
parler  du  même  ton  qu’il  avoir  fait  à fes  fol- 
dats  , il  ne  s’agiflôir  pas  feulement  de  la  con- 
quête d’un  royaume,  mais  qu’ils  étoient  tous 
dans  la  ncceffité  de  vaincre  ou  de  périr  avec 
lui  ; que  toutes  les  voies  étoient  fermées  pour 
leur  retour  j que  non-feulement  ils  avoiehrla 
mer  à dos , mais  qu’en  fuppofant  le  petit  nom- 
bre de  vairtèaux  qui  leur  reftoient  capables  de 
fervir  de  retraite  1 ceux  qui  échapperaient  au 
vainqueur , il  favoit , par  des  avis  certains , que 
Harold  avoit  fait  avancer  une  puifiànte  flotte 
pour  achever  de  les  détruire  au  partage  ; en 
un  mot , qu’ils  n’avoient  point  d’autre  reflôurce 
que  la  victoire  : ainfi , ajouta-t-il  en  redoublant 
la  fermeté  de  fes  regards  & de  fa  voix , regar- 
dons-nous comme  des  gens  qui  doivent  être  i 
la  fin  du  jour  ou  morts  ou  vi&orieux.  Odon  , 
évêque  de  Bayeux , termina  l’aflèmblée  par  une 
prière  courte  & fervente  , qu’il  exhorta  tous 
les  feigneurs  ï répéter  après  lui  , & dont  le 
fens  étoit  de  demander  à dieu  la  viûoire  ou 
du  repos  pour  leurs  âmes  ; enfuite  il  leur  fie 
faire  vœu  « que  oncq  ne  mangeraient  de 
» chair  à tel  jour  comme  il  étoit  pour  lors; 
m laquelle  chofe  les  normands  vouèrent  à 
» dieu  ». 

Guillaume  dût  être  fatisfait  de  fa  nobleflè , 
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car  ils  jurèrent  tout  d’une  voix  de  répandre 
jufqu  a la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  le 
fuccès  de  la  bataille , & de  préférer  la  mort  à 
la  fuite.  Harold  ne  trouva  pas  autant  d’union 
dans  les  feignenrs  anglois  de  fon  parti , & outre 
quelque  fujets  de  mécontentement  que  les  fol- 
dats  Sc  les  chefs  avoient  rapporté  de  la  bataille 
de  Stamfort  , où  ils  s’étoient  plaints  qu’il  nç  leur 
avoit  pas  donné  affèz  de  part  aux  dépouilles  des 
norvégiens  , Gurth  fon  frère  , avoit  été  choqué 
qu’il  n’eût  pas  fuivi  fes  confeils  ; & dans  la  chaleur 
de  quelques  explications,  il  avoit  pouffe  fon 
reflentiment  jufqu’à  tirer  l’épée  contre  lui  : on 
prétend  même  que  fur  le  refus  que  le  roi  avoit 
fait  d’accepter  le  défi  de  Guillaume  , Gurth 
l’avoit  traité  de  lâche,  & lui  avoit  reproché 
de  verfer  le  fang  de  fes  fujets  pour  ménager 
le  fien.  Un  démêlé  fi  vif,  à la  veille  d’une 
bataille , avoit  paru  d’un  trifte  préfage  aux  an- 
glois les  plus  fenfés,  & ceux  qui  n’a  voient  pas 
plus  de  prudence  que  Gurth  , s’étoient  partagés  , 
fuivant  leur  inclination , pour  les  deux  frères. 
Cependant  l’intérêt  commun  eut  la  force  de 
les  réunir  le  jour  du  combat , & toute  leur  ani- 
mofité  parut  fe  tourner  contre  les  normands. 

A peine  la  lumière  fut  - elle  répandue  fur 
l’horizon  , que  les  chefs  des  deux  partis  fe  hâ- 
tèrent de  mettre  leurs  troupes  en  bataille.  Guil- 
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laume  rangea  les  fiennes  fur  trois  lignes.  La 
première  , commandée  par  Montgommery  Sc 
par  Guillaume , fils  d’Osborn  , étoit  compofée 
d’infanterie  armée  à la  légère  j elle  confiftoit 
prefque  toute  en  archers,  avec  quelques  pier- 
riers  dans  les  intervalles  des  bataillons,  pour 
commencer  le  combat  par  les  flèches  & les 
pierres.  La  fécondé  ligne , conduite  par  Geoffroi 
Martel , comte  d’Anjou  , étoit  formée  de  gros 
bataillons  armés  de  pied  en  cap  j la  cavalerie 
faifoir  la  troifième  ligne  , de  forte  néanmoins 
qu’elle  s’avançoit  des  deux  côtés , pour  former 
comme  deux  ailes  qui  couvraient  les  flancs  des 
-deux  premières  lignes.  Le  duc,  qui  s’étoic 
réfervé  le  commandement  particulier  de  ce  der- 
nier corps , fe  porta  d’abord  au  milieu , à la 
tête  d’un  efcadron  choifi,  & dans  un  lieu  un 
peu  élevé  , d’où  il  pouvoit  voir  & ordonner 
plus  facilement  les  divers  mouvemens  de  toute 
fon  armée. 

i » 

Harold  avoir  profité  de  la  furprife  où  la 
première  nouvelle  de  fon  approche  avoit  jeté 
l’ennemi , pour  s’aflùrer  l’avantage  du  terrein  ; 
il  s’éroit  porté  fur  la  croupe  d’une  colline,  fur 
laquelle  il  rangea  fes  troupes.  11  mit  toute  fa 
cavalerie  à pied , fans  qu’on  en  apporte  d’autre 
raifon  que  l’envie  doter  à fes  gens  tous  les 
moyens  de  fuir , ou  celle  d’augmenter  fon  corps 
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d’infanterie  pour  Mage  qu’il  en  vouloir  faire  ; 
ce  fut  d’en  former  un  très-grand  front  , com- 
pofé  de  gros  bataillons  fort  ferrés  . auxquels 
il  donna  ordre  de  faire  la  tortue , fmvant  la 
méthode  des  anciens  romains , c eft-a-dim  que 
les  premiers  rangs  de  chaque  bataillon  & les 
foldats  des  Bancs  fe  couvroient  le  corps  de  leurs 
boucliers  . tandis  que  tous  ceux  de  1 intcneut 
du  bataillon  fe  mettoient  le  boucher  fur  la  tete. 
ce  qui  le  rendoit  non-feulement  impénétrable 
aux  pierres  & aux  flèches,  mais  tres-difficile  * 
rompre  5 Harold  quitta  lui-même  fon  cheval, 
& s’éçant  placé  près  de  fon  grand  étendard , il 
fit  entendre  à toute  fon  armée  la  refolution  ou 


il  étoit  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Ainfi,  de  part  & d’autre,  on  avoir  eu  le  tems 
d’employer  toutes  les  reflources  de  l’art  & de 
l’expérience.  Les  intérêts  des  deux  chefs  étant 
les  mêmes,  l’ardeur  égale  dans  tous  les  officiers 
& les  foldats,  & le  nombre  des  cotnbattans  a 
peu-près  égal  dans  les  deux  armées.  Tout  an- 
noncoit  une  de  ces  affreufes  batailles  ou  la 
fureur  eft  confondue  avec  la  grandeur  dame, 
& l’opiniâtreté  avec  la  valeur.  Les  defcripnons 
qu’on  en  lit  dans  les  hiftoriens  originaux  font 
û confufes , que  Rapin  n’aofé  s’y  engager  après 
eux  ; d’autres  l’ont  tenté  plus  heureufement , & 
je  ne  ferai  pas  difficulté  de  les  fuivre. 
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Les  deux  armées  furent  quelque  rems  à fe 
regarder  , & demeurèrent  comme  immobiles 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Harold , qui  ne  pou- 
.voit  tenir  dans  la  plaine  contre  la  cavalerie  des 
normands  » après  s’être  défa’t  de  la  tienne , 
étoit  réfoîu  de  ne  pas  perdre  l’avantage  qu’il 
avoit  fur  fa  colline , & le  duc  de  Normandie 
fentoit  toute  la  difficulté  d’attaquer  les  anglois 
dans  une  tituation  qui  les  rendoit  prefque  inac- 
ceffibles.  Cependant , l’impatience  de  ne  pas 
voir  remuer  l’ennemi  , fit  paflèt  enfin  Guillaume 
fur  toutes  les  craintes , il  fit  fonner  de  tous 
côtés  la  charge , toute  fon  armée  s’ébranla , Sc 
s’avança  contre  les  anglois  en  chantant  une 
efpcce  d’air  militaire , compofépar  Rollôn,  pre- 
mier duc  de  Normandie.  Une  nuée  de  flèches 
fut  le  premier  falut  qu’ils,  firent  à leurs  enne- 
mis , mais  la  voyant  fans  effet  contre  le  mur 
qu’ils  formoient  de  leurs  boucliers,  ils  en  vinrent 
au  fabre  & à la  hache. 

Les  anglois  loutinrent  l’attaque  avec  beaucoup 
de  fermeté  , & quelques-uns  de  leurs  bataillons 
s'étant  ouverts , il  fe  fit  par  les  intervalles  plu- 
fieurs  décharges  de  pierriers , qui  incommodèrent 
beaucoup-  les  normands*,  il  en  périt  un  grand- 
nombre  dans  ce  premier  choc.  Harold , pro- 
fitant de  cet  avantage  , fit  avancer  de  nouvelles 
troupes  j le  duc  leur  oppofa  quelques  efeadrons  ». 
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qui  fur^it  repouffés , Sc  dans  le  même  tems 
la  cavalerie  & l’infanterie  bretonne  que  le  duc 
avoir  à fon  aile  gauche  , avec  quelques  autres 
troupes  auxiliaires , furent  mifes  en  déroute. 
Pour  comble  de  difgtâce , le  bruit  fe  répandit 
qué'  le  duc  avoir  été  tué  d’un  coup  de  lance , 
Sc  l’on  a cru  que  cette  fauflè  alarme  étoit  venue 
de  l’artifice  de  Harold.  Les  normands  en  furent 
fi  confternés,  qu’il  s’en  fallut  peu  que  toute 
J’aîle  de  l’armée  ne  fe  débandât.  Guillaume 
frémit  de  l’effet  d’une  fi  fatale  erreur  , & fe 
voyant  au  moment  de  fa  perte,  il  accourut  à 
fon  aile  gauche , il  ôta  fon  cafque  pour  fe  faire 
voir  aux  fuyards , & les  arrêtant  de  la  main  & 
de  la  voix , il  leur  cria  de  toute  fa  force , qu’il 
venoit  périr  avec  eux.  Sa  préfence  & fes  cris 
les  ranimèrent  ; tandis  qu’ils  fe  rallioient , il 
fondit  avec  fa  troupe , le  fabre  à la  main  fur 
les  anglois,  qui  furent  repouffés  à leur  tour  j ceux 
qui  s’étoient  abandonnés  à la  pourfuite  furent 
raillés  en  pièces  , Sc  l’ordre  fut  donné  de  ne 
faire  aucun  quartier  ; ainfi  les  affaires  furent 
rétablies  de  ce  côté  - là  par  l’intrépidité  du  duc  , 
tandis  qu’ailleurs  on  combattoit  avec  une  opiniâ- 
treté extrême , fans  aucune  marque  d’avantage 
entre  les  deux  partis. 

Dans  l’armée  de  Normandie,  chaque  nation 
avoiç  fon  poftç , Sc  combattoit  fous  fa  propre 
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enfeigne.  Les  bretons  , qui  avoient  repris  cou- 
rage, les  françois  de  deçà  Ja  Loire,  auxquels 
on  donnoit  proprement  le  nom  de  françois , 
ceux  d’au-delà  qu’on  nommoit  encore  aqui- 
tains, les  manceaux,  les  normands , enfoncèrent 
en  divers  endroits  la  tortue  angloife.  Mais  il 
leur  en  toûta  beaucoup.  L’hiftoire  diftingue 
fînguliérement  dans  cette  occalion  Robert,  fils 
du  célèbre  Roger,  comte  de  Beaumont,  & 
neveu  de  Hugues , comte  de  Mantes’;  elle  nomme 
auffi  Touftain  du  Bec-Crefpin,  Roger  de  Mont- 
gommery,  & Guillaume  Mallet,  qui  fe  figna- 
lèrent  par  des  coups  prodigieux.  Mais  l’exemple 
de  Guillaume  étoit  capable  d’animer  les  plus 
lâches. 

11  étoit  à tous  momens  dans  la  mêlée  la  plus 
épaifïè  ; il  cherchoit  le  péril  où  il  le  voyoit 
accompagné  de  plus  d’horreur  ; & comme  s’il 
eût  trouvé  l’art  de  fe  partager,  on  le  voyoit 
en  même  tems  dans  tous  les  lieux  où  fa  pré- 
fence  étoit  néceflaire  pour  encourager  fes  gens, 
fa  voix  pour  commander , fon  bras  pour  com- 
battre , pour  prefler , pour  tuer , pour  répandre 
autour  de  lui  le  carnage  8c  l’épouvante.  Il  eut 
trois  chevaux  tués  fous  lui  dans  toute  la  durée 
de  l’adion  , & l’un  par  un  coup  fi  terrible , que 
la  hache  de  l’anglois  qui  lui  abbattit  la  tête  ^ 
s’enfonça  encore  fort  avant  dans  la  terre» 
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Cependant  le  gros  de  l'armée  angloife  de- 
meurait ferme  dans  fon  porte , & les  normands 
avoient  beaucoup  à fonffrir  du  défavantage  du 
terrein.  La  crainte  que  tant  de  difficultés  ne 
les  rebutartent , fit  recourir  Guillaume  au  ftra- 
tagême  ; il  envoya  ordre  à fes  généraux  d’ar- 
rêter leurs  troupes  , de  fe  battre  en’  retraite  & 
d’affe&er  même , dans  quelques  endroits  , de 
fe  débander.  Ce  mouvement  étoit  délicat  & 
dangereux  ; mais  il  avoit  chargé  Odon , fon 
frère  , évêque  dé  Bayeux , & d’autres  prélats 
qui  avoient  eu  le  courage  de  fe  mêler  dans  les 
rangs»  d’y  répandre  à grands  cris  qu’on  ne 
devoit  s’effrayer  de  rien  , & que  tout  partoit 
de  fes  délibérations  & de  fes  ordres.  Les  an- 
glois  donnèrent  dans  le  piège;  plufîeurs  de  leurs 
bataillons  fe  détachèrent  pour  ferrer  de  près  les 
normands  qu’ils  croyoient  prêts  à fuir  , & com- 
mencèrent à s’engager  dans  la  plaine.  Auffi-tôt 
Je  duc  fit  avancer  une  grande  partie  de  fa  cava- 
lerie qui  les  enveloppa,  & les  tailla  en  pièces; 
il  fit  retourner  fes  troupes  à là  charge  ; & les 
anglois  fe  laifscrent  encore  attirer  de  leur  porte 
par  le  même  artifice  ; ils  furent  menés  par  la 
cavalerie  normande  avec  le  même  fuccès.  L’at- 
taque recommençant  aufiî-tôt  , ils  ne  purent 
foutenir  le  troifième  effort.  La  confterniition 
s’y  répandit  de  toutes  parts  ; leurs  rangs  ouvert* 
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de  tous  côtés  donnèrent  palïage  au  furieux  Guil- 
laume , qui  s’y  enfonça  à la  tète  de  fes  plus 
braves  feigneurs  , en  criant  : Notre- dame  , dieu 
aide ; le  cri  des  anglois  étoit  Sainte  croix  , dieu 
tout-puijfant  ; mais  il  ne  fut  bientôt  qu’un  ligne 
lugubre  de  leur  défaite.  Les  normands  avoient 
déjà  pénétré  jufqu’à  leur  grand  étendard  , où 
les  deux  frères  d’Harold  furent  tués  avec  un 
grand  nombre  de  noblefle  angloife.  Harold 
même,  qui  avoit  eu  quelques  momens  plutôt 
l’œil  crevé  d’un  coup  de  flèche,  tomba  fous 
les  coups  de  ceux  qui  le  reconnurent,  ic  qui 
regardèrent  fa  mort  comme  le  fruit  le  plus 
important  de  la  vi&oire.  Il  avoit  fait  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  d’un  grand  capitaine  & 
d’un  brave  foldat;  mais  le  fort  étoit  déclaré 
pour  Guillaume;  tout  le  relie  de  l’a&ion  ne 
fut  plus  qu’un  carnage  épouvantable  ; un  hifto- 
rien  allure  néanmoins  , qu’aptes  avoir  vu  fes 
rangs  forcés,  Harold  fe  retira  encore  fur  une 
hauteur , où  fon  courage  fembla  renouveler , 
pendant  quelqiâ  tems  l’incertitude  de  la  viéloire, 
& que  ce  ne  fut  qu’ après  l’avoir  vu  périr  que 
les  anglois  commencèrent  à chercher  leur  falut 
dans  la  fuite.  Ils  furent  pourfuivis  aufli  long- 
tems  que  la  clatté  du  jour  le  permit  aux 
vainqueurs  ; & l’ordre  étant  donné  de  faire 
main-balfe  fur  les  fuyards , pour  ne  fe  pas 
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charger  de  prifonniers  inuriles , il  en  périt  un 
nombre  incroyable  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit. 
La  plupart  des  hiftoriens  font  monter  la  perte 
des  anglois  à quarante  mille  hommes-,  & ce 
qui  paroîtroit  incroyable,  fî  les  écrivains  qui 
ont  le  moins  favorifé  Guillaume  ne  s’accordoient 
dans  ce  témoignage , les  normands  n’en  per- 
dirent que  fix  mille. 

Guillaume , au  comble  de  fes  voeux , tourna 
vers  le  ciel  les  premières  marques  de  fa  recon- 
noiflànce  Sc  de  fa  joie.  Ayant  raflemblé  toute 
fon  armée  fur  le  champ  de  bataille,  il  la  fie 
mettre  à genoux  pour  rendre  grâces  à dieu 
d’une  vi&oire  fi  complète , & il  s’engagea  par 
un  vœu  folennel  à bâtir  dans  le  même  lieu 
une  abbaye  fous  le  nom  de  Bataille , pour 
fervir  de  monument  éternel  de  la  faveur  du 
ciel  & de  fa  jufte  reconnoiflànce } enfuire  s’étant 
fait  dreffer  une  rente  au  milieu  des  morts,  il  y 
pafla  toute  la  nuit  à careffer  fes  gens,  à les  fé- 
liciter de  leur  valeur  Sc  à les  remercier  de 
leurs  fervices.  Le  lendemain  il  fit  enterrer  ceux 
des  fiens  qui  avoient  été  tués  dans  le  combat , 
& il  permit  aux  payfans  anglois  de  rendre  le 
même  devoir  aux  autres.  Le  corps  du  roi  & 
ceux  de  fes  frères  ayant  été  trouvés  par  fes  gens, 
il  les  fit  porter  à la  comtefle  Githe,  leur  mère, 
qui  les  fit  enterrer  honorablement  dans  l’ab^ 
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baye  de  Waltham  , fondée  par  le  roi  fon  fils. 
Une  ancienne  chro.nique  rapporte  que  Guil- 
laume fit  appeler  par  leur  nom  tous  les  fei- 
gneurs  qui  s’étoient  embarqués  avec  lui,  & 
qu’à  mefure  qu’il  en  manquoit  un , les  évêques 
le  croyant  tué  dans  la  bataille , faifoient  pour 
lui  quelques  prières , auxquelles  tous  les  aflif- 
tans  répondoient  avec  un  vif  fentiment  de  piété. 
Le  même  écrivain  rapporte  enfuite  le  nom  des 
principaux  feigneurs  qui  furent  ainfi  appelés 
dans  la  tente  du  duc  , & je  crois  devoir  les 
placer  ici  pour  la  gloire  de  tant  de  héros  , quoi- 
que je  me  propofe  d’en  donner  à la  fin  de  cet 
ouvrage  le  catalogue  complet , tel  qu’il  s’eft 
confervé  jufqu’à  la  réformation  dans  l’abbaye 
de  Bataille , fur  un  tableau  où  l’on  prétend  qu’ils 
avoient  été  couchés  par  écrit,  après  que  cette 
abbaye  eut  été  fondée  par  Guillaume;  mais 
voici  ceux  que  les  chroniques  normandes  ont 
diftingués  : 

Odon , évêque  de  Bayeux. 

Le  lire  de  Mortagne  ; ils  étoient  tous  deux 
frères  utérins  de  Guillaume. 

Le  lire  de  Beaumont. 

^ Guillaume  Mallet. 

Le  fire  de  Montfort. 

Henri , feigneur  de  Ferrières. 

Le  fire  de  Fougeires. 
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Guillaume  d'Aubemare. 

Guillaume  de  Roumare» 

Le  lire  de  Toucque. 

Le  lire  de  la  Mare. 

Neel  de  Saint-Sauveur. 

Guillaume  de  Vieux  - Pont. 


Le  (ire  de  Beaufon. 

. . ■* 

Le  fire  de  Manneville. 

* 

Le  fîre  de  Grofmenil. 

. ' -V  . • ^ 

Guillaume  Crefpin. 

Le  lire  de  Goiii. 

■ -71 

Le  lire  de  l'Aigle. 

<t 

* 

S- 

Le  fire  de  Touars. 

Le  lire  de  Trachi. 

Le  fire  de  Pecquigni. 

» 

Le  fire  de  Torci. 

i,; 

Le  fire  de  Barnaboc. 

Sr 

A 

Le  fice  de  Seaulme. 

Le  fire  de  Sanchoi. 

’ ’ / 

Le  fire  de  la  Rivière. 

~ “V 

Le  feigneur  de  Roumilli. 

Le  fire  du  Sap. 

% 

Le  fire  de  Branchon.  r. 

> . . v 

Le  fire  de  Beaufaulc. 

Le  fire  de  Senlis. 

*».  ,:w 

Le  fire  de  Préaux. 

« 

De  Longueville. 

’vt 

De  Pacy.  , 

•'  ■ Zà 

* V r * 
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De  Colombières. 

De  Garencicres.  » 

De  Houderot. 

De  la  Haie. 

Le  (ire  d’Yvetot.' 

Le  comte  de  Tancarville. 
Le  comte  d’Eu. 

Le  comte  de  Longueville.' 
Le  lire  de  Rouville. 
r>e  Saint-Cler. 

Le  lire  de  Laferté. 

Le  lire  de  Lalonde. 

Le  comte  de  Mortemer. 
!'/•:  Magny. 


Dt:  Fontenay. 

Le  üi.-*  de  Saint-Martin." 
G- iîaume  de  Moyenne. 
Le  lire  Dupuis. 
Guillaume  de  Moulins. 
Guillaume  de  Garennes. 
Hugues  de  Goumé. 

Le  lire  de  firay.  „ 

Le  lire  d’Avranchin.] 

Le  lire  de  Vitry. 

Le  lire  d’Efpinay. 
Hamon,  Lire  de  Pons. 
Le  lire  d’Eftouteville. 

Le  lire  de  Breval, 


.a  s, 
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Le  fire  du  Homme. 

Le  fire  de  Cailli. 

Eudes  de  Beaujeu. 

Le  fire  de  Glos. 

Le  fire  de  Vanville. 

Le  fire  de  Bailleul. 

Le  fire  de  Tilleres. 

Le  fire  de  Bacqueville. 

Le  fire  de  Jouy. 

D’Acquigny. 

De  Tournay. 

De  Bolebec.  • •• 

De  Longueil. 

De  Maletot. 

De  Malherbe. 

De  Porc-épiche. 

Le  comte  d’Harcourt. 

Le  comte  d’Arques. 

Le  comte  de  Nevers. 

Le  fire  de  Pavilly. 

De  Brametot. 

Robert  le  fils  Hermes,  duc  d’Orléans. 

Le  fire  de  Hugueville. 

Roger  de  Montgommery. 

Amaury  de  Touars. 

Les  defcendans  de  quelques-uns  de  ces  braves 
guerriers  fubfiftent  encore  en  Angleterre  ou  en 
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Normandie  ; mais  foit  que  la  trace  du  plus  ' 
grand  nombre  fe  foit  perdue  , ou  que  les  noms 
foient  changés  , on  ne  voit  point  dans  cette 
province  , plus  quailleurs  , de  ces  antiques 
maifons  qui  peuvent  faire  remonter  leur  origine 
par  des  titres,  au-deffus  du  onzième  fiècle  où 
cet  événement  arriva , & même  au  - deiïùs  du 
douzième  & du  treizième. 

On  fe  figure  aifément  quelle  fut  la  confter- 
nation  des  anglois  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Haftings  & la  mort  dé  leur  roi  -,  ils  fe  trou- 
voient  fans  troupes  , fans  armes  & fans  muni- 
tions , enfin  fans  aucun  chef  qui  fût  en  droit 
de  fe  faite  obéir  , '&  de  pourvoir  aux  néceflités 
préfentes  j d’un  autre  côté,  l’armée  vidorieufe 
des  normands  n’étoit  pas  éloignée  de  Londres, 
qui  étoit  la  feule  ville  du  royaume  où  l’on  pût 
prendre  de  juftes  mefures  pour  prévenir  les 
maux  dont  elle  étoit  menacée  ; trois  princes , 
fils  d’Harold  , s’étoient  fauvés  en  Irlande  à la 
première  nouvelle  du  malheur  de  leur  père. 
Le  prince  Edgard , feul  refte  du  fang  des  rois 
faxons , étoit  fi  jeune  & d’un  génie  fi  borné , 
qu’il  y avoir  peu  de  fecours  à efpérer  de  lui 
dans  une  conjoncture  fi  preflantei  il  ne  reftoit 
que  Morkard  8c  Edwin , l’un  , comte  de  Nor- 
thumberland , 8c  l’autre,  duc  de  Mercie,  c’eftj 
à-dire  les  deux  plus  grands  feigneurs  du  royaume. 
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& les  feuls  qui  joignaient  allez  d’efprit  & d’ha- 
bileté à la  grandeur  du  rang  pour  fervir  de 
reffource  à leur  patrie  dans  cette  horrible  con- 
fufion.  Mais  à peine  avoient-ils  pu  rallier  quelques 
bataillons  échappés  au  maflàcre  des  normands,  & 
quoiqu’ils  euflent  pris  le  parti  de  fe  retirer  à 
Londres  , il  y avoir  peu  d’apparence  qu’ils  y 
puflënt  foutenit  l’approche  du  vainqueur , qu’ils 
dévoient  s’attendre  de  voir  bientôt  â leurs 
portes. 

Cependant  le  duc , qui  avoit  pris  effedive- 
ment  cette  route , changea  tout  d’un  coup  de 
réfolution  ; il  confidéra  qu’ayant  trouvé  dans 
les  anglois  fi  peu  de  difpofition  à le  recevoir, 
il  n’étoit  pas  vraifemblable  que  la  perte  d’une 
feule  bataille  les  eût  entièrement  découragés; 
qu’il  leur  reftoit  allez  de  forces  pour  tenter  plus 
d’une  fois  le  fort  des  armes  ; Sc  que  fi  la  for- 
tune changeoit  pour  lui  dans  une  feule  bataille , 
il  fe  rrouveroir  fans  aucune  retraite  , & fans  la 
moindre  commodité  pour  faire  venir  de  nou- 
veaux fecours  de  fes  états  ; ces  réflexions  le 
déterminèrent  à faire  le  fiége  de  Douvres , qui 
pou  voit  lui  procurer  ces  deux  avantages.  On 
peut  juger  , par  cette  précaution  qu’il  crut  né- 
ceflaire  après  la  vidoire  , combien  il  y avoit 
eu  de  hardiefle  dans  fon  entreprife , puifque  fi 
le  fort  des  armes  eût  tourné  contre  lui,  il 
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h atiroit  pas  eu  dans  tout  le  royaume  un  lieu 
He  sûreté  pour  fes  troupes  & pour  lui-même. 
Douvres  fe  rendit  fans  réfiftance,  quoique  le 
château  fut  très-fort  par  fa  fituâtion*  & que 
le  grand  nombre  d'officiers  & de  foldats,  qui 
s’y  étoient  retirés  après  la  bataille,  composât 
Une  garnifon  redoutable.  Cantorbéry  ne  fe  dé- 
fendit pas  mieux , & toute  la  province  de  Kent 
fuivit  cet  exemple.  Quelques  hiftoriens  rappor- 
tent que  le  duc  ayant  repris  fa  .route  vers  la  capi- 
tale du  royaume,  vit  de  loin  venir  une  grande  mul- 
titude de  gens  , dont  chacun  portoit  un  rameau 
on  une  branche  d arbre  à la  main  y Sc  que  cette 
troupe  , qui  refïèmbloit  de  loin  â une  forêt 
jnouvante , lui  caufa  d abord  quelque  étonnement* 
Mais  fa  furprife  celfa  quand  il  fçut  que  c etoiené 
des  députés  de  la  province  de  Kent , accom- 
pagnés d’une  foule  de  peuple,  qui  lui  appor- 
toient  des  aflurances  de  la  foumiffion  de  la 
province  , & qui  venoient  lui  demander  eri 
même  tems  la  confervation  de  leurs  privilèges* 
Il  les  reçut  avec  bonté , & cette  foumiffion  vo^ 
lontaire  ne  lui  parut  pas  trop  payée  en  leur 
accordant  leur  demande.  Les  obftacles  fem- 
bloient.  ainlx  fe  diffiper  devant  lui  à mefure 
qu  il  s’approchoit  de  Londres  j mais  fou  efpé- 
rance  fut  trompée  lorfqu’il  ne  vit  fortir  per- 
fore pour  lui  rendre  compte  de  la  difpofmon 
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de  fes  habiîans , & fe  voyant  même  fermer  les 
portes  , il  prit  le  parti  de  fe  loger  dans  un  fau-* 
bourg  qui  eft  féparé  de  la  ville  par  la  Tamife. 

Morkard  &c  Edwin  avoient  profité  de  fou 
retardement  pour  ramener  une  partie  des  habi- 
tans  de  Londres  à des  réfolutions  vigoureufes, 
& leur  propofant  de  placer  le  prince  Edgard 
fur  le  trône , ils  avoient  déjà  formé  un  parti 
confidérable  en  fa  faveur.  Ce  premier  feu 
devint  fi  ardent  qu’ils  excitèrent  le  peuple  à 
prendre  les  armes  ; mais  ayant  fait  une  fortie 
pour  furprendre  les  normands  , ils  furent  re- 
pouffés  avec  beaucoup  de  perte  ; ce  qui  ne  fit 
pas  moins  comprendre  à Guillaume  qu’il  avoit 
d'autres  mefures  à prendre  pour  fe  rendre 
maître  de  la  capitale  : à l’entrée  de  l’hiver  il 
n’étoit  guère  pofîible  de  former  un  fiége. 
C’étoit  donner  aux  anglois  le  te  ms  de  fe  recon- 
noître , & de  lever  des  armées  dans  les  autres 
provinces  du  royaume , & s’engager  par  confé- 
quent  dans  une  longue  guerre  , & fe  mettre 
dans  la  néceflité  de  conquérir  l’Angleterre  pied- 
à-pied , comme  les  anglois , les  faxons  ôc  les 
danois  ; enfin , un  fiége  de  cette  importance , 
qui  aurait  duré  vraifemblablement  plufieurs 
mois , l’obligeoit  de  partager  fes  troupes  & 
l’expofoit  à fe  voir  plus  fouvent  dans  la  nécef- 
fité  de  fe  défendre , que  dans  le  pouvoir  d’atta- 
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qner.  Il  prit  le  /eul  parti  qui  convenoir  aux 
circonftances  : ce  fut  d’employer  moins  la  force 
que  la  terreur , pour  faire  comprendre  aux  ha- 
bitans  ce  qu’ils  ’ dévoient  attendre  de  lui  s’ils 
s’opiniâtroient  à lui  réfifter.  11  alla  pofer  fon 
camp  à Walingfort , fur  la  Tamife,  d’où  il  fit 
partir  des  détachemens  pour  ravager  les  pro- 
vinces voifines  de  Londres , Sc  pour  couper  à 
cette  ville  le  paflàge  des  vivres  ; il  fit  brûler  en 
même  tems  le  faubourg  où  il  s ’étoit  arrêté 
& mêlant  la  bonté  à la  rigueur , il  combla  de 
carefles  & de  bienfaits  les  habitans.de  quelques 
petites  villes  qui  firent  implorer  fa  clémence. 

D’un  autre  côté , employant  la  même  rufe 
qui  lui  avoit  déjà  fi  heureufement  réufiï  > il 
détacha  dans  Londres  la  plupart  de  fes  prélats 
& de  fes  autres  eccléfiaftiques  , à qui  leur  carac- 
tère fit  obtenir  un  accueil  favorable.  Les  écoles 
qui  fe  tenoient  fous  I.anfranc , à l’abbaye  du  Bec, 
avoient  fait  une  grande  réputation  de  favoir  & 
* d’habileté  au  clergé  de  Normandie.  Celui  d’An* 
gleterre  étoit  compofé  de  gens  qui  avoient 
puifé  leur  éducation  dans  cette  fource  : ils  ou- 
vrirent bientôt  l’oreille  , non  - feulement  à la 
crainte  de  l'excommunication  du  pape,  qu’on 
leur  fit  appréhender  d’avoir  déjà  méritée  par 
leur  lenteur,  mais  à l’efpérance  de  trouver  dans 
Guillaume  le  prote&eur  de  leurs  biens  & des 
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droits  de  leurs  églifes.  Le  duc  pafloit  pour  le  plus 
religieux  prince  de  fon  rems  -,  fon  entreprife  avoir 
été  approuvée  par  le  pape  ; « & quand  les 
» anglois , dit  l’écrivain  d’une  chronique  , ouy- 
» rent  parler  de  l’excomiche  3 fi  regardoienc 
» l’un  l’autre  & difoient , que  en  cela  avoit 
s»  charge  & péril  ».  Enfin  toutes  les  représen- 
tations de  Morkard  & d’Edwin  n’eurent  pas  la 
fofce  de  prévaloir  fur  le  cri  des  eccléfiaftiques  , & , 
ces  deux  feigneurs , craignant  à la  fin  pour  leuf 
liberté  , fe  dérobèrent  fecrètement  pour  fe  re- 
tirer dans  les  provinces  du  nord , où  ils  efpé- 
roient  que  .de  long-tems  Guillaume  ne  feroic 
point  en  état  de  pénétrer. 

A peine  le  parti  d’Edgard  fut-il  fans  chefs , 
que  Stigand,  archevêque  deCantorbéry , Aldred, 
archevêque  d’Yorck , l’évêque  de  Wînchefter 
Sc  plufteurs  autres  prélats  fe  rendirent  auprès  du 
duc  , qui  étoit  alors  à Berchamftede.  Ils  en 
furent  reçus  avec  une  douceur  qui  en  attira 
d’autres  fur  leurs  traces.  Edgard  même , en- 
traîné par  leurs  confeils  , fe  fit  un  mérite  de 
fa  promptitude  à s’aller  jeter  aux  pieds  du  vain- 
queur. Guillaume  leur  accorda  toutes  leurs 
demandes  , Sc  confirma  fes  promefiès  par  un 
ferment  folennel.  Ils  lui  firent  à leur  tour 
celui  d’une  fidélité  inviolable  , comme  s’ils 
.’eulfent  déjà  vu  fur  le  trône  , & le  prince 
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Edgard  , oubliant  tous  Tes  droits , n’eut  pas  honte 
de  les  imiter  ; dans  l’efpace  de  peu  de  jours  la 
plupart  des  feigneurs  qui  étoient  à Londres , 
vinrent  lui  rendre  fucceflivement  leurs  loumif- 
fipns  j &:  quoique  le  gros  des  habitans  parut 
encore  balancer  , Guillaume  comprit  qu’il  11’a- 
voit  plus  rien  à craindre  de  leur  réfiftance  : en 
effet  j s’étant  approché  de  leurs  murs,  comme 
s’il  eût  commencé  à fe  laffer  de  leur  lenteur, 
fa  préfence  acheva  de  déterminer  les  magiftrats, 
ils  fe  hâtèrent  d’aller  au-devant  de  lui  & de  lui 
offrir  les  clefs  de  leur  ville.  • 

C’eft  de  ce  jour  qu’il  faut  compter  le  règne 
du  duc  de  Normandie;  & le  renverfement  de 
tout  ce  qui  pouvoir  former  encore  quelque  obf- 
tacle  à fa  puiffance.  Quand  on  coniidère  fans 
prévention  fon  entreprife , on  ne  fait  ce  qu’on 
en  doit  le  plus  admirer , ou  le  fondement  ou 
la  hardieffe  , ou  le  fuccès  ; cette  réflexion  , qui 
n’a  pu  manquer  jufqu’ici  de  fe  préfenter  plus 
d’une  fois  au  lecteur  , mérite  quelque  détail  dans 
fes  termes  d’un  excellent  écrivain. 

“ Premièrement , on  ne  peut.fe  défendre  d’une 
' « jufte  furprife  , lorfqu’on  lui  voit  appuyer  fon 
j>  droit  fur  un  fondement  auflî  peu  folide  que 
» la  fîmple  volonté  d’Edouard , dont  il  ne  parole 
jj  pas  même  dans  l’hiftoire  qu’il  ait  jamais 
v offert  de  donner  aucune  preuve , ni  de  pro^ 
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» duire  aucun  témoin.  En  fécond  lieu , il  n’eft 
» pas  plus  aifé  de  comprendre  qu’un  prince 
» qu’on  peut  regarder  avec  raifon  comme  le 
» plus  habile  de  fon  tems  , ait  pu  former  le 
» defl'ein  de  faire  valoir  par  les  armes  un  droit 
» fi  foible  au  travers  de  tous  les  obftacles  qui 
» fembloient  confpirer  à l’en  détourner.  Jamais 
» projet  ne  fut  formé  plus  légèrement , ni  avec 
» fi  peu  d’apparence  de  fuccès  ; les  forces  de 
» la  Normandie  n’éroient  pas  comparables  à 
» celles  de  l’Angleterre.  Guillaume  n’avoit  dans 
» le  pays  , donf  il  entreprenoit  la  conquête,  ni 
» places , ni  amis , ni  intelligences , fur  quoi 
u il  pût  fonder  l’efpérance  de  vaincre  ; & lors 
u même  qu’il  y eut  fait  fa  defcente  , il  n’y 
>>  trouva  pas  un  feul  feigneur  qui  fe  déclarât 
» pour  lui.  Loin  qu’il  dût  s’attendre  à quel- 
« ques  fecours  de  la  part  des  anglois , il  n’étoit 
>»  pas  poffible  qu’il  ignorât  les  difpofitions  favo- 
i>  râbles  de  toute  la  nation  pour  Harold  j à la 
j>  vérité  il  pouvoir  s’y  trouver  quelques  gens 
îj  alfez  équitables  pour  trouver  mauvais  que 
» ce  nouveau  roi  eût  ufurpé  la  couronne  fur 
v le  prince  Edgard  , mais  ils  n’avoient  garde 
jj  de  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  avoit  fup- 
jj  planté  le  duc  de  Normandie , donc  les  pré- 
jj  tentions  ne  leur  étoient  pas  même  connues. 
K Us  étoient  fi  peu  difpofés  à rejeter  le  roi 


Digitized  by  Google 


le  Conquérant,  iji 
» qu’ils  avoient  élu  , qu’au,  contraire , ils  ve- 
» noient  de  lui  donner  des  preuves  fenfibles 
» de  leur  fidélité  , par  leur  zèle , & par  leur 
» promptitude  à le  foutenir  contre  le  roi  de 
» Norvège.  D’un  autre  côté , les  obftacles  que 
» Guillaume  devoir  naturellement  rencontrer  de 
n la  part  de  fes  voifins  n’étoient  pas  moins 
u propres  à l’intimider  ; leur  intérêt  demandoit 
» qu’aulieu  de  le  favorifer  dans  cette  entre- 
» prife , ils  s’oppofalTènt  à fon  agrandidèment  ; 
» la  France  en  particulier  ne  pouvoir  , fans 
» renoncer  aux  maximes  les  plus  (impies  de  la 
» politique,  foufFrir  un  dedèin  dont  le  fuccès 
» devoir  tôt  ou  tard  lui  devenir  pernicieuse. 
„ Mais  quand  il  auroit  pu  s’aflurer  que  les 
» princes  voifins  fermalfent  volontairement  les 
» veux  fur  leurs  propres  intérêts , comment 
» pouvoit-il  efpérer  de  réufiit  lorfque  fes  états 
>5  même  avoient  refufé  de  l'âflifter  ? On  eft 
„ furpris  de  voir  les  plus  grandes  difficultés 
„ s’applanir  infenfiblement  devant  lui  ; fi  les 
» états  de  Normandie  lui  refufent  les  fecours 
» dont  il  a befoin , les  particuliers  s’épuifent 
» volontairement  pour  lui  fournir  plus  d’argent 
» qu’il  n’en  pouvoit  efpérer  de  fes  états.  La 
» cour  de  France  le  laide  agir  fans  le  troubler  j 
» elle  fouffre  même  que  les  françois  s’engagent 
p à le  fervir  pour  lui  procurer  une  couronne 
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» qui  pouvoir  un  jour  le  rendre  égal  à foo 
» fouverain,  ou  du  moins  le  mettre  en  état  de 
»>  lui  difputer  la  fupcriorité.  11  reçoit  des  fe- 
» cours  des  bretons  ôc  des  angevins,  qui  avoient 
» été  depuis  peu  Tes  plus  mortels  ennemis. 
» Enfin  , dans  l’efpace  de  quelques  mois , il 
>»  fe  voit  une  puitfanre  armée  3 mille  vaiiïeaux 
» ‘pour  la  tranfporter , ôc  de  l’argent  en  abon- 
m dance  pour  l’entretenir.  La  victoire  même 
m qu’Harold  venoit  de  remporter  fur  le  roi 
» de  Norvège , fut  une  des  caufes  qui  contri- 
» buèrent  le  plus  à faire  réullir  fon  entreprife , 
» quoiqu’elle  femblât  devoir  renverfer  toutes 
» fes  efpérances..  Harold  y perdit  fes  meilleures 
p troupes  ^ il  mécontenta  celles  qui  lui  reftoient 
» en  leur  refufant  une  jufte  part  au  bntin  j 
» enfin  cette  même  viétoire  lui  fit  concevoir 
v pour  les  normands  un  funefte  mépris  qui 
caufa  fa  ruine.  Sans  l’orgueil  qu’il  en  con- 
u çut,  il  eut  évité  le  combat , fuivant  le  con- 
» feil  de  fon  frère , & laide  à l’armée  normande 
« le  tems  de  fe  confumer  dans  un  pays  ennemi , 
» où  .elle  n’auroit  pu  trouver  aucune  afliftance; 
>3  Si  fi  dans  la  fuite  Guillaume  , contraint  de 
33  combattre  avec  défavantage  , eût  été  vaincu  , 
« qu’auroit-il  pu  alléguer  pour  juftifier  fon 
33  entreprife  ? Mais  l’événement  a éloigné  des 
« efprits  toutes  ces  réflexions  , & l’on  s’efl 
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» accoutumé  à ne  juger  d’une  fi  périlleufe 
« expédition  , que  par  la  promptitude  du 
» fuccès. 

» Ainfi  le  fondement  fur  lequel  le  duc  de 
*»  Normandie  appuyoit  fes  prétentions , le  peu 
« de  fujet  qu’il  avoir  d’en  efpérer  une  heu- 
» reufe  fin , & la  facilité  avec  laquelle  il  le  fit 
» réuflîr , paroiflènt  également  dignes  d’admi- 
» ration.  Ajoutons  que  par  une  feule  bataille, 
» il  fe  rend  maître  d’un  pays  que  ni  les  danois, 
» ni  les  Taxons,  ni  les  romains  même  n’avoient 
» pu  fubjuguer  qu’aprèsune  infinité  de  combats', 
» & dans  l’efpaçe  de  plufieurs  fiècles.  Toutes 
» ces  confidérations  forcent  de  reconnoître , & 
» de  la  part  du  ciel  ce  fccours  tout-pui  fiant , 
» qui  peut  feul  donner  la  vidoire , qui 
» abaifiè  ou  élève  les  nations  comme  il  lui 
« plaît  ; & du  côté  de  Guillaume , ces  qualités 
« héroïques  auxquelles  dieu  confie  l’exécution 
» de  fes  plus  grands  deffèins  , & qui  retournent 
» à la  gloire  de  la  main  toute-puifiànte  qui 
» les  emploie;  la  nation  angloife  prenant  des 
» forces  de  fon  humiliation  , commença  bientôt 
w fous  fon  vainqueur  à fe  couvrir  d’un  luftre 
>»  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  ; elle  avoir  été 
» prefqu’inconnue  jufqu’alors  au  relie  de  l’Eu- 
» rope , & l’on  peut  dire  fans  figures,  que  fon 
«.  abaiflemeot  eft  le  premier  degré  par  où  elle 
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» eft  montée  au  point  de  grandeur  6c  de  gloire 
» où  nous  la  voyons  aujourd’hui  ». 

Quoique  Guillaume  fe  vit  aflùré  de  la  fou» 
mifîïon  de  Londres , il  différa  de  quelques  jours 
fon  entrée  en  cette  ville , & le  but  de  ee 
retardement  ne  pouvoit  paroître  équivoque.  Ce 
n’étoit  point  aflez  d’avoir  vaincu  , il  attendoic 
les  fruits  de  fa  victoire , & ce  qui  reftoit  à 
défirer  à fon  ambition  étoic  de  fe  les  voir  offrir 
volontairement.  Soit  que  les  magiflrats  de  Lon- 
dres expliquaient  fes  défirs  , foit  qu’ils  fufTent 
déjà  déterminés  à fe  le  donner  pour  maître , 
ils  affectèrent  de  profiter  de  la  liberté  qu’on 
leur  laifloit , pour  tenir  confeil  avec  les  prélats 
8c  les  feigneurs  laïques  qui  s’étoient  fournis , 8c 
de  concert  ils  réfolurent  de  placer  le  duc  fur  le 
trône.  Ils  fe  présentèrent  à lui  tous  enfemble 
pour  lui  offrir  la  couronne  , en  lui  déclarant 
qu’accoutumés  comme  ils  étoient  au  gouverne- 
ment monarchique , ils  ne  connoifloient  per- 
fonne  qui  méritât  mieux  que  lui  de  les  gou- 
verner. Ici  le  duc  feignit  d’oublier  tous  les 
droits  qu’il  avoit  fait  valoir  avant  fa  conquête  ; 
il  parut  balancer  s’il  accepteroit  l’honneur  qui 
lui  étoit  offert  par  les  trois  ordres  du  royaume , 
8c  raifonnant  quelques  momens  fur  une  affaire 
de  cette  importance , il  demanda  enfin  qu’on 
lui  laifsât  le  tems  de  confulter  fes  amis  > en 
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effet,  il  afïembla  les  principaux  feigneurs  de  fa 
nation , 5c  le  réfultat  de  ce  confeil  fut  qu’il  ne 
devoir  pas  refufer  la  dignité  que  les  anglois  lui 
offroient  par  un  mouvement  volontaire.  On  y 
joignit,  pour  fécond  motif,  que  ce  refus  lui 
ôteroir  le  pouvoir  de  rccompenfer  fes  troupes , 
qui  ne  s’étoient  engagées  à le  fervir  que  dans 
l’efpoir  de  le  placer  fur  le  trône.  Enfin  , on 
le  pria  de  ne  pas  négliger  un  bien  que  la  pro- 
vidence lui  offroit , & qui  ne  devoit  pas  moins 
tourner  au  bonheur  des  anglois  qu’à  fa  gloire, 
11  fe  reitdit  à de  fi  douces  follicitations  : ainfi 
tous  les  doutes  qui  pouvoient  refter  fur  fes 
droits  fe  trouvèrent  levés  par  le  choix  libre  de 
la  nation  , ou  du  moins  par  cette  apparence 
d’éle&ion  qui  fembloit  fuppofer  un  confentement 
volontaire.  La  cérémonie  du  couronnement  fut 
indiquée  à la  fête  de  Noël , Sc  Guillaume 
commençant  dès  le  même  jour  toutes  les  fonc- 
tions de  l’autorité  fouveraihe  , figna  plufieurs 
actes  qui  furent  datés  du  premier  jour  de  fon 
règne. 

L’hiftoire  ne  nous  a pas  tranfmis  le  détail  de 
fes  premières  actions , ni  les  bienfaits  qu’il  prit 
plaifir  à répandre  fur  cette  brave  noblelïè  , qui 
avoir  prodigué  fon  fang  pour  le  fervir.  On  lit 
feulement  dans  les  chroniques  , que  tout  le 
royaume  ayant  fuivi  fans  oppofition  l’exemple 
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de  la  capitale  , Ôc  Morkard  même  s’étant  envi 
prefle  avec  Edwin  de  veniE  réparer  leurs  entre- 
prifes  par  de  profondes  foumiflions.,  il  diftribua 
, un  grand  nombre  d’emplois  & de  gouve'rnemens 
aux  principaux  feigtieurs  qui  lavoient  fuivi.  11 
engagea  ceux  qui  n’étoient  pas  mariés  à recevoir 
des  femmes  de  fa  main.  « 11  fit  prendre  par 
» mariage  plufieurs  nobles  dames  du  pays  , def- 
» quelles  leurs  maris  étoient  morts  à la  bataille» 
» & defquelles  dames  il  n’en  defparagea  nulle 
n de  fon  eftat , félon,  fon  lignaige  -,  il  les  maria 
» à nobles  ôc  gentilshommes  3 ôc  par  accord 
» d’amis  , pour  laquelle  caufe  il  acquift  mer- 
» veilleufement  la  grâce  des  dames  ôc  gens  du 
» pays  ».  Il  eft  à regretter  que  le  détail  de  ces 
alliances  n’ait  pas  été  mieux  confervé  ; mais  fi 
la  plupart  des  familles  y confentirent , il  s’en 
trouva  aulîi  quelques-unes  qui  ne  purent  voie 
pafler  fans  regrets,  leurs  richelîès  entre  les  mains 
des  étrangers.  Edrick  , furnommé  le  Foreftier  » 
avoir  une  tante  extrêmement  riche  , dont  l’héri- 
tage le  regardoit  fi  elle  fut  morte  fans  enfans , 
ôc  qui  ayant  perdu  fon  mari  à la  bataille  d’Haf- 
tings , ne  paroifioit  pas  difpofée  4 reprendre 
les  chaînes  du  mariage  ; elle  avoit  même  rejeté 
quelques  feigneurs  normands  , dont  fa  beauté  ne 
lui  avoit  pas  moins  attiré  les  foins  que  fes  ri-» 
çheflès , ôc  le  fouyenir  qu’elle  confervoit  de  fon 
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mari  lai  faifoit  paffer  fes  jours  au  château  d’E- 
drick  , dans  une  folitude  aufli  profonde  que  fa 
trifterte  j un  jeune  normand  , nommé  Tracy  > 
entreprit  cette  conquête  : il  y réuilit  heureufe- 
ment , & la  belle  veuve  redevint  fenfible  au  gouc 
des  plaifirs.  Edrick  , homme  d’un  caraétere  fa- 
rouche , n’ofa  faire  un  reproche  à fa  tarife  de 
fuivre  fes  inclinations , mais  tournant  fa  haine 
contre  Tracy , il  l’engagea  dans  une  partie  de 
challè  , où  fur  quelque  démêlé  dont  il  fit  naître 
le  prétexte  , il  le  tua  brutalement  d’un  coup  de 
ion  épieu.  On  ne  dit  point  fi  Tracy  avoir  con- 
clu fon  mariage.  Guillaume  informé  d’une  aéfcion 
fi  noire  , fe  crut  intérefle  pour,  la  sûreté  des 
normands  , autant  que  par  le  zèle  de  la  juftice , 
à faire  un  exemple  éclatant  du  meurtrier  ; mais 
Edrick  fe  mit  à couvert  du  châtiment  par  la 
fuite  ; Guillaume  le  fit  chercher  en  vain  , tandis 
que  s’étant  jtetiré  chez  un  de  fes  amis  , dans  le 
comté  d’Hereford , il  y jetoit  les  femences  d’une 
révolte  qui  ne  fut  pas  long-tems  fans  éclater. 

La  cérémonie  du  couronnement  fut  célébrée 
à Weftminfter , par  les  mains  de  l’archevêque 
d’Yorck  , quoique  Stigand  , archevêque  de  Can- 
torbéry  , réclama  vivement  un  droit  qui  étoit 
attaché  à la  prééminence  de  fon  fiége  ; mais  îl 
fe  trouvoic  alors  interdit  pat  le  pape , comme 
intrus  à la  place  de  Roberc  qui  n'avoit  pas  été 
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dépofé  canoniquement , Sc  quoiqu’il  n’en  exerçât 
pas  moins  les  fonctions  de  fa  dignité , Guillaume 
avoit  trop  d’obligation  au  faint  fiége , ou  trop 
d’intérêt  à ne  faire  naître  aucun  prétexte  d’ob- 
jeétion  contre  fon  couronnement , pour  recevoir 
la  couronne  de  la  main  d’un  prélat  interdit. 
Aldtid,  avant  que  de  la  lui  mettre  fur  la  tête , 
demanda  aux  anglois  s’ils  vouloient  Guillaume 
duc  de  Normandie  pour  leur  roi , tout  le  peuple 
ayant  répondu  par  des  acclamations  , l’Evêque 
de  Coutances  fit  la  même  queftion  aux  normands , 
qui  répondirent  comme  les  anglois.  Mais  dans 
le  moment  que  l’archevêque  alloit  lui  faire  l’onc- 
tion facrée  3 le  feu  prit  aux  environs  de  l’églife, 
par  l’imprudence  des  gens  armés  qui  faifoienr 
la  garde  -,  & cet  accident , qui  confuma  une  partie 
des  édifices  voifins , répandit  tant  de  frayeur  dans 
l’aflemblée , que  le  nouveau  roi  fe  trouva  feul 
à l’autel  avec  les  eccléfiaftiques  qui  fervoient  à 
fon  facre.  Ce  préfage  fut  expliqué  diverfement, 
mais  les  anglois  foupçonnèrent  les  normands 
d’avoir  caufé  exprès  cet  incendie , pour  en  faire 
comme  un  feu  de  triomphe  aux  dépens  d’un 
peuple  qu’ils  avoient  vaincu. 

Guillaume , à qui , fuivant  l’expreflion  de 
Guillaume  de  Poitiers  , qui  étoit  alors  un  de  fes 
chapelains  , les  ornemens  de  la  dignité  royale 
donnoient  autant  de  grâce  extérieure  , que  fes 
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vertus  le  rendoient  propre  au  gouvernement , fe 
plaça  fur  le  trône  , où  il  ne  refufa  pas  de  prêter 
le  ferment  qui  avoit  été  en  ufage  pour  les  rois 
faxons.  Ce  ferment  portoit  en  fubftance  qu’il 
protégerait  l’églife  & fes  miniftres  ; qu’il  gou- 
vernerait fon  peuple  avec  juftice  ; qu’il  ferait 
des  loix  équitables , & qu’il  veillerait  à leur 
obfervation  , enfin  qu’il  empêcherait  toutes  fortes 
de  violences  & d’injuftes  jugemens.  Un  hiftorien 
ajoute  qu’il  promit  d’ufer  de  clémence  à l’égard 
de  fes  fujets , ôc  de  conduire  les  anglois  & les 
normands  par  les  mêmes  loix.  On  ferait  em- 
barralfé  ici  par  l’oppofition  de  quelques  autres 
écrivains  , qui  ont  alluré  qu’il  ne  fit  aucun  fer- 
ment, fi  l’autorité  de  Guillaume  de  Malmes- 
bury , que  je  prends  le  parti  de  fuivre , ne  dévoie 
l’emporter  fur  ceux  qui  n’ont  écrit  qu’après 
lui  ; d’ailleurs  quelle  vraifembiance  qu’un  prince 
fi  habile  & qui  avoit  gardé  jufqu’alors  tant  de 
ménagemens  pour  fes  nouveaux  fujets  , voulût 
leur  faire  comprendre  tout  d’un  coup  que  fon 
intention  étoit  d’établir  un  gouvernement  defpo- 
tique.  Et  fauroit-  on  avec  quelque  raifon  prétendre 
qu’il  ne  voulut  pas  recevoir  de  loi  d’un  peuple 
qu’il  avoit  conquis  ? 

Il  avoit  attendu  que  cette  cérémonie  fut 
achevée  pour  tourner  à fon  ufage  les  tréfors  de 
Harold  , auxquels  il  n’avoit  point  encore  touché 
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depuis  fon  arrivée.  Il  en  fit  fortir  une  partie 
hors  de  l’Angleterre , pour  récompenfer  le  pape 
Alexandre  des  fervices  irriportans  qu’il  lui  avoit 
rendus  , & il  joignit  à -ce  prcfent  un  magnifique 
étendard  que  les  anglois  a voient  porté  à la  bataille 
de  Haftings  , & aux  pieds  duquel  un  grand 
nombre  de  feigneurs  avoient  perdu  la  vie.  Cet 
étendard  portoit  l’image  d’un  homme  armé  dans 
fa  grandeur  naturelle , & Guillaume  de  Poitiers 
dit  qu’il  éroic  d’or  très-pur , fans  expliquer  de 
quelle  nature  éroit  l’ouvrage.  Puis  il  ajoute  que 
c’étoit  pour  rendre  la  pareille  au  Pape , de  qui 
Guillaume  en  avoit  reçu  un  au  commencement 
de  la  guerre.  . 

Mais  il  fit  un  meilleur  ufage  du  refte  de  fon 
tréfor  , en  le  partageant  entre  les  principaux 
officiers  de  fon  armée , les  églifes , les  monaftères 
& les  pauvres } d’où  l’on  doit  conclure  que  s’il 
étoit  auffi  naturellement  porté  à l’avarice  que 
plufieurs  hiftoriens  lui  en  ont  fait  le  reproche  » 
il  favoit  du  moins  être  libéral  à propos.  Il  fallut 
penfer  enfuite  à remplir  fes  coffres.  On  infinua 
doucement  aux  villes , aux  communautés  8c  aux 
plus  aifés  de  fes  fujets  , qu’il  étoit  à propos  d® 
fe  concilier  par  quelque  préfent  la  bienveillance 
de  leur  nouveau  maître  j 8c  cette  méthode  dont 
il  s’étoit  fi  bien  trouvé  en  Normandie , lui  pro- 
duifit  des  femmes  confidérables. 

Les 
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Les  plus  beaux  jours  de  ces  heureux  règnes 
<|ue  l’hiftoire  a toujours  propofés  pour  modèles , 
le  gouvernement  des  Salomons  & des  Titus  , 
ne  furpattènt  point  l’idée  qu’on  nous  donne  deS 
premiers  mois  de  fon  adminiftration.  L’Angle- 
terre oublia  tout  d’un  coup  Tes  malheurs , fous 
un  maître  qui  fembloit  s’erre  propofé  pour  unique 
objet  de  la  rendre  heureufe , & la  tranquillité 
de  l’état  parut  établie  fur  des  fondemens  inal- 
térables. Guillaume  fit  un  devoir  à toutes  fes 
troupes  de  traiter  les  vaincus  avec  l’humanité  &: 
la  douceur  dont  la  religion  fait  un  devoir  aux 
chrétiens.  Tels  étbient  les  termes  de  fon  édit , 
& fa  févérité  alla  fur  cet  article  jufqu’à  établir 
des  punitions  rigoureufes  pour  les  paroles  inju- 
rieufes  & les  marques  de  mépris  ; il  fit  publier 
en  même  tems  des  ordres  encore  plus  févères 
contre  ceux  de  fa  narion  qui  attenteraient  i 
l'honneur  des  femmes , ou  qui  donneraient  lé 
tnoindre  fujet  de  plainte  aux  habirans  du  pays  ; 
il  confirma  tous  les  privilèges  du  peuple  , & il 
renouvela  , par  un  édit  fpécial , toutes  les  pro- 
mettes qu’il  avoit  faites  à là  cérémonie  de  fou 
facre^  Le  détail  de  fes  autres  ordonnances , tel 
qu’il  eft  rapporté  dans  plufieurs  hiftorierts  * em- 
brafle  jufqu’aux  plus  fimples  ufages  de  la  focicté; 
& s’il  eft  vrai  qu’il  y a peu  de  princes  qu’on 
ne  prît  pour  des  modèles  de  juftice  en  s’arrêtant 
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aux  termes  de  leurs  édics , Guillaume  fçut  fa 
diftinguer  de  ceux  qui  ne  donnent  ces  foins  qu  à 
l’ufage  ou  à l’oftentation , par  l’exaétitude  conf- 
iante qu’il  eut  à faire  exécuter  les  fiens.  Les 
anglois , gagnés  par  l’elfai  d’un  gouvernement  lî 
fage  & fi  doux  , perdirent  jufqu’aux  alarmes 
qu’ils  avoient  eues  pour  leur  liberté  , & dans 
l’efpace  de  trois  mois  ils  s’accoutumèrent  à re- 
garder leurs  dernières  révolutions  comme  une 
faveur  fignalée  du  ciel,  qui  les  avoir  conduits  au 
bonheur  par  cette  voie. 

Cependant  Guillaume  n’ofoit  prendre  fi  tôt 
cette  idée  de  leurs  difpofitions  , & fe  défiant 
que  leur  foumilfion  ne  vînt  de  l’excès  de  leur 
crainte  plutôt  que  leur  penchant,  il  quitta  Lon- 
dres pour  fe  retirer  à Berking.  Une  ville  fi 
peuplée  , où  il  ne  pouvoir  conferver  avec  bien- 
féance  un  trop  grand  nombre  de  troupes  , lui 
parut  une  demeure  fufpecte  ; fe  croyant  encore 
moins  sur  du  relie  de  l’Angleterre  , il  mit  de 
fortes  garnifons  dans  les  ports  qui  regardoient 
la  Normandie  , pour  s’alïiirer  conftaroment  une 
communication  libre  avec  fes  anciens  états.  Si 
quelque  chofe  dut  être  capable  de  lui  infpirer 
de  la  confiance  , ce  fut  fans  doute  de  ne  voir, 
peiionne  alarme  de  ces  précautions  ; elles  furent 
regardées  comme  indifpenfables  à l’entrée  d’un 
nouveau  régné  , & les  provinces  les  plus  éloi- 
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gnées  de  la  capitale  , n’eu  furent  pas  moins 
ardentes  à le  faire  alfurer  de  leur  obéilfance  ; 
ce  fur  dans  le  nouveau  féjour  qu’il  avoir  choilî , 
que  Motkard  & Edwin  fe  préfemèrent  pour  la 
première  fois  devant  lui  ; il  les  reçut  avec  des 
manières  fi  ouvertes  , qu’il  acheva  de  convaincre 
toute  la  nation  de  fa  bonne  foi , & s’apperce- 
vant  de  cet  effet  de  fa  bonté  pour  des  feigneurs 
dont  le  mérite  étoit  fort  refpe&é  des  anglois  , 
il  voulut  furpafler  encore  l’attente  du  public , 
en  comblant  de  careiïès  & de  bienfaits  le  jeune 
Edgard , qui  croit  adoré  de  toute  l'Angleterre* 
On  rapporte  de  ce  jeune  prince  , que  s’étant 
îaille  gagner  par  les  marques  d’afreéfcicn  qu’il 
recevoir  du  roi , & concevant  que  pour  la  faire 
durer  dans  cette  ardeur,  il  devoir  éviter  de  lut 
faire  naître  jufqu’à  l’ombre  de  la  défiance  , il 
le  confulta  un  jour  avec  beadcc^ip  d’ingénuité 
fur  le  penchant  qu’il  fentoit  pour  une  jeune  fuie 
de  fon  âge  , avec  laquelle  il  appréhendoir  *de 
fe  lier  trop  fans  la  participation  de  fon  maître. 
Guillaume  comprit  d’abord  que  le  jeune  prince 
penfoit  au  mariage  ; & paroifîànt  fupérieur  à 
toutes  les  craintes  de  la  politique,  il  l’exhorta 
feulement  à faire  un  choix  plus  digne  de  fi» 
naiflâuce  : mais  apprenant  qu’il  n’étoit  quelfion 
que  dé  galanterie  , il  fe  fit  un  jeu  des  précau- 
tions qu’Edgaid  prenait  pour  ne  pas  i’olfenfcr, 
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& il  lui  permit  de  fuivre  librement  le  penchant 
de  Ton  cœur.  Cette  facilité , qui  rendit  Edgard 
moins  circonfpecfc , coûta  cher  dans  la  fuite  aux 
normands. 

Ainfi  dans  l’efpace  d’environ  quatre  mois  , 
Guillaume  eut  la  fatisfaétion  de  fe  voir  auffi 
refpe&é  des  anglois  , que  fi  le  ciel  l’eût  appelé 
par  fa  naiflânce  à les  gouverner  ; il  quitta  le 
nom  de  Guillaume  le  bâtard  , qu’il  n’avoit  pas 
fait  difficulté  de  fe  donner  , pour  prendre  celui 
de  Guillaume  le  conquérant,  qu’il  voulut  porter 
jufque  dans  les  aétes  publics.  Dans  ce  comble 
de  gloire  8c  de  profpérité , il  n’oublia  point  le 
vœu  qu’il  avoir  fait  au  ciel  après  la  bataille  de 
Haftings  , & l’impatience  qu’il  avoit  d’aller 
pafler  quelque  tems  dans  fes  états  de  Normandie 
céda  encore  à un  devoir  fi  jufte.  Quand  le  défir 
de  tranfmettre  à la  poftériré  le  fouvenir  d’un  fi 
grand  événement  auroit  eu  autant  de  parc  qu« 
la  .piété  à cette  fondation,  i’églife  ne  lui  devroit 
pas  moins  de  reconnoitfànce  pour  une  des  plus 
belles  abbayes  du  monde  chrétien  , qu’il  fit 
conftruire  fous  la  proteéfion  de  faine  Martin  , &: 
qu’il  nomma  Bataille  ou  Batel.  Les  ruines  en 
fubfiftenc  encore  dans  la  province  de  Sufiex  ; £c 
par  le  deftin  de  toutes  les  abbayes  angloifes , 
elle  fert  aujourd’hui  de  maifon  de  campagne  à 
un  particulier  , qui  en  exerce  tous  les  droits 
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autant  qu’ils  peuvent  s’accorder  ayec  la  religion 
du  pays. 

Le  voyage  de  Normandie  que  Guillaume  mé- 
ditoit , & qui  fembloit  manquer  à la  perfection 
de  fon  bonheur , étoit  fujet  à mille  dangers  fur 
lefquels  fa  prudence  11e  lui  permettoic  pas  de 
fermer  les  yeux.  Cependant,  avec  la  précaution 
de  mettre  des  garnifons  normandes  dans  toutes 
les  places  , & de  fe  faire  accompagner  de  tous 
les  feigne urs  dont  il  auroic  eu  quelque  chofe  à 
redouter  pendant  fon  abfence , il  crut  pouvoir 
abandonner  l’Angleterre  pour  quelques  mois. 
L’évêque  de  Bayeux  , fon  frere  , êc  Guillaume 
fils  d’Osborn  , auxquels  il  confia  la  régence , 
étoientdeux  perfonnages  dont  plufieurs  hiftoriens 
font  l’éloge  , 8c  le  prélat  fur-tout  eft  repréfenté 
par  Guillaume  de  Poitiers , comme  un  homme 
d’un  mérite  rare.'  La  guerre  & la  politique 
n’étoient  pas  des  occupations  plus  étrangères  pour 
lui  que  les  affaires  eccléfiaftiques  ; il  manioic 
une  lance  avec  l’adrefie  Sc  la  bonne  grâce  du 
chevalier  le  plus  exercé  dans  les  armes.  Mais 
Guillaume  pouvoit  faire  un  meilleur  choix  pour 
gouverner  une  nation  indocile  , à qui  fa  fçule 
bonté  avoit  fait  prendre  fi  facilement  l’habitude 
du  joug.  11  eût  fallu  deux  miniftres  qui  eufiènt 
moins  de  pallions  que  de  vertus  ; c’eft-à-dire 
qu’au  point  de  foumilïïon  où  les  anglois  avoient 
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été  conduits  par  le  conquérant , un  mérite  mé- 
diocre eut  fufH  avec  quelques  apparences  de 
douceur  8c  d’équité , pour  les  contenir  dans 
l’obciifance  ; aulieu  que  les  qualités  les  plus 
brillantes  ne  pouvoient  fervir  qu’à  faire  ouvrir 
les  yeux  au  peuple  fur  fon  ef  lavage  , lorfqu’elles 
n’étoient  point  foutenues  par  la  modération  8ç 
la  juftice. 

Cependant  le  roi  partie  d’autant  plus  tran- 
quille qu’il  engagea  fans  peine  à le  fuivre  , le 
prince  Edgard  , Stigand  , Morkard  , Edwin  & 
Waltehoft  fils  de  Siward , autrefois  comte  de 
Northumberland , avec  plufieurs  autres  feigneurs 
des  plus  confidérés  dans  la  nation  j non  qu’ils 
entreprirent  fans  regret  un  voyage  où  il  étoit 
clair  que  le  but  du  vainqueur  ctoit  de  les  faire 
fervir  à fon  triomphe  ; mais  ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer  d’obéir  fans  faire  naître  des  foupçonç 
par  leur  réfiftance.  Guillaume  avoit  fait  fes  efforts 
pour  engager  les  enfans  de  Harold  , qui  s’étoient 
réfugiés  en  Irlande  , à venir  vivre  à fa  cour  ; 
ôc  les  promeffes  qu’il  leur  avoit  fait  faire  de  les 
traiter  avec  affeétion  a voient  été  fi  folenneiles  , 
qu’on  ne  s’étoit  point  attendu  à les  voir  plus 
timides" ou  plus  foupçonneux  que  le  prince  Ed- 
gard. Ils  étoienr  trois , & déjà  dans  un  âge  où 
l’on  eft  capable  de  s’occuper  de  fa  fortune.  Les 
fo]  limitations  ayant  été  inutiles  pour  les  attiirer 
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en  Angleterre,  Guillaume  avoir  chargé  Eadwoth, 
ancien  écuyer  de  leur  père  8c  gouverneur  de 
l’aîné  dans  Ton  enfance , de  faire  le  voyage 
d’Irlande , pour  leur  faire  naître  la  confiance 
dont  ils  paroifloient  manquer.  Eadwoth  s’étoit 
attaché  au  nouveau  roi , moins  par  ambition  que 
par  zèle  pour  fa  patrie  } il  prévoyoit  les  nou- 
veaux malheurs  qui  la  menaçoient  fi  Godwin , 
l’aîné  des  fils  de  Harold  , entreprenoit  de  venger 
fon  père  , ôc  comprenant  que  s’il  demeqroit 
attaché  à ce  prince , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  lui  infpirer  ce  fentiment  , il  avoit  mieux 
aimé  demeurer  tranquille  à Londres  , que  de 
s’ouvrir  une  carrière  plus  brillante  en  fe  rendant 
le  guide  des  trois  princes  dans  leur  fuite  ; mais 
s’il  avoit  cru  que  fon  devoir  ne  lui  impofoit 
pas  d’autre  loi  , fur-tout  lorfqu’il  les  avoit  vus 
à couvert  de  toutes  fortes  de  périls  en  Irlande, 
toute  fa  tendrefie  fe  réveilla  pour  le  fang  de 
fon  maître  en  recevant  la  commifiïon  du  roi 
Guillaume.  11  fe  rendit  à Dublin  où  il  trouva 
Godwin  , Edouard  &c  Magnus  , c’étoient  les 
noms  des  trois  fils  de  Harold.  Ces  crois  jeunes 
princes , dignes  en  effet  par  la  grandeur  de  leur 
courage , de  toutes  les  efpérances  qu’ils  avoient 
perdues  , virent  arriver  avec  joie  un  officier 
qui  avoit  été  cher  à leur  père,  8c  qu’ils  avoient 
regretté  de  n’avoir  point  avec  eux.  Mais  toutes 


/ 


148  Histoire  ce  Guiiiaume 

leurs  carelïês  fe  changèrent  en  fureur  après 
l’avoir  entendu  ; 6c  ne  le  prenant  plus  que  pour 
Terni  (faire  de  leur  ennemi,  ils  le  traitèrent  avec 
autant  de  mépris  qu’ils  }ui  ayoient  fait  d’abord 
efpérer  d’affeétion. 

Eadwoth  ne  fe  rebuta  point  ; fon  efprit  & 
fon  expérience  lui  faifant  efpérer  que  de  jeunes 
gens  de  cet  âge  ne  réfifteroient  pas  long-tems 
à fes  infinuations , il  leur  répéta  que  dans  la  né- 
ceflîté  de  fe  foumettre  à leur  fortune,  il  ne  voyoit 
rien  de  pins  avantageux  pour  eux  que  de  prendre 
confiance  aux  offres  6c  aux  fermens  d’un  vain- 
queur équitable  6c  généreux  , qui  pouvoir  leur 
faire  un  établiffèment  fort  fupérieur  à tout  ce 
qu’ils  pouvoient  jamais  fe  procurer  en  Irlande; 
outre  la  fatisfaéfcion  de  vivre  tranqùillement 
dans  le  fein  de  leur  patrie , 6c  de  revoir  leurs 
amis , leurs  parens , les  compagnons  de  leur 
enfance  , il  leur  fit  envifager  que  pour  quelque 
fort  que  le  ciel  les  réfervât , il  feroit  toujours  plus 
utile  aux  yues  même  de  leur  ambition  d’avoir 
vécu  au  milieu  des  anglais  , dont  la  préfeuco 
entretiendtoit  l’inclination  pour  leur  famille  ; 
de  leur  reprefentant  l’exemple  du  prince  Edgard  , 
qiu  étoic  'fi  tendrement  aimé  du  peuple,  qu’on 
Vnppeloit  communément  le  mignon  de  l’An- 
glçterre , il  s'efforça  de  leur  faire  craindre  que 
tUns  le  cas  de  quelque  nouvelle  révolution 
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qui  pût  faire  revivre  leurs  efpérances , le  feul 
avantage  de  ne  s’êire  jamais  éloigné  des  yeux 
de  la  nation  , ne  fît  emporter  à ce  prince  des 
fuffrages  Sc  des  fecours  qu’on  n’accorde  guère 
aux  abfens.  C’étoit  aller  bien  loin  pour  un 
homme , dont  tous  les  défirs  ne  tendoient  au  fond 
qu’à  faire  naître  l’amour  de  la  paix  dans  le 
cœur  des  trois  fils  de  Harold  ; mais  ne  s’étant 
attiré  que  de  nouveaux  reproches  par  ces  inftan- 
ces  , il  prit  une  voie  qu’il  crut  plus  propre  ï 
lui  a durer  le  fuccès  de  fon  entreprife.  Les  trois 
princes  n’étoient  pas  fans  inclination  pour  le 
plaifïr.  Chacun  d’eux  s’étoit  fait  une  maîtrefïë , 
Çc  l’Irlande  étant  dès  ce  tems-là  plus  féconde  en 
belles  femmes  que  tous  les  autres'pays  de  l’Europe, 
il  n’étoit  pas  furprenant  qu’ils  en  euflènt  choifi 
de  propres  à les  attacher  beaucoup.  Eadwoth 
fe  lia  fecrètement  avec  fes  trois  femmes  , & 
par  l’offre  d’une  grofïè  récompenfe  , il  les  in- 
téreflà  à infpirer  à leurs  amans  l’envie  de  pafler 
en  Angleterre. 

Cette  voie  ne  lui  réuflidant  point  encore , il 
engagea  les  trois  darnes  , en  redoublant  leurs 
motifs  , à prendre  eiles-mèmes  la  route  d’An- 
gleterre , dans  l’efpérance  que  l’amour  forceroit 
bientôt  leurs  amans  à fuivre  leurs  traces.  La 
haine  qu’ils  portoient  à Guillaume  triompha  de 
toutes  les  autres  pallions,  ou  s’ils  en  conçurent 
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une  nouvelle  , ce  fut  un  furieux  défir  de  ven- 
geance contre  Eadwoth , qu’ils  regardèrent  comme 
le  plus  lâche  de  tous  les  traîtres.  11  arrivoit  à 
Londres  lorfque  Guillaume  partoit  pour  la 
Normandie  , & le  mauvais  fuccès  d’une  enire- 
prife  dont  il  étoit  aifé  de  prévoir  les  canféquen- 
ces  , fut  le  feul  chagrin  qu’il  emporta  dans 
fon  voyage.  i 

Les  anciens  fujets  de  ce  prince  ne  fe  lafsè- 
rent  poinc  de  lui  marquer  leur  joie  par  des 
témoignages  extraordinaires  j chaque  normand 
fe  regardoit  comme  le  vainqueur  de  l’Angle- 
terre ; mais  loin  de  prendre  droit  de  cette 
idée  pour  humilier  les  feigneurs  anglais  pat 
des  hauteurs  ou  des  mépris  , une  vanité  plus 
fubtile  porta  toute  la  nation  à les  combler 
d’honneurs  & de  careflès  , comme  h elle  eût 
efpéré  de  tirer  une  nouvelle  gloire  d’une  poli- 
teffè  fi  volontaire.  Guillaume  paffa  les  fêtes  de 
Pâques  à Fefcamp  \ il  y reçut  le  comte  Raoul  » 
ambalïàdeur  de  France  , accompagné  d’une  nom- 
breufe  noblefiè  , qui  venoit  le  féliciter  de  la 
part  de  Philippe  & du  régent.  Orderic  Vital 
remarque  que  les  françois  admirèrent  beaucoup 
la  belle  chevelure  des  anglois , & les  habits 
des  gardes  du  roi  qui  étoient  galonnés  ou  brodés 
en  or  j & comme  fi  la  France  & l’Angleterre 
«u lient  été  des  pays  fort  éloignés  j les  feigneurs 
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de  l’ambaflàde  , dit  - il  , vantèrent  beaucoup  à 
leur  retour  en  France  le  nouveau  ipeCtacle  qu’ils 
avoient  eu  en  Normandie.  Cet  hiftorien  étoit 
un  fidelle  normand  que  la  gloire  de  fon  prince 
avoit  enivré  , & qui  n’en  parle  pas  avec  moins 
de  tranfport  que  Guillaume  de  Poitiers,  En  effet 
le  roi  d’Angleterre  affeCta  de  faire  paroître 
toute  la  magnificence  qu’il  crut  capable  de 
rehaufitr  l’éclat  de  fa  gloire  ; il  jouit  pendant 
quelques  femaines  des  acclamations  d’un  peuple 
dont  il  étoit  aimé  j & n’oubliant  point  par 
quelles  voies  il  s’étoit  élevé  à ce  combje  d’hon- 
neur & de  puifiànce,  il  employa  prefque  tout 
cet  intervalle  à fignaler  fa  religion  , par  les 
faveurs  qu’il  prodigua  aux  monaftères  Ôc  aux 
Eglifes.  Soit  que  cette  affectation  continuelle  à 
relever  fa  piété  , vienne  de  ce  que  la  plupart 
des  écrivains  de  fon  fiècle  étoient  des  eccléfîafti- 
ques  ou  des  moines  , foit  qu’il  fît  effectivement 
fa  principale  occupation  de  ces  pieux  exercices, 
on  eft  étonné  de  le  voir  aflifter  aujourd’hui  à la 
dédicace  d’une  églife , le  lendemain  à l’éleCtion 
d’un  abbé  , le  jour  d’après  au  facre  d’un  évê- 
que , Ôc  l’on  fe  demande  malgré  foi  ce  que 
devenoit  le  héros  pendant  ces  longues  ôc  pieufes 
cérémonies.  Je  ne  pafferai  pas  néanmoins  fur 
le  fervice  qu’il  voulut  rendre  au  clergé  de  Nor- 
mandie en  élevant  fur  le  fiége  archi-épifcopal  de 
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Rouen,  le  célèbre  Lanfrancj  abbé  du  Bec.  Le 
chapitre  & tout  le  clergé  de  ce  diocèfe  fe  fen*- 
toit  encore  de  la  licence  que  l’archevêque  Mauger 
y avoit  introduite,  & Maurille,  fon  fucceffeur, 
n’ayant  point  eu  a fiez  de  fermeté  pour  la  ré- 
primer , cette  églife  , corrompue  dans  tous 
fes  membres  , avoit  befoin  d’un  réformateur 
aufïi  ferme  & aufîi  éclairé  que  Lanfranc.  Mais 
ce  vertueux  abbé  , fen  tant  lui  - même  ^bute  la 
difficulté  de  cette  entreprife  , refufa  une  dignité 
que  fa  modeftie  lui  fit  -croire  fupérieure  à fes 
forces.  Guillaume  jeta  les.  yeux  , après  lui, 
fur  Jean,  évêque  d’Avraqches,  prélat  auffi  ref- 
peétable  par  fa  vertu  que  par  l’honneur  qu’il 
avoit  d’appartenir  à la  maifon  ducale  r étant  6k 
de  Richard,  comte  de  Bayeux , frère  utérin  de 
Richard  II-  Jean  fe  chargea  avec  courage  de  la 
réformatiou  de  l’églife  de  Rouen  ; mais  s’étant 
emporté  dans  un  fynode  contre  les  galanteries 
de  fes  curés  & de  fes  prêtres , il  fut  chafle  de 
l’aflêmblée  à coups  de  pierre , & il  prit  la 
fuite  en  s’écriant  : Deus  venerunt  gentes  in 
heteditatem  tuam  ! Ce  font  des  païens  que  ces 
prêtres -là!  . . Ji  ; *r 

U-n  mefiâger  arrivé  d’Angleterre  avec  beau-r 
coup  de  diligence,  força  bientôt  le  conquérant 
de  tourner  fes  foins  à des  occupations  moins 
pacifiques.  Une  fi  courte  abfence  avoit  donné 
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déjà  occafion  au  renverfement  de  tout  ce  qu’il 
avoir  établi  avec  tant  de  modération  & . de 
fagefie.  Les  régens  avoient  abufé  du  pouvoir 
qu’il  leur  avoit  confié.  Les  peuples , révoltés 
contre  la  tyrannie  , avoient  pris  les  armes , &r 
le  défordre  étoit  déjà  fi  grand,  qu’il  demandoit 
les  plus  prompts  remèdes.  Guillaume  auroi't 
fur  le  champ  repafie  la  mer , s’il  n’eut  été 
arrêté  par  les  inftances  d’un  prince , frère  de  fa 
femme , qui  venoit  folliciter  fon  fecours  contre 
l’ambition  de  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre , 
fon  frère  aîné.  Le  régent  de  France  venoit 
d’expirer.  Il  avoit  Iairte  deux  fils , l’un  nommé 
comme  lui  Baudouin,  qui  avoit  hérité  auflî-tôt 
de  fes  états , car  il  n’y  avoit  point  de  princi- 
pauté dans  l’Europe  où  la  coutume  de  ne  point 
faire  de  partage  entre  les  frères  fût  alors  ob- 
fervée  plus  rigouretifemenc  qu’en  Flandre. 
Robert , fécond  fils  du  duc , fe  trouvoit  fans 
aucun  bien  par  l’ordre  de  la  naiflance  ; mais  la 
fortune  avoit  pourvu  à fon  établiflèment  par  des 
voies  qui  méritent  d’être  expliquées  dans  leur 
origine. 

Baudouin , pire  de  ces  deux  princes , jaloux 
de  lailTêr  un  héritage  paifible  à fon  aîné , avoit 
fait  jurer  Robert  fur  les  reliques  des  faints  , 
dès  fa  première  jeunefie  f qu’il  ne  formeroit 
jamais  de  prétentions  fur  le  comté  de  Flandre  j 
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mais  lorfqu’il  l’avoit  vu  en  âge* de  porter  les 
armes , il  lui  avoir  offert  une  flotte  bien  équi- 
pée j de  l’argent  8c  des  foldats  pour  s’ouvrir 
lui-même  un  chemin  à la  fortune,  & faire  la 
conquête  de  quelque  pays  dans  le  lieu  du  monde 
où  fa  propre  inclination  pourrait  le  conduire. 
11  femble , fuivanr  la  remarque  d’un  hiftorien 
françois,  « qu’on  eût  pris  dans  ce  fiècle  l’idée 
» des  expéditions  aventureufes  des  héros  troyens 
» chartes  de  leur  pays  par  les  grecs,  8c  ré- 
» pandus  de  tous  côtés  pour  y donner  naif- 
„ fance  à des  royaumes.  Les  normands  com- 
>i  mencèreilt , en  s’établiflànt  non-feulement  en 
a France  & puis  en'  Angleterre  , mais  jtifqu’en 
» Italie  ; enfuite  on  vit  naître  dans  la  Paleftine 
» & dans  la  Syrie  des  principautés  qui  eurent 
,,  à peu-près  la  même  origine  ».  Robert  de  Flan- 
dre j par  de  fi  grands  exemples,  autant  que  par 
l’ctat  de  fa  fortune  , entendit  parler  de  quelques 
expéditions  que  les  françois  établis  au  - delà  de 
la  Loire  avoient  faites  allez  heureufement  contre 
les  farrafms  d’Efpagnej  il  réfoiut  de  tourner  de 
ce  côtc-là  fes  armes,  & de  tenter  la  conquête 
de  quelqu’un  des  royaumes  qui  éroient  occupés 
par  les  infidelles. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à trouver  des  com- 
pagnons de  fa  fortune.  La  Flandre  étoit  Ci  peu- 
plée qu’à  peine  furtifoit-elle  à la  nourriture  de 
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fes  habitans.  11  monta  donc  fur  la  flotte  & s’en 
alla  débarquer  en  Galice , dans  l’efpérance'  d’en- 
lever ce  royaume  aux  farrafins.  L’hiftorien  de 
cette  entreprife  fait  un  héros  de  Robert  pour 
la  hardiefle  & la  fermeté  j mais  il  abandonna 
fouvent  fa  prudence  de  fa  conduite  aux  foup- 
çons.  Les  farrafins  , qui  n’étoient  pas  livrés  aux 
mêmes  chimères  que  nos  chevaliers , .employoienc 
à leur  défenfe  les  voies  les  plus  (impies  & les 
plus  courtes  , tandis  que  ceux-ci , pour  fatis- 
faire  leurs  vains  ufages , obfervoient  des  for- 
malités & prenoient  des  détours  dont  toute 
leur  valeur  11e  pouvoir  quelquefois  réparer  les 
inconvéniens.  Robert  voulut  mêler  la  galanterie 
aux  exploits  guerriers.  Ayant  appris  que  le 
gouverneur  maure  de  Compoftelle  avoir  une  fille 
d’une  beauté  extraordinaire,  il  entreprit  delà  voir 
& de  s’en  faire  aimer  j ainfi  laillànc  fon  armée 
fous  la  conduite  du  comte  Urbain , l’un  de  fes  plus 
braves  & de  fes  plus  nobles  aflociés,  il  s’en- 
gagea prefque  feul  dans  un  pays  qu’il  connoiflôir 
peu  , en  fe  livtant  à la  conduite  d’un  farrafin  qui 
avoir  porté  les  armes  au  fer  vice  des  ' chrétiens , 
& qu’il  crut  avoir  gagné  par  fes  libéralités  & 
fes  promeflès.  11  pénétra  jufqu’à  Compoftelle 
avec  deux  écuyers.  Il  vit  la  belle  maurefque 
qui  fe  nommoiv  Zibella , &c  dont  il  fut  aflez 
aimé  pour  fe  faire  un  nouvel  obftacle  de  cette 
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intrigue.  Le  comte  Urbain  ravageoit  pendant: 
ce  tems-là  les  terres  des  infidelles  , 8c  livra 
même  une  bataille  dont  il  remporta  l’avantage. 
Mais  la  préfence  de  Robert  y manquoit  pour 
ranimer  fes  troupes,  8c  fon  général  n’ofa  poufler 
l’ennemi  trop  loin  au  rifque  de  ne  pas  regagner 
aifément  la  Aorte  -,  ainfi  les  maures  eurent  le 
tems  de  s’afiêmbler  en  plus  grand  nombre , 8c 
ne  manquant  point  de  valeur  pour  fe  défendre , 
ils  difputèrent  chaque  pas  du  terrein',  avec  un 
défavantage  fenfible  pour  les  chrétiens  , qui  né 
pouvoient  fuppléer  par  de  nouvelles  troupes  aux 
pertes  qu’ils  fouffroient  continuellement: 

Robert,  livré  à fes  amours,  éroit  déjà  convenu 
avec  Zibella  de  la  placer  fur  le  trône  , où  il 
vouloit  s’élever,  8c  s’il  ne  pût  la  déterminer  à 
quitter  Compoftelle  pour  le  fuivre  , il  l’avoit 
difpofée  du  moins  à voir  fans  regret  la  ruine 
de  fa  nation  par  la  main  d’un  étranger.  Mais 
le  farrafin  qu’il  avoir  pris  pour  guide  éroit  un 
traître  , qui , après  avoir  profité  de  fes  bienfaits  j 
voulut  tirer  un  double  avantage  de  l’intrigue 
qu’il  avoir  favorifée  , en  avertifiànr  le  père  de 
Zibella  des  difpofiticns  de  fa  fille.  Robert  ne 
fe  fauva  dn  piège  qui  lui  fut  tendu  que  par 
des  prodiges  de  valeur.  Il  y perdit  un  de  fes 
ccuyers,  8c  forcé  de  s’éloigner  de  Compoflelle, 
il  eut  tant  de  peine  à rejoindre  fes  troupes  t 

que 
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que  l’opinion  de  fa  more  , jointe  à quelques 
désavantages  que  le  comte  Urbain  avoir  elîuyés, 
leur  faifoit  déjà  reprendre  le  chemin  de  la  mer  , 
avec  mille  dangers  dans  leur  retraite.  Cependant 
le  retour  du  prince  leur  ayant  rendu  le  cou- 
rage, Ses  exhortations  les  animèrent  à tenter  le 
fort  des  armes  par  un  nouveau  combat.  11  au- 
roit  été  trop  cruel  pour  Robert  de  voir  fes 
efpérances  renverfées  tout  à la  fois  du  côté  de 
la  fortune  8c  de  l'amour.  Il  attaqua  les  farrafins 
fans  s’effrayer  du  nombre,  8c  le  dcfefpoir  lui 
faifant  méprifer  la  mort , il  leur  caufa  Seul 
prefqu’autant  d’embarras  que  toute  fon  armée  $ 
mais  leurs  forces  étoient  fi  Supérieures , qu’après 
lui  avoir  tué  la  plus  grande  partie  de  Ses  gens 
ils  le  chaSsèrent  juSqu’au  rivage  , où  il  acheva 
de  perdre  Ses  meilleures  troupes  en  s’ouvrant 
un  paflàge  pour  regagner  Ses  vailïèaux  j 8c  Se 
voyant  à peine  afiez  de  monde  pour  les  tra- 
vaux de  la  navigation , il  revint  en  Flandre  dans 
un  trifte  équipage. 

Le  comte  Son  père  lui  fit  un  accueil  qui  mit 
le  comble  à fon  chagrin.  11  lui  reprocha  fa 
lâcheté  , fon  imprudence  8c  le  déshonneur  qu’il 
faifoit  à fon  Sang  \ de  tous  ces  outrages  , Robert 
ne  Se  crut  intérefle  qu’à  Se  laver  du  premier  -y 
&c  ne  Se  croyant  point  allez  juftifié  par  le 
témoignage  que  fes  gens  reudoient  à Sa  valeur. 
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non-feulement  il  confefla  à fon  père  que  foh 
malheur  n’avoit  point  eu  d’autre  caufe  qu’une 
folle  paflîon , mais  revenu  de  cet  égarement 
par  l’expérience  , il  le  conjura  de  lui  équiper 
une  nouvelle  flotte,  dont  il  lui  promit  de  faire 
un  meilleur  ufage.  Le  comte  fe  rendit  à fes 
inftances , mais  le  tems  de  la  fortune  n’étoit 
point  encore  arrivé  pour  Robert.  11  n’étoit  pas 
loin  des  côtes  de  Flandre , lorfqu’une  horrible 
tempête  s’éleva  & fit  périr  la  plus  grande  partie 
de  fes  vaifleaux.  ^ 

Cette  obftination  du  fort  le  jeta  dans  une 
confternation  qui  ne  lui  permit  point  de  retour- 
ner à la  cour  de  fon  père.  Il  prit  l’habit  de 
pèlerin  de  Jérufalem  , Sc  fe  mit  en  chemin 
pour  Conftantinople , où  l’empereur  Conftantin 
Ducas  écoit  alors  occupé  contre  les  farrafins 
& d’autres  peuples  barbares.  Un  grand  nombre 
de  gentilshommes  normands  & de  foldats  de  la 
même  nation  qui  portoient  les  armes  au  fervice 
de  ce  prince  , avoit  déjà  invité  Robert  à les 
venir  joindre  , pour  les  féconder  dans  la  réfo- 
lution  qu’ils  avoient  formée  entr’eux  de  fe 
rendre  maître  de  toute  la  Grèce.  Ils  faifoienc 
faire  depuis  long-tems  les  mêmes  invitations  à 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  jeune  noblelfe  oifive  , 
ou  fans  établiflement , dans  toutes  les  cours  de 
l’Europe  ; mais  l’empereur  ayant  eu  quelque 
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défiance  de  cette  confpiration , avoir  déjà  pris 
des  mefures  pour  la  sûreté  de  fes  états.  11  avoir 
donné  ordre  qu’on  arrêtât  tous  les  pèlerins  qui 
fe  préfenteroient  fur  fes  frontières  ; & fes  ef- 
pions  dévoient  être  bien  aétifs  , puifqu’il  étoic 
averti  du  deflêin  de  Robert  avant  fon  arrivée. 
Il  porta  la  précaution  jufqu’à  mettre  des  gardes 
fur  tous  les  palîages  des  rivières  a avec  un 
ordre  qui  regardoic  particuliérement  ce  prince, 
dont  il  favoit  que  les  normands  vouloient  faire 
leur  chef.  Heureufemenr  Robert  reçut  toutes 
ces  informations  fur  la  route.  Des  efpérances 
fi  incertaines  ne  lui  paroiflint  pas  proportionnées 
à la  grandeur  des  peines  & du  danger,  il  prie 
le  parti  de  retourner  en  Flandre,  & de  chercher 
un  établifTemenc  moins  éloigné. 

La  Frife  touchoit  alors  au  comté  de  Flandre, 
ceft-à-dire  qu’elle  comprenoit  encore  comme 
autrefois  la  Zélande  , la  Hollande  &:  les  envi- 
rons d’Anvers.  Cet  état  étoit  gouverné  par 
Gertrude  de  Saxe , veuve  du  comte  Florent , 
qui  avoir  été  tué  quelques  années  auparavant, 
& qui  avoit  laide  fon  fils  fous  la  tutelle  de  fa 
mère.  Un  tems  de  minorité  parut  favorable  à 
Robert  pour  la  conquête  d’un  pays  fi  voifin  de 
fon  père.  Il  rafiembla  les  débris  des  deux 
armées  qu’il  avoit  perdues  , & s’ouvrant  l’en- 
trée de  la  Frife , il  menaça  la  comtefîè  de  toutes 
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les  violences  de  la  guerre  fi  elle  refufoit  de  le 
recevoir.  Enfuite  oubliant  les  maux  que  lui 
avoit  caufé  l’amour  3 il  mêla  la  galanterie  à 
la  tendrefle.  Gertrude  étoic  célèbre  par  fa 
beauté  5 après  setre  armée  avec-  beaucoup  de 
grandeur  dame  pour  réfifter  aux  menaces  de 
Robert  , elle  ne  put  fe  défendre  contre  les  témoi- 
gnages de  fon  amour  ; ainfi  les  obftacles  & les 
peines  qu’il  avoit  eues  fi  long-tems  à combat- 
tre , le  conduifirent  enfin  à l’autorité  fouverai- 
ne,  par  fon  mariage  avec  la  conuefle  , qui 
l’a  fait  furnommer  Robert  le  Frifon.  Mais  à 
peine  fa  fortune  étoit  - elle  établie , que  l’héri- 
tage de  Flandre  ayant  pafle  à Baudouin  fon 
frère  par  la  mort  du  régent  de  France  , l’am- 
bition & le  défir  de  s’étendre  lui  firent  un  en- 
nemi d’un  prince  qui  lui  appartenoit  de  fi  près 
par  le  fang.  Baudouin  lui  fir  demander  l’hommage 
de  fes  états , comme  un,  droit  que  la  nature 
lui  donnoit  fur  un  frère  moins  âgé  que  lui  ; 
les  forces  ne  manquoient  pas  plus  que  le  cou- 
rage à Robert  pour  repoufier  une  fi  injufte 
prétention  ; mais  un  fentiment  de  modération 
& de  douceur  lui  fit  (ouhaiter  de  vivre  en  paix 
avec  fon  frère  ; il  employa  toutes  fortes  de 
voies  pour  concilier  fon  aflfeélion  ; Sc  tandis 
que  fes  miniftres  le  follicitoient  en  fon  nom  , 
il  fe  rendit  en  Normandie  , pour  engager  le 
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roî  Guillaume  , leur  beau-frère , à fe  charger  du 
foin  de  rétablir  entr’eux  la  confiance  & l’amitié. 

Guillaume , prefTé  par  fes  propres  intérêts  , 
ne  put  fuivre  l’inclination  qui  l’auroit  porté 
fur  le  champ  à réconcilier  les  deux  frères  : 
après  avoir  loué  le  bon  naturel  de  Robert  , il 
lui  promit  de  donner  toute  fon  attention  à fes 
affaires , lorfqu’il  auroi:  terminé  les  fiennes , Sc 
fe  mettant  en  mer  au  même  in  fiant  que  lui , 
il  le  renvoya  fort  fatisfait  de  cette  efpérance  ; 
mais  les  fruits  qu’elle  auroit  pu  produire  dé- 
voient être  trop  tardifs.  Baudouin  , aufïi  peu 
touché  des  repréfentations  de  fes  amis  que  des 
inftances  de  fon  frère  , entra  les  armes  à la 
main  dans  la  Frife.  ' Il  força  Robert  à com- 
battre , la  mêlée  fut  fanglante,  & le  comte 
de  Flandre  y fut  tué  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  arrêter  la  fuite  de  fes 
gens  ; Roccafion  étoit  trop  belle  pour  la  man- 
quer. Robert  entrant  en  Flandre  à la  tête  de 
fon  armée  viélorieufè , s’empara  du  trône , & 
fe  paya  ainfi  doublement  par  fes  mains  de  tous 
les  outrages  qu’il  avoir  reçus  de  la  fortune. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre  avoir  trouvé 
le  défordre  aufïi  grand  dans  fes  états  qu’on  le 
lui  avoic  repréfenté  ; ce  quoique  le  premier 
effet  de  fon  arrivée  eût  été  de  le  fufpendre  k 
il  fentjt  toute  la  difficulté  qu’il  alloit  trouvée 
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à le  réparer.  Les  deux  régens  n’ayant  employé 
le  rems  de  fon  abfence  qu’à  s’enrichir , avoient 
fait  fentir  aux  anglois , dans  un  fi.  court  efpace , 
toutes  les  violences  de  la  tyrannie.  A les  voir 
a’oufer  fans  difcrétion  de  leur  autorité  , on  au' 
roit  cru , fuivant  la  remarque  d’un  hiftorien  , 
qu’ils  avoient  ordre  d’engager  le  peuple  dans 
la  révolte , pour  avoir  occafion  de  lui  en  faire 
porter  la  peine.  La  province  de  Kent  fut  la 
première  qui  leva  la  tête,  à l’occafion  de  quel- 
ques infultcs  que  deux  feigneurs  du  même  pays 
avoient  reçues  de  plufieurs  normands  qu’ils 
avoient  accufés  de  vouloir  fuborner  leurs  fem-  * 
mes.  Les  régens  ayant  tourné  en  raillerie  & les 
accufations  & les  plaintes,  toute  la  nation,  plus 
fenfible  alors  à l’honneur  des  femmes  qu’elle 
ne  paroît  l’être  dans  ces  derniers  tems  , avoit 
fait  entendre  fes  cris , & la  patience  qu’elle 
avoit  eue  pour  d’autres  excès  du  miniftère,  avoit 
commencé  à lui  manquer.  Les  deux  feigneurs 
ofFenfés  avoient  engagé  dans  leur  querelle  Euf- 
rache , comte  de  Boulogne  , de  Guines  & de 
Térouane  , qui  avoit  entrepris  de  furprendre 
Douvres.  Hugues  de  Montfort,  à qui  Guillaume 
avoit  confié  ce  gouvernement , fe  trouvoit  à 
I ondres  ; mais  fa  garnifon  fe  défendit  avec  une 
valeur  qui  trompa  les  efpérances  du  comte. 
Elle  fit  prifonnier  fon  neveu , fils  apparemment 
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de  Godefroi  , duc  de  Lorraine , dont  il  avoit 
époufé  la  fœurj  Sc  les  alarmes  qu’il  eut  pour 
la  vie  de  ce  jeune  homme  le  firent  retourner 
fur  le  champ  dans  Tes  état$.  La  province  ne 
devint  pas  plus  tranquille  après  fon  départ  ; 
mais  ce  mouvement  n’approchoit  point  de  celui 
qui  s’éleva  dans  le  comté  de  Hereford , par  les 
intrigues  d’Edric  le  Foreftier  , qui  avoit  tout 
à la  fois  fon  refifentiment  à fatisfaire  & la  pu- 
nition d’un  crime  à éviter.  Il  traita  fans  pitié 
tous  les  normands  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
Coxon , feigneur  anglois , qui  avoit  pris  pour 
eux  une  affeébion  extraordinaire , fut  tué  cruel- 
lement par  fes  artifices.  D’un  autre  ccté,  la 
reine  Githe , veuve  d’Harold , d’intelligence  avec 
fes  trois  fils  qui  formoient  de  loin  les  prépa- 
ratifs de  leur  vengeance,  excita  par  des  voies 
fourdes  des  féditions  dans  plufieurs  villes,  moins 
pour  en  tirer  un  fruit  préfent , que  pour  en- 
tretenir parmi  le  peuple  un  efprit  de  révolte 
qui  pût  fervir  tôt  ou  tard  aux  projets  de  fes 
enfans.  Les  régens  s’étant  faifis  de  quelques 
mutins , les  châtièrent  avec  une  rigueur  qui  fut 
une  nouvelle  humiliation  pour  les  anglois.  Enfin 
tout  fembloit  fermenter  dans  la  nation , & le 
bonheur  dont  elle  s’étoit  applaudie  pendant  quel- 
ques mois  ne  lui  paroiiïoit  plus  qu’un  artifice 
qu’ou  avoit  fait  fervir  à la  tromper. 

R iv 
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Cependant  le  retour  du  roi  eut  la  force  de 
rétablir  quelques  apparences  de  calme;  mais  le 
plus  fâcheux  effet  de  ce  défordre  fut  de  remplir 
fon  efprit  de  tant  de  fotipçons  contre  fes  nou>> 
veaux  fujets  , qu'il  commença  dès-lors  à les; 
regarder  comme  autant  d’ennemis  qni  ne  cher- 
choient  que  l'occafîon  de  fe  révolter.  Il  étoie 
naturellement  porté  à la  défiance , & fon  affec- 
tion pour  les  normands  alloit  jufqu’à  l'excès* 
Tout  ce  qui  écoit  capable  de  l’alarmer  pour  la 
sûreté  de  fà  nation  prenoit  fur  fon  efprit  un 
afeendant  dont  il  lui  ctoit  difficile  de  revenir. 
Ses  amis  ne  manquèrent  point  d’ailleurs  de  for- 
tifier fes  craintes  , en  lui  repréfèntant  les  périls 
auxquels  ils  avoient  été  expofés  dans  fon  abfence. 
De  toutes  ces  réflexions,  il  fe  forma  dans  fon 
çcrur  un  penchant  tout  oppofé  à celui  qui  lui 
avoit  fait  chercher  jufqu’alors  fa  gloire  &c  fon 
bonheur  dans  l’amour  de  fes  peuples.  11  crut 
s’être  abufé  en  efpérant  d’une  nation  , qu’il  avoit 
vaincue  par  les  armes  , des  fentimens  fincères 
d’eftime  8c  d’affeéKon.  Enfin  fon  principe  fut 
bientôt  que  les  anglois  dévoient  être  conduits 
avec  fermeté , 8c  fes  amis  l'y  confirmèrent  encore 
en  le  faifant  fouvenir  qu’il  n’avoit  réduit  les 
normands  même  que  par  cette  voie. 

Aulieu  de  recevoir  les  plaintes  qu’on  lui  ap- 
porta contre  fes  miniftres , il  exeufa  leur  con- 
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duite  par  la  néceffité  des  circonftances , & 
donnant  l’effet  pour  la  caufe , il  demanda  quel 
auroit  été  le  défordre  de  l’état  fous  un  gouver- 
nement moins  rigoureux , puifque  la  violence 
qu’on  reprochoit  à fes  miniftres  n’avoit  point 
empêché  la  révolte  d’éclater.  Cette  réponfe 
aigrit  les  angloîs  autant  qu’il  commençoit  à 
l’être  lui-même.  Les  plaintes  & les  murmures 
s’élevèrent  de  tous  côtés  } & fi  l’on  n’ofa 

reprendre  fi  tôt  les  armes , on  fît  entendre  ou- 
vertement qu’on  ne  feroit  pas  long-tems  infen- 
fible  à la  pefanteur  du  joug.  Alors  les  foupçons 
du  roi  fe  fortifiant  peut  - être  avec  plus  de 
juftice , il  prit  la  réfolution  de  fe  tenir  en 
garde  contre  lin  peuple  dont  il  crut  avoir 
ignoré  jufqu’alors  le  cara&ère  ; & fon  naturel 
ne  le  portant  que  trop  à la  févérité , il  regarda 
comme  une  erreur  la  conduite  qu’il  avoir  tenue 
dans  les  commencemens  de  fon  règne. 

C’eft  peut-être  l’explication  la  plus  vraifem- 
blable  qu’on  puifïè  donner  au  changement  qu’il 
lit  remarquer  tout  d’un  coup  dans  fon  admi- 
niftration.  La  crainte  de  charger  le  peuple  par 
des  impofitions  , lui  avoit  fait  différer  jufqu’a- 
lors à payer  les  fommes  qu’on  lui  avoit  prêtées 
en  îrormandie  pour  fon  expédition.  Mais  reve- 
nant de  cette  délicacefïè  , il  fe  crut  affez  auto- 
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rifé  par  la  médiocrité  de  fon  revenu  , qui  ne 
pouvoir  fuffire  à cetre  reftitution  , pour  renou- 
veler une  taxe  qu’Edouard  avoir  abolie.  Ce  fur 
le  dane-gelt  , ou  l’impôt  des  danois.  11  n’igno- 
roir  pas  quelle  feroit  l’impatience  du  peuple , 
à qui  cet  odieux  aflujettiflement  fembloit  retracer 
les  maux  qu’il  ^voit  foufferts  fous  une  domi- 
nation étrangère.  Cependant  ne  parodiant  plus 
ccouter  que  la  politique,  il  fe  contenta  de  mé- 
nager les  feigneurs  en  les  prévenant  fur  fon 
defiein , comme  s’il  eût  voûlu  les  confulter.  II 
acheva  de  gagner  Edwin , qui  lui  paroiffoit  le 
plus  redoutable , en  lui  promettant  une  de  fes 
filles  en  mariage.  L’archevêque  d’York,  malgré 
l’eftime  qu’il  avoit  conçue  pour  ce  prince , 
marqua  moins  de  complaifance  à l’approuver  j 
effrayé  de  l’imprefiîon  que  le  renouvellement  du 
dane-gelt  alloit  faire  fur  les  peuples,  il  lui  fie 
repréfenter  en  fon  nom  ce  qu’il  en  appréhendoir. 
Cette  liberté  fut  fi  mal  reçue  , qu’elle  attira  des 
marques  fort  dures  de  chagrin  & de  mécon- 
tentement à celui  qui  s’étoit  changé  de  la  com- 
mifîion  de  l’archevêque  ; quelques  hiftoriens 
rapportent  que  ce  prélat  en  fut  fi  offenfé , qu’il 
eut  la  hardiefle  de  maudire  le  roi  8c  toute  fa 
race.  La  mort  d’Aldped  , qui  arriva  dans  le 
même  tems,  laiflà  douter  quelles  auroient  été 
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de  fa  part  ou  de  celle  de  Guillaume , les  fuites 
de  ce  différend.  Mais  le  dane-gelt  fut  levé  avec 
la  dernière  rigueur. 

La  douleur  du  peuple  éclata  d’abord  par  les 
plaintes , & le  reflentimenr  de  les  avoir  négli- 
gées caufa  des  foulèvemens  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Cependant  le  nom  de  leur  vainqueur 
avoit  pris  fur  eux  un  certain  afcendant , qui 
eut  plus  de  pouvoir  encore  que  la  force  des 
armes  pour  les  faire  rentrer  dans  la  foumiffion. 
Dans  tous  les  lieux  où  Guillaume  s’avança  en 
perfonne,  les  mouvemens  s’appaisèrent  tout  d’un 
coup.  Ils  durèrent  plus  long  - tems  dans  les 
provinces  méridionales , où  fes  troupes  furent 
obligées  d’entreprendre  plufieurs  lièges.  La  reine 
Githe,  qui  faifoit  fa  demeure  à Excefter , s’étant 
imaginée  apparemment  que  les  anglois  étoient 
trop  aigris  par  le  dane-gelt  pour  revenir  jamais 
à l’obéiffance , Sc  que  le  tems  ne  feroit  jamais 
plus  favorable  à l’entreprife  de  fes  fils , profita 
du  premier  emportement  de  cette  ville  pour 
l’engager  dans  mille  excès  contre  l’autorité 
royale.  Le  comte  de  Montgommery  la  réduifit 
néanmoins  après  quelques  jours  de  liège  , & 
les  habitans  furent  châtiés  avec  beaucoup  de 
rigueur.  On  ignore  fi  ce  fût  pour  éviter  la 
néceflité  de  punir  la  reine  Githe , qu’il  favorifa 
fon  départ  jufqu’à  défendre  à fes  gens  de  la 
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pourfuivre  ; mais  il  auroit  mieux  fervi  foo 
maître  en  la  faifant  arrêter  , s’il  eût  fçu  qu’ayant 
détourné  après  la  bataille  d’Haftings  une  partie 
des  tréfors  d’Harold  , elle  emportoit  une  pro- 
digieufe  famine , qui  auroit.  peut-être  arrêté  la 
naÜTance  d’une  infinité  de  nouveaux  défordres. 
Cette  princeflê , ne  doutant  point  qu’on  ne  la 
cherchât  fur  la  route  de  l’Irlande , alla  s'embar- 
quer à Plymouth,  d’où  elle  fe  fit  conduire 
heureufement  pn  Flandre  avec  la  proie  qu’elle 
enlevoità  l’Angleterre.  Cependant,  pour  caufer 
tout  le  mal  dont  elle  étoit  capable  aux  nor- 
mands, elle  trouva  le  moyen  d’entretenir  l’ef- 
prit  de  révolte  dans  le  pays  de  Sommerfejt 
qui  borde  la  mçr  d’Irlande  , en  faifant  pro- 
mettre aux  habitans  qu’ils  la  verroient  bientôt 
avec  une  flotte  confidérable  , Sc  que  fes  trois 
fils  ne  tarderoient  pas  non  plus  à venir  com- 
mencer la  vengeance  de  leur  pcre.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  étrange  dans  fa  fuite,  fut  que  s’étant 
attache  par  fes  careffës  un  gentilhomme  nor- 
mand , de  qui  elle  fe  fit  fuivre  jufqu’à  la  mer  * 
elle  le  fit  précipiter  enfuite  dans  les  flots , comme 
une  viétime  qu’elle  donnoit  à fa  haine  contre  un,e 
nation  qui  l’avoit  détrônée. 

Le  roi  prit  occafion  de  ces  derniers  troubles 
pour  faire  conftruire  dans  toutes  les  grandes  villes 
des  forts  Sc  des  citadelles  x entreptife  inouïe 
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julqu’alors  en  Angleterre.  Les  Tommes  qu’il 
avoir  tirées  du  dane-gelt  avoient  été  portées 
direétement  dans  Tes  coffres  , d’où  Ton  premier 
dciïèin  avoir  été  de  les  répandre  entre  ceux  qui 
avoient  fervi  à l’élever  fur  le  trône  ; mais  Toit 
qu’ayant  en  effet  quelque  penchant  à l’avarice, 
ü ne  pût  Te  réfoudre  à les  voir  fortir  de  Tes 
mains  \ foit  que  par  d’autres  vues  il  fe  perfuada 
qu’il  avoir  befoin  d’un  fecôurs  toujours  prêt 
fur-tout  depuis  que  le  mécontentement  de  la 
nation  lui  donnoit  lieu  de  craindre  un  foulè- 
vement  général  ; foit  enfin  qu’il  eût  déjà  formé 
la  réfolution  de  mettre  fes  fujets  hors  d’état  de 
lui  nuire  en  les  dépouillant  de  leurs  biens , il 
ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pofièlfion  de  ce  tréfot 
qu’il  chercha  de  nouveaux  moyens  pour  l’aug- 
menter. Le  premier  , qui  lui  fut  fuggéré  pat 
l’évêque  de  Bayeux , fut  d’envoyer  des  com- 
miffaires  dans  les  provinces  pour  faire  la  re- 
cherche de  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  en 
faveur  d’Harold  6c  pour  confifquer  leurs  biens. 
On  fe  récria  beaucoup  contre  cette  odieufe 
vexation.  Quand  on  s’étoit  armé  pour  la  dé- 
fenfe  d’Harold , ce  prince  étoit  a&uellement  fur 
le  trône  , 6c  l’on  ne  favoit  pas  même  encore 
que  Guillaume  s’attribuât  des  prétentions  à la 
couronne  d’Angleterre.  On  ne  lui  avoir  jamais 
prêté  aucun  ferment  avant  la  bataille  d Haftings , 
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Sc  par  conféquent  l’on  ne  s’éroit  rendu  coupable 
d’aucun  crime  en  combatant  contre  lui;  d’ail- 
leurs fa  vi&oire  avoit  été  fuivie  d’une  Ci  prompte 
foumiülion  de  la  part  de  toutes  les  provinces  , 
qu’il  leur  en  avoit  marqué  fa  reconnoiflànce 
par  la  confirmation  de  leurs  privilèges.  Pour- 
quoi donc  réveiller  des  accufations  odieufes , 
qui  alloient  devenir  une  nouvelle  fource  de 
haine  & de  divifions  ? Ces  plaintes  ne  firent 
rien  changer  aux  ordres  de  la  cour.  Mais 
preflànt  vivement  leur  exécution,  Guillaume 
affeéta  de  faire  connoître , par  un  a&e  de  juf- 
tice , qu’il  ne  fe  laifloit  emporter  par  le  mou- 
vement d’aucune  paffion.  Il  fit  reftituer  des 
terres  déjà  confifquées  à un  anglois  qui  prouva 
qu’il  n’avoit  jamais  porté  les  armes  pour  Harold. 
Les  hiftoriens  font  obferver  cet  événement  comme 
un  des  plus  remarquables  de  fon  règne , parce 
que  ces  confifcations  pafsèrent  entre  les  mains 
des  normands  ou  d’autres  étrangers , qui  acqui- 
rent par  cette  voie  plus  de  confidération  & de 
puiffance  en  Angleterre  que  les  feigneurs  même 
du  pays.  Auffi  eft  - ce  là  l’origine  d’un  grand 
nombre  de  familles  diftinguées  qui  fe  trouvent 
aujourd’hui  dans  ce  royaume.  Mais  le  roi  en 
droit  deux  avantages  qui  le  regardoient  parti- 
culiérement ; l’un  de  récompenfer  ceux  qui 
l’avoient  bien  fervi , & l’autre  de  remplir  les 
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provinces  de  ferviteurs  fidelles  qui  avoient  tous 
un  égal  intérêt  à le  maintenir  fur  le  trône. 

Quoique  la  joie  8c  les  fêtes  parurent  peu 
convenables  à ces  tems  d’agitation , Guillaume 
affèdfcoit  au  milieu  de  l’orage  une  humeur  gaie 
8c  tranquille  , qui  faifoit  quelquefois  douter 
aux  anglois  qu’il  rctenoit  autour  de  lui,  (i 
c’étoit  volontairement  ou  malgré  fon  inclination 
qu’il  avoit  changé  les  maximes  de  douceur  par 
Jefquelles  il  avoit  commencé  fon  règne.  Ma- 
thilde , fon  époufe , étoit  demeurée  en  Nor- 
mandie depuis  la  conquête , 8c  cette  princeffe 
avoit  fouhaité  elle  - même  de  voir  fou  mari 
bien  affermi  fur  le  trône  avant  que  de  fe  revêtir 
du  titre  de  reine.  C’eft  en  effet  une  obferva- 
tion  fort  remarquable,  qu’elle  eût  continué  de 
porter  jufqu’alors  le  fimple  titre  de  ducheffc. 
M ais  Guillaume  fe  perfuada  enfin  qu’il  étoic 
néceffaire  à fa  propre  grandeur  , autant  qu’à 
îa  confirmation  de  fon  autorité , que  fa  femme 
Sc  fes  enfans  vinifient  partager  avec  lui  les  hor- 
neurs  du  trône.  Il  avoit  eu  trois  princes  en 
Normandie,  Robert,  Richard  8c  Guillaume, 
dont  l’aîné  avoit  alors  environ  douze  ans , & 
Mathilde  fut  à peine  arrivée  en  Angleterre  , 
qu’elle  en  mit  un  autre  au  monde,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Henri.  Ce  ne  fut  néanmoins 
^ju’aprcs  la  cérémonie  de  fon  couronnement , 
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qui  fe  fit  ave:  beaucoup  de  pompe  5c  de 
magnificence.  Et  fi  quelque . chofe  eft  capable 
* de  diflîper  les  foupçons  d’avarice  dont  les  en- 

nemis de  Guillaume  ont  tâché  de  le  noircir, 
c’eft  cette  généreufe  & galante  profufion  dont  on 
le  voit  toujours  ufer  dans  les  occafions  d’honneur 
^ ou  de  plaifir , comme  dans  les  fondations  de 

piété. 

Il  fe  rendit  au  couronnement  de  la  reine 
une  infinité  d'étrangers,  attirés  par  la  curiofiré 
de  voir  quelle  étoit  la  contenance  des  anglois 
fous  leurs  nouveaux  maîtres.  Tous  les  feigneurs 
normands , qui  compofoient  la  cour  de  Guil- 
laume, fe  piquant  de  bravoure  5c  de  courtoifie, 
il  eft  à regretter  que  l’hiftoire  ne  nous  ait  point 
tracé  particuliérement  leur  caraétcre;  & les  loix 
de  fidelité  que  je  m’impofe , ne  me  permettent 
point  d’avoir  recours  à mon  imagination  pour 
joindre  cette  forte  d’ornement  à mon  ouvrage. 
Cependant  il  eft  échappé  aux  hiftoriens  quel- 
ques traits  qui  aident  à faire  connoître  le  génie 
de  leurs  héros.  Henri  de  Beaumont , fils  d’un 
père  que  j’ai  fait  admirer  par  la  conduite  Sc  la 
valeur , 5c  déjà  célèbre  lui-meme  par  le  cou- 
rage étonnant  qu’il  avoit  marqué  à la  bataille 
d’Haftings , joignoit  aux  qualités  militaires  toutes 
les  grâces  du  corps  & de  l’efprit.  Guillaume 
l’avoit  fait  comte  de  Warvvick  en  lui  confiai# 

le 
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le  gouvernement  de  cette  province  , qui  éroic 
devenue  une  des  plus  importantes  d’Angleterre, 
depuis  le  foin  extraordinaire  avec  lequel  il  avoit 
fait  fortifier  le  château  du  même  nom.  Ce 
nouveau  comte  n’étant  point  marié , cherchoit  à 
augmenter  fa  fortune  en  époufant  quelque  riche 
jheriticrej;îp  8c  la  difficulté  qu’il  y trouvoit  ne 
pouvoit  venir  que  des  précautions  qu’il  vouloit 
apporter  dans  fon  choix.  Enfin  ayant  entendu 
, vanter. Je  mérite  ^c  la.  beauté,  de  Marguerite, 
fœu’T  du  prince  Edgardi  qui  avoir  vécu  juf- 
qu’alotj:  dans  une  retraite  , éloignée  de  la  cour  , 
il  ne  cruC  pas  que  fa  qualité  de  princelîè . fût 
au-delïus  des  prétentions,  d’un  homme  de  fa 
nailfance  , fur  tout  dans  l’abailTèment  où  elle 
étoit  condamnée  à vivre  par  l'élévation  fuccefiîve 
de  deux  autres  maifons  fur  le  trône.  Elle  fai- 
foit  fa  demeure  dans  le  Northumbre,  fous  la 
conduite  d’un  vieux  ieigneur,  nommé  Archis, 
qui  avoit  pris  foin  de  l’enfance  du  prince  Edgard, 

8c  qui  donnoit  avec  fa  femme  les  relies  de  fa 
vie  à l’éducation  d’une  jeune  princelfe  auffi  chère 
à la  nation  que  fon  frète.  Henri  de  Beaumont 
conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  -> 
gagner  l’eftime  8c  l’amitié  de  ce  vieillard.  Ar- 
chis  avoit  un  fils  dont,  la  fortune  n’étoit  pas 
fort  avancée  , parce  que  dans  la  retraite  où  leur 
famille  avoit  vécu  depuis  le  nouveau  règne, 
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ils  avoient  moins  penfé  à folliciter  les  faveurs 
de  la  cour , qu’à  éloigner  d’eux  l’attention  dû 
roi  & de  fes  miniftres.  Henri  chercha  l'occafion 
de  fe  lier  avec  ce  jeune  homme.  Il  réveilla  fon 
ambition  comme  endormie  par  l’offre  qu’il  lui 
fit  de  fa  faveur.  Enfin  l’ayant  engagé  à fe 
trouver  au  couronnement  de  la  reine , il  lui 
procura  l’occafion  de  fé  diftinguer  aux  joutes  ôc 
aux  courfes  , qui  faifbient  alors  la  plus  bril- 
lante partie  de  ces  fêtes.  Une  dame  normande 
de  la  fuite  de  Mathilde,  conçut  de  l'inclination 
pour  ce  jeune  anglois  } Henri  s’en  apr,erçut , 
& jugeant  qu’elle  pou  voit  tourner  à 'l’avantage 
de  fon  ami  , il  propofa  au  roi  de  s’attacher 
toute  cette  famille  par  un  mariage  qu’il  pou‘» 
voit  rendre  heureux  par  tes  bienfaits.  Mais 
Archis  reçût  la  propofition  du  comte  avec  froi- 
deur; ôc  preflè  de  lm  expliquer  les  raifons  de 
ee  dégoût  , il  'lui  confeflà  qu’il  brûloir  d’une 
folié  paillon  pour  la  princefie  Marguerite.  Henri 
mit  en  balance  , après  cet  aveu,  s’il  devoir 
ccmferver  les  vues  qu’il  avoit  eues  pour  fon 
propre  établifièment  y mais  ne  trouvant  point 
dans  Archis  la  même  proportion  qu’il  fe  flat- 
toit  de  trouver  dans  lui'  même  avec  la  princelîè , 
il  crut  que  fans  blefler  l’honneur.  &c  l’amitié  , 
il  pouvoir  fuivre  un  deflèin  qui  n’àvoit  rien  de 

commun  avec  les  folies  de  l’amour  ; il  ne  s’ou- 
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vrit  point  au  jeune  Archis  , mais  les  prétextes  ne 
lui  manquant  point  pour  faire  le  voyage  de 
Northumberland , il  s’en  fit  accompagner  ; & 
déjà  sûr  du  confentement  du  roi,  à qui  il  avoit 
fait  goûter  fon  mariage,  il  ne  penfa  qu’à  s'affiner 
par  fes  propres  yeux  des  rares  qualirés  qu’on 
attribuoit  à la  fœur  du  prince  Edgard  : il  lui 
trouva  tant  de  charmes , que  l’amour  fe  joignant 
à l’ambition  pour  lui  faire  prelfer  fon  mariage , 
il  ne  différa  fes  propofiticms  que  pour  fupplier 
le  roi  de  s’en  charger  lui-même. 

Dans  cet  intervalle  , Edwin , irrité  de  voit 
reculer  de  jour  en  jour  fon  mariage  avec  une 
des  filles  du  roi , avoit  fait  comprendre  à Mor- 
kard  fon  frère,  qui  s’étoit  laifîe  gagner  comme 
lui  par  d’autres  promefles , que  la  cour  ne  cher- 
chant qu’à  les  tromper  , il  étoit  indigne  d’eux 
de  n’avoir  pas  fait  encore  fentir  qu’ils  ctoient 
capables  de  quelque  reffentimenr.  Ils  étoienc 
oncles  de  Bletsvin  , roi  de  Galles  , qu’ils  enga- 
gèrent dans  leurs  intérêts , & qui  leur  fournit 
un  corps  de  troupes.  En  joignant  ce  fecours  à 
ceux  qu’ils  reçurent  d’un  grand  nombre  d’amis , 
ils  aflemblèreut  bientôt  une  armée  ; 6c  pour 
donner  plus  d’éclat  à leur  parti , ils  gagnèrent 
le  prince  Edgard  , en  lui  faifant  entendre  qu’ils 
ne  s’armoient  que  pour  le  mettre  fur  le  trône. 
Archis  le  père  ne  balança  point  à prendre 
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parti  pour  fon  maître , & le  brave  Henri  de 
Beaumont  fut  au  défefpoir  en  arrivant  à la 
cour,  de  fe  voir  forcé  par  le  devoir  & l’hon- 
neur de  s’employer  contre  le  parti  de  fa  maî- 
trelfe.  Comme  il  n’y  avoit  que  la  diligence  qui 
pût  arrêter  une  faétion  fi  dangereufe  , Guillaume 
fe  hâta  de  faire  marcher  fes  troupes  vers  le 
nord  j où  les  rebelles  avoient  choifi  leur  quar- 
tier d’afiemblée  ; il  en  prit  le  commandement 
lui  - même  j mais  les  feigneurs  normands  ne 
pouvant  fe  difpenfer  de  le  fuivre  > Henri  eut 
le  chagrin  de  recevoir  pour  partage  la  com- 
miffion  d’enlever  les  fœurs  du  prince  Edgard , 
& de  punir  Archis  en  portant  les  ravages  de 
la  guerre  dans  fon  canton.  Il  ne  put  adoucir  la 
rigueur  de  cet  ordre  qu’en  faifant  conjurer  Archis 
même  de  lui  en  épargner  l’exccution  par  fa 
fuite.  Mais  le  roi , donc  l’ardeur  n’avoic  jamais 
rien  d’égal  à la  guerre , avoit  déjà  diflipé  les 
rebelles  , & les  avoit  forcés  de  fe  retirer  en 
Ecofie.  York  , qu’ils  avoient  abandonnée, 
n’avoit  pu  fe  foutenir  à l’afpedf  du  vainqueur , 
Sc  fon  fort  , comme  celui  des  autres  capita- 
les , fut  de  fe  voir  dominée  par  une  citadelle  8c 
de  recevoir  une  garnifon  normande.  Une 
expédition  fi  prompte  laifloic  Archis  à. la  dis- 
crétion de  Henri , ou  plutôt  à celle  du  roi , 
qui  s'étoimoit  -déjà  de  la  lenteur  de  fon  général. 
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Cependant  le  comte,  fe  repofant  fur  l’indulgence 
d’un  maître  qui  connoifloit  fa  paflion , laillà 
tranquilles  le  vieil  Archis  8c  Marguerite , dans 
la  confiance  qu’après  la  fin  de  la  guerre , ils  ne 
formeroient  point  d’autres  vues  -,  8c  fans  s’être 
approché  du  père , il  fit  confentir  le  fils  à le 
fuivre  , pour  fervir  corfime  d’otage  à la  cour , 
de  la  foumillion  de  fa  famille.  On  ne  fe  per- 
fuadera  point  que  ce  jeune  homme  fe  fût  en- 
gagé dans  cette  démarche  fans  la  participation 
de  fon  pcre.  Cependant  à peine  le  comte  fe 
fut  il  retiré  avec  fes  troupes  , qu’Archis  & 
Marguerite  prirent  le  chemin  de  l’EcolTe , pour 
y rejoindre  le  prince  Edgard  , Edv/in , Mor- 
kard , le  comte  Cofpatrick  , 8c  les  autres  chefs 
de  la  révolte , qui  s’y  étoient  ralIèmWés.  Quoi- 
que cette  fuite  ne  rendît  point  leur  parti  plus 
redoutable  , Guillaume , irrité  de  la  perfidie 
d’Archis,  ne  s’arrêta  point  aux  juftifications  de 
fon  fils  , ni  aux  excufes  du  comte  ] il  parloir 
de  faire  un  exemple  qui  apprît  du  moins  aux 
anglois  à traiter  de  bonne  foi  , Iorfqu’on  apprit 
à Londres  que  Macolm  Macmoir , qui  régnoit 
alors  en  Eco  fie  , avoit  non  - feulement  reçu  le 
prince  Edgard  8c  les  princeflês  fes  fœurs  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à leur  rang , mais  qu’il 
avoit  fait  accepter  fa  main  8c  fon  trône  à la 
princetîe  Marguerite.  Le  jeune  Archis  fut  ii 
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frappé  de  cette  nouvelle , qu’il  fe  délivra  de  fon 
amour  & de  fa  douleur  par  une  mort  volon- 
taire. A 1 egard  de  Henri  , quoique  fa  paffion 
ne  fût  point  allez  forte  pour  le  porter  à ces 
extrémités  , il  en  prit  occafon  de  fe  refroidir 
pour  le  roi  ; & fi  fcn  relîcntiment  n’étoit  pas 
capable  d’en  faire  un  perfide , il  trouva  dans  un 
autre  tems  le  moyen  d’éclater. 

Cependant  l’affe&ion  de  Guillaume  étoit 
toujours  li  déclarée  pour  les  normands , que  tous 
les  hiùoriens  s’étonnent  bien  moins  de  quelques 
révoltes  légères , telles  qu’on  les  a lues  jufqu’â 
préfent , qu’ils  n’admirent  le  fond  de  patience 
ou  de  crainte  qui  retenoit  fi  long-tems  fous  le 
joug  une  nation  fière  & indocile,  11  eft  vrai 
qu’il  fe  paflbit  peu  de  jours  où  l’on  ne  trouvât 
dans  les  bois  & dans  les  chemins  quelques 
normands  afiàifinés , Sc  les  anglois  commettoient 
ces  noires  aétions  avec  tant  de  fecret  ou  d’in- 
telligence , qu’il  fut  toujours  impoflible  d’en 
découvrir  les  auteurs.  Mais  le  châtiment  n’en 
retomhoit  pas  moins  fur  la  nation  , par  le  mé- 
pris dans  lequel  Guillaume  fe  fortifioit  de  jour 
en  jour  envers  un  peuple  à qui  de  tels  excès 
paroifToient  familiers.  Il  fe  crut  obligé  ' de 
prendre  deux  précautions  , qui  furent  encore 
plus  infupportables  à fts  fujets.  L’une , fut  de 
défendre  qu’après  huit  heures  du  foir , il  y 
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eût  aucune  clarté  dans  les  maifons  : au  - bruit 
d’une  cloche , qu’on  appela  le  couvre-feu  3 tout 
le  monde  étoit  obligé,  fous  peine  d’une  groife 
amende , de  couvrir  le  feu  Sc  d’éteindre  la  lu- 

1 

mière.  Cet  odieux-  lignai  femblcit  tous  les  jours 
avertir  les  anglois  de  la  dépendance  où  ils  étoient 
d’un  maître  étranger  , ou  , comme  leurs  hiftoriens 
s’expriment,  de  la  perte  de  leur  liberté  j & c’eft 
cette  variété  d’expreflîons  qui  jette  fouvent  dans 
l’embarras  un  leéteur  défintérefie  ; car  H les 
anglois  fe  plaignent  d’avoir  été  injuftement  op- 
primés, les  autres  écrivains  plaignent  Guillaume 
des  peines  qu’il  elîùyoit  continuellement  par  le 
caractère  d’un  peuple  fi  difpofé  à la  révolte. 
Les  northumbres  étoient  les  plus  impatiens  -, 
accoutumés  à vivre  dans  les  provinces  éloignées 
avec  une  liberté  qui  relîèmbloit  beaucoup  à la 
licence,  ils  frémillbienc  au  nom  de  l’efclavage; 
& tout  ce  qui  ne  s’accordoit  point  avec  leurs 
ufages  , prenoit  pour  eux  cette  odieufe  couleur. 
Le  voifinage  de  l’Ecoflè , faifant  tout  appré- 
hender au  roi  de  l’humeur  inquiète  de  ces  peu- 
ples , il  leur  donna  pour  gouverneur  Robert 
Cumin  , feigneur  normand  , que  fon  humeur 
févère  fembloit  rendre  propre  à dompter  leur 
férocité.  Mais  c’étoit  hâter  l'orage  qui  fe  for- 
moit  depuis  long-rems  dans  cette  partie  du 
royaume  & faire  précipiter  à la  fureur  ce  que 
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la  fierté  n’ofoit  encore  entreprendre.  La  révolte 
d’Edwin  & de  Morkard  n’avoit  pas  répondu 
à tout  ce  que  le  northumberland  fembloic 
attendre  de  leur  prudence  &c  de  leur  valeur. 
Leurs  mefures  avoient  été  fi  mal  concertées , que 
la  feule  préfence  du  roi  les  avoir  fait  évanouir. 
Ce  fiat  de  leurs  fautes  même  qu’on  tira  des 
lumières  8c  des  ouvertures  pour  porter  des 
coups  plus  certains  aux  normands.  Un  autre 
événement  qui  fervit  de  fignal  à cette  grande 
cataftrophe,  donna  aux  chefs  de  l'entreprife  le 
tems  &c  la  liberté  de  difpofer  leurs  préparatifs , 
en  détournant  toute  l’attention  de  la  cour  vers 
l’autre  extrémité  du  royaume.  . 

Les  trois  fils  d’Harold  n’étoient  demeurés  fi 
long-tems  tranquilles  en  Irlande  que  pour  con- 
certer mieux  auflï  les  moyens  de  fignaler  leur 
vengeance.  Après  le  départ  de  la  reine  leur 
mère,  ils  avoient  profité , fuivant  fes  avis,  des 
difpofitions  qu’elle  s’étoit  efforcée  d’infpirer  aux 
habitans  des  provinces  de  Devon  8c  de  Som- 
merfet , pour  y faire  paffer  des  armes  8c  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre.  Magnus , troi- 
fième  fils  d’Harold  , s’y  étoit  même  rendu 
fecrètement  dans  la  vue  d’animer  les  peuples 
par  fa  préfence.  11  y avoit  peu  de  danger  pour 
un  jeune  homme  de  cer  âge  ; 8c  quoiqu’il  eut 
été  reconnu  à plufieurs  marques , la  défiance 


Digitized  by  Google 


le  Conquérant.  zgt 

des  normands  n’ avoir  point  été  jufqu’à  le  faire 
arrêter.  Mais  Eadnoth  ne  put  apprendre  qu’un 
de  fes  élèves  étoit  en  Angleterre  fans  être  prefle 
du  défir  de  le  voir , & de  l’efpérance  même 
de  lui  faire  oublier  l’Irlande.  Il  arriva  à Glaf- 
femburg  , où  ce  jeune  prince  s’étoit  arrêté  dans 
le  tems  que  fes  deux  frères  débarquoient  fur 
la  côte  avec  quelques  troupes,  qui  fe  trouvèrent 
bientôt  groflies  par  un  grand  nombre  d’anglois 
qui  les  atrendoient  dans  la  province.  Eadnoth , 
qui  n’avoit  aucun  preflentiment  d’une  révolte 
fi  prochaine , aborda  Magnus  avec  tant  de  joie 
& de  tendrefTe , que  le  fils  d’Harold , rempli 
du  projet  dont  l’exécution  étoit  commencée,  8c 
recevant  dans  ces  circonftances  la  vifite  d’un 
homme  fi  familier , qu’il  voyoit  fans  fuite  , 8c 
difpofé  en  apparence  à lui  marquer  fon  zèle , 
ne  fit  pas  difficulté  de  lui  apprendre  l’arrivée 
de  fes  frères  , 8c  de  l’inviter  même  à les 
joindre  pour  féconder  leur  entreprife.  Dans  les 
fentimens  qu’ Eadnoth  confervoit  toujours  , il 
auroit  pu  diffimuler  fa  furprife , & prendre 
avantage  de  cet  aveu  pour  hâter  les.  fervices 
qu’il  étoit  réfolu  de  rendre  à Guillaume  ; mais 
fe  laiflànt  emporter  par  fon  affedbion  , il  ne 
penfa  qu’à  détourner  Magnus  d’un  deflein  qui 
lui  parut  mal  concerté , & dont  il  lui  fit 
appréhender  ces  fuites  funeftes.  Si  ce  jeune 
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prince  affeéta  d’écouter  Tes  repréfentations  y ce 
ne  fut  que  pour  l’engager  dans  le  piéçie  donc  il 
forma  le  plan  tout  d’un  coup.  Confus  de  s’être 
ouvert  avec  tant  d’indifcrétion , il  réfolut  de 
livrer  Eadnoth  à fes  frères , dont  il  favoit  que 
le  reffentiment  étoit  toujours  fort  animé  contre 
lui  ; il  feignit  de  fe  rendre  lui  - même  à fes 
çonfeils , & fur  les  avis  qu’il  venoit  de  rece- 
voir , il  lui  propofa  d’aller  avec  lui  au-devant 
de  Godwin  de  d’Edmond.  La  confiance  qu’ Ead- 
noth crut  devoir  à trois  jeunes  princes  qu’il 
avoit  élevés  , le  fit  partir  fans  précautions.  11 
trouva  les  deux  frères  à la  tête  de  douze  ou 
quinze  mille  hommes  , qui  paroifTôient  remplis 
de  i’ardeur  de  les  fervir. 

Cependant  les  ayant  pris  tous  trois  à l’écart, 
il  recommença  fes  exhortations  , & fans  leur 
faire  un  crime  du  .dedein  qu’ils  avoient  de 
remonter  fur  le  trône  de  leur  pèrej  il  s’efforça 
feulement  de  leur  faire  reconnoîcre  qu’après 
tant  de  mefures  que  Guillaume  avoit  prifes 
pour  s’y  affermir  , une  entreprife  qui  n’avoir 
point  d’autre  fondement  que  l’affe&ion  d’une 
feule  province  ne  leur  promettoit  pas  beaucoup 
de  fuccès.  Tout  le  nord  étoit  déclaré  depuis 
long-tems  pour  le  prince  Edgard  ; la  province 
de  Kent  de  celle  du  midi  étoient  comme  le 
centre  des  fortes  normandes.  Bletwin , roi  de 
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Galles  , fuivoit  le  parti  d’Edwin  8c  de  Mor- 
kard.  Quelle  refiource  avoient  - ils  donc  dans 
quelques  habitans  des  comtés  de  Devon  & de 
Sommerfet , que  la  feule  crainte  du  fupplice 
refroidiroit  bientôt  à la  vue  des  normands  ? 
Et  l’Irlande  même  devoir -elle  leur  infpirer 
beaucoup  de  confiance , lorfque  les  premiers 
fecours  qu'ils  en  avoient  amenés  montoient  1 
peine  à cinq  ou  fix  mille  hommes  ? Pour 
donner  plus  de  force  à ce  difcours , il  leur 
traça  un  plan  mieux  entendu , qui  étoit  d’en- 
gager la  reine  leur  mère  à faire  ufage  de  fes 
richeflès  pour  leur  amener  une  flotte  de  Dane- 
marck  ou  de  Norvège.  On  ne  fauroit  douter 
que  le  zèle  d’Eadnoth  ne  fut  prefque  également 
partagé  entre  ce  qu’il  croyoit  devoir  à la  con- 
fervation  de  trois  princes  qui  lui  étoient  chers , 
& ce  qu’il  ne  devoir  pas  moins  aux  engagemens 
de  fidélité  8c  d’honneur  qu’il  avoit  pris  avec 
Guillaume.  Mais  l’emportement  de  la  jeunefle 
ne  laifla  voir  aux  trois  princes  dans  les  exhor- 
tations de  leur  gouverneur,  qu’une  préférence 
outrageante  qu’il  fembloit  donner  fur  eux  à 
leur  ennemi.  Ils  lui  reprochèrent  de  l’ingratitudç 
pour  les  bienfaits  de  leur  père , & Godwin  , qui 
avoit  hérité  de  tout  l’orgueil  de  fon  aïeul, 
s’oublia  jufqu’à  maltraiter  un  honnête  homme 
qui  avoit  pris  foin  de  fon  enfance.  Eadnoth, 
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pénétré  de  cette  infulte  , ne  chercha  plus  que 
l’occafion  de  s’échapper  de  leurs  mains.  11 
gagna  promptement  Exceller  , où  Baudouin , 
fils  du  comte  Gilbert , commandoit  avec  une  forte 
garnifon  normande.  Les  rroupes  du  roi  étant 
toujours  prêtes  à marcher  au  premier  ligne , il 
joignit  à la  garnifon  d’Excefter  celles  de  Tot- 
nelf,  de  Hungton  & de  plufieurs  autres  villes 
voifines  , dont  il  compofa  un  corps  de  douze 
mille  hommes , avec  lequel  il  fe  crut  capable 
de  forcer  les  trois  princes  à regagner  l’Irlande. 
L’ardeur  de  ces  jeunes  impétueux  n’ayant  fait 
qu’augmenter  en  apprenant  qui  ils  avoient  à 
combattre , on  en  vint  bientôt  aux  mains  ; mais 
Eadnoth  fut  trahi  par  la  générofité  & la  ten- 
drelîe  de  fon  cœur.  11  ne  put  foutenir  la  penfée 
qu’il  alloit  tourner  fes  armes  contre  le  fang  de 
fon  ancien  maître  , 8c  demandant  à Baudouin 
la  liberté  de  faire  un  nouvel  effort,  avant t le 
combat , fur  l’efprit  des  rebelles  , il  s’avança 
feul  au  milieu  des  deux  armées  , d’où  il  fit 
entendre  à Godwin  8c  à fes  frères  qu’il  vouloir 
avoir  avec  eux  un  moment  d’entretien.  Ils  s’ap- 
prochèrent de  lui , ils  l’ccoutèrent  même  allez 
long-teros  j mais  l’impatience  8c  la  fureur  fai- 
fiflant  Godwin  au  milieu  de  fon  difcours , il  le 
perça  d’un  coup  de  lance , en  le  traitant  encore 
d’ingrat  & de  perfide.  Les  normands  indignés 
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fondirent  aufii-tôt  fur  eux,  8c  le  combat  fut 
opiniâtre  & fangiant.  Cependant  la  valeur  la 
plus  imprudente  l’emportant  quelquefois  fur  l’ha- 
bileté 8c  l’ expérience , Baudouin  fe  vit  forcé  à 
la  fin  de  céder  à l’impétuofité  des  trois  frères. 
Il  fit  une  retraite  honorable , qui  mit  à couvert 
le  refte  de  fes  troupes , en  attendant  les  fe- 
cours  qui  ne  pouvoient  être  long  - teins  à lui 
arriver. 

Ce  commencement  de  vidtoire  auroit  pu  en- 
traîner d’autres  fuites  , fi  la  conduite  des  vain- 
queurs eût  égalé  leur  courage  : mais  aulieu  de 
fonger  à grofiir  leur  parti  par  la  modération  , 
ôc  de  fe  fortifier  dans  quelque  endroit  de  la 
province,  ils  s’abandonnèrent  au  pillage  dans 
tous  les  lieux  qui  refusèrent  de  les  aider  volon- 
tairement. Baudouin  reparoiflànt  bientôt  avec 
une  nouvelle  armée , les  força  de  repafïèr  la 
mer , chargés  à la  vérité  de  butin  , mais  avec 
peu  de  fruits  folides  d’une  entreprife  qui  auroit 
caufé  de  l’embarras  aux  normands , s’ils  euflènt 
profité  mieux  de  leurs  premiers  avantages  ; ainfi 
» la  mort  d’Eadnoth  fut  fuivie  des  deux  effets 
qu’il  avoir  fouhaité  de  pouvoir  accorder,  celui 
de  conferver  les  trois  princes , 8c  de  laiflër 
Guillaume  ferme  Sc  tranquille  fur  le  trône. 

Le  roi  s’étoit  mis  lui-même  en  chemin  pour 
fuivre  immédiatement  les  troupes  qu’il  avort 
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fait  marcher  dans  le  Sommerfet  , 8c  l’ordre 
qu’il  avôit  envoyé  d’avance  à Baudouin  , con- 
tenoit  une  alternative  fort  étrange  : c’étoit  de 
tuer  s’il  étoit  pollible  , les  trois ’fils  d’Harold 
dans  la  mclée  , ou  de  les  combler  de  carefles  & 
de  bienfaits  , fi  Fon  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
les  recevoir  à compofition  8c  de  les  faire  pri— 
fonniers.  Odéric  Vital,  contre  le  témoignage 
de  tous  les  autres  hiftoriens  , place  ici  le  pafiage 
de  la  reine  Githe  en  Flandre , 6c  fuppofe  que 
c’étoit  elle-même  qui  avoir  excité  fes  fils  à faire 
cette  incurfion  en  Angleterre. 

Chaque  jour  fembloir  ainfi  produire  quelque 
nouveau  ftijèt  de  mécontentement  ou  d’alarme 
au  gouvernement , 6c  Guillaume , après  avoit 
tenté  deux  méthodes  aufli  oppofées  que  celle  de 
la  douceur  6c  de  la  févérité , convenoit  quel- 
quefois avec  fes  favoris  que  les  anglois  n’étant 
pas  faits  pour  être  conduits  par  les  règles  ordi- 
naires de  la  prudence  * il  trouvoit  beaucoup  plus 
de  peine  à les  gouverner  qu’il  n’en  avoit  etl 
à les  conquérir.  Cependant  il  fembloit  s’être 
fait  un  point  d’honneur  de  dompter  par  l’une 
ou  l’autre  de  ces  deux  voies  une  nation  fi  in- 
traitable. L’cre&icn  des  forts  & des  citadelles  , 
avec  des  garnifons  toujours  fubfiftanres  , les  avoit 
mis  dans  la  néceflîté  d’employer  du  moins  de 
longues  préparations , iorfqu’Us  avoient  quelques 
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projets  de  révolte  à faire  éclater,  Sc  les  mefures 
meme  dans  lefquelles  ils  étoient  obligés  de 
confumer  le  rems,  en  faifoient  découvrir  quel- 
que chofe  par  l’air  de  myftère  Sc  de  précaution 
qui  les  accompagnoit  toujours.  Guillaume  11e 
portant  point  encore  fon  attention  du  côté 
dont  il  étoit  le  p’us  dangereufement  menacé, 
s’imagina  que  pour  achever  de  les  réduire , 
il  fuffiroit  peut-érre  d’abailTèr  tellement  les  fei- 
gneurs  & tous  ceux  à qui  leurs  emplois  don- 
noient  quelque  fupériorité  fur  le  peuple , qu’U 
ne  s’en  trouvât  plus  d’alfez  accrédités  , ni  d’aflez 
riches  pour  faire  efpérer  à la  multitude  qu’elle 
ne  manqueroit  jamais  de'  chefs  dans  les  féditions. 
H ôta  tôut  d’un  coup  routes' les  charges  aux  an- 
glois  j enfuite  il  les  dépouilla  de  toutes  les  ba- 
ronnies Sc  de  tous  les  fiefs  qu'ils  tenoient  de  la 
couronne  \ Sc  les  diftribuant  à fes  normands 
ou  à d’autres  étrangers  qu’il  avoir  amenés  à là 
fuite  , il  fie  en  Angleterre  ce  que  les  françois 
avoient  fait  dans  la  Gaule , Sc  plus  que  les 
premiers  normands  n’avoienr  ofé  dans  la  Neuf- 
trie. 

Mais  comme  fes  amis  n’étoient  pas  en  aulfi 
grand  nombre  que  les  anglois  qu’il  vouloir  hu- 
milier j il  le  vit  obligé  , fuivaut  la  remarque 
d’un  hiftorien  , d’accabler  ceux-là  de  bienfaits, 
pour  ôter  aux  derniers  toutes  les  terres  de  la 
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couronne.  Le  même  écrivain  donne  quelques 
exemples  de  cette  profufion  qu’il  a recueillis  des 
anciennes  Chartres.  Robert , frère  utérin  du  roi, 
obtint  le  comté  de  Cornouailles  , dans  lequel  il 
avoir  z8S  feigneuries  , outre  558  qu’il  pofïcdoit 
dans  les  autres  provinces.  L’évêque  de  Bayeux , 
qui  avoit  été  créé  comte  Palatin  de  Kent , & 
grand-jufticier  d’Angleterre,  avoit  1 80  fiefs  dans 
la  feule  province  de  Kent , & z 5 3 dans  divers 
autres  cantons.  Guillaume , fils  d’Osborn  , ob- 
tint tout  le  comté  d’Hereford.  Hugues  Loup 
d’Avranche  , fils  d’une  fœur  du  roi  , reçut  le 
comté  palatin  de  Chefter , pour  le  tenir  avec  les 
mêmes  droits  de  fouveraineté  <Sc  de  la  même 
manière  que  le  roi  renoit  la  couronne.  Alain 
Fergeant , duc  de  Bretagne , qui  avoit  époufc 
une  des  filles  du  roi  , eut  tous  les  biens  qui 
avoient  appartenu  au  comte  Morkard  , avec 
les  mêmes  droits  qui  avoient  été  accordés  au 
comte  de  Chefter.  Roger  de  Montgommery 
eut  premièrement  Arundel  de  Chichefter , en- 
fuite  le  comté  de  Sallep.  Gautier  GifFard  obtint 
le  comté  de  Buckingham , &c  Guillaume  Warin 
le  comté  de  Surrey.  Eudes  , comte  de  Blois  , 
eut  en  partage  la  feigneurie  de  Holderneile. 
Raoul  de  Guaer , breton  , fut  créé  comte  de 
Norfolck  8c  de  Suftolck , 8c  feigneur  de  Nor- 
■wich.  Henri  de  Ferrieres  eut  le  château  de 
, Turburg. 
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Tutburg.  Guillaume , évêque  de  Coucances , 
pofledoit  i8o  terres  ou  fiefs,  qu’il  laiflà  par  fa 
mort  à Robert  de  Manbray  , fon  neveu.  Je  ne 
répète  point  les  dons  qu’on  a déjà  lus  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire.  Les  feigneurs  qui  fe 
trouvoient  enrichis  par  tant  de  libéralités , fe 
gardant  bien  de  donner  les  afrières-fiefs  à des 
anglois  , toute  l’Angleterre  parut  devenir  nor- 
mande. On  n’entendit  plus  parler , dit  un  écri- 
vain , ni  d’ealdormans , ni  de  thanes  ; mais 
de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons  de  Vavaf- 
fors , d'écuyers , & d’autres  titres  tirés  du  lan- 
gage normand  ou  françois  , qui  commencèrent 
à s’introduire  en  Angleterre  à la  place  des  noms 
faxons.  La  cour  penfa  même  à faire  changef 
de  nom  à tout  le  royaume  , pour  prendre  celui 
de  Normandie  ; mais  quelque  idée  qu’on  fe 
forme  de  ce  projet , il  efl:  certain  que  c’eft  des 
étrangers  qui  furent  mis  alors  en  poflèlïion  de 
tous  ces  biens  , que  defcendent  aujourd’hui  les 
plus  illuftres  maifons  d’Angleterre. 

Le  clergé  fut  compris  à fon  tour  dans  ce 
nouveau  plan  du  toi  ; & la  fermeté  avec  laquelle 
il  en  exécuta  cette  partie , juftifie  l'obfervation 
que  j’ai  déjà  fait  faire  fur  le  cara&ère  de  fa 
piété , qui  étoit  exempte  de  toutes  les  foiblef- 
fes  de  la  fuperftition.  Avant  lui  les  rois  d’ An- 
gle tvre  , fur  - tout  ceux  de  la  race  faxonne  „ 
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avoient  donné  aux  évêques  & aux  abbés , des  fiefs 
qu’ils  avoient  exemptés  de  toutes  les  charges 
militaires  , en  formant  même  des  imprécations 
dans  leurs  aétes  , contre  ceux  qui  oferoient  vio- 
ler ces  privilèges.  Guillaume  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  les  révoquer.  Il  affujettit  les  terres  de 
l’églife  à fournir,  comme  les  autres  , un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers  pendant  la  guerre. 
Il  logea  dans  les  monaftères  la  plus  grands 
partie  des  troupes  qu’il  entretenoit  conftam- 
ment  à fon  fervice , & leur  entretien  fut  affigné 
fur  le  fuperflu  du  bien  des  moines  -,  double 
avantage , dans  un  fiècle  où  l’efprit  d’intrigue  , 
qui  fembloit  être  propre  aux  gens  d’églife  , le 
jnettoit  dans  la  néceffité  de  faire  veiller  conti- 
nuellement fur  leur  conduite.  Leurs  murmures 
l’effrayèrent  fi  peu , qu’ayant  toujours  été  cho- 
qué d’ailleurs  du  crédit  exceflif  des  évêques  & 
des  abbés,  il  réfolut  de  les  faire  rentrer  dans 
la  fimplicité  évangélique  , en  leur  ôtant  la 
connoiffance  de  toutes  les  affaires  qui  ne  con- 
venoient  point  à leur  profeffion.  Mais  refpec- 
tant  auffi  les  droits  de  la  religion  , il  employa 
pour  cette  entreprife  l’autorité  du  pape  , en  fai- 
fant  venir  de  Rome  deux  légats  qui  tinrent 
un  concile  à Weftminfter.  Plufieurs  évêques , 
dont  la  fierté  ou  les  mœurs  avoient  bleffé  le 
roi , y furent  dépofés.  On  leur  donna  pour  fuc- 
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céflèurs  des  normands  ou  d’autres  étrangers , 
entre  lefquels  on  compte  Lanfranc  abbé  du 
Bec  j qui  après  avoir  refufé  l’archevêché  de 
Rouen , confentit  enfin  , pour  fervir  utilement 
l’églife  , à fe  voir  élevé  après  la  dépofition  de 
Stigand  , fur  le  fiège  ,de  Cantorbéry.  On  mit 
aulîi  des  normands  à la  place  des  abbés  an- 
glois  qui  furent  chafles  ; & les  hiftôriens  les 
plus  oppoïés  à la  gloire  de  Guillaume  } recon-r 
noiflent  qu’il  n’eut  égard  , dans  toutes  ces  nomi- 
nations j qu'au  mérite  Sc  à la  vertu. 

Il  n’eft  pas  furptenant  que  les  écrivains  d’An- 
gleterre aient  donné  les  plus  odieufes  couleurs 
à toutes  ces  innovations , & que  Rapiu  même  , 
qui  fait  fentir  conftamment  le  deflein  qu’il 
avoit  de  plaire  aux  anglois  * ait  repréfenté 
Guillaume  fous  les  traits  d’un  tyran.  Mais  ceux 
qui  fe  font  moins  attachés  au-dehors  de  fa 
conduite  , qu’au  fond  de  fon  naturel  & au 
développement  de  fes  motifs,  ont  trouvé  au 
contraire  , que  dans  des  circonftances  où  les 
conquérans  faxons  & danois  avoient  employé 
le  fer  & le  feu , il  n’y  avoit  qu’une  prudence 
& une  modération  extraordinaires  qui  fuflenc 
capables  de  le  faire  recourir  à d’autres  voies  -, 
& cette  réflexion  femble  être  aflez  juftifi.ee  par 
le  défintéreflèment  qui  accompagnoit  toutes  les 
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apparences  de  rigueur  : caractère  fort  oppofé 
à l’opinion  que  les  mêmes  écrivains  ont  voulu 
faire  prendre  de  fon  avarice.  Que  lui  reve- 
noit-il  de  tant  de  biens  qu’il  avoir  diftribués, 
8c  n’auroit-on  pas  pu  lui  reprocher  au  contrai- 
re , lorfqu’il  donnoit  à fes  normands  des  pro- 
vinces entières  avec  tous  les  droits  de  l’auto- 
rité fouVeraine  , qu’il  s’affbiblilloit  autant  par 
fes  bienfaits  qu’il  croyoit  fe  fortifier  en  dé- 
pouillant fes  ennemis  ? Le  droit  de  punir , par 
des  confifcations , ne  lui  manquoit  point  depuis 
les  révoltes  qu’il  avoit  réprimées  dans  toutes 
les  parties  du  royaume , & la  plupart  des  fei- 
gneurs  qu’il  humilioit  par  la  perte  de  leurs 
biens , avoient  mérité  de  périr  fur  un  échaf- 
faut.  Cependant  on  voit  peu  d’exécutions  fan- 
glantes  dans  tout  le  cours  de  fon  règne  , 8c 
l’on  s’imagineroit  volontiers  qu’il  notoit  aux 
anglois  leurs  emplois  8c  leurs  terres  , que  pour 
leur  donner  occafion  de  mériter  par  leur  obéif- 
fance  qu’ils  leur  fulfent  reftitués.  Il  continuoic 
d’ailleurs  de  faire  obferver  rigoureufement  tou- 
tes les  loix  qu’il  avoit  publiées  au  commen- 
cement de  fon  règne , pour  la  défenfe  8c  le 
foulagement  du  peuple  , & celles  qu’il  y avoir 
ajoutées  dans  la  vue  de  le  tenir  en  bride , n’é- 
toient  humiliantes  que  pour  l’orgueil  de  la 
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nation  j puifque  d’un  autre  côté  leur  principal 
but  étoit  d’y  entretenir  la  tranquillité  8c  le  bon 
ordre. 

Cependant  rien  ne  pouvant  accoutumer  les 
anglois  à fouffrir  un  gouvernement  fi  abfolu  , 
il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  prirent  la 
réfolution  d’abandonner  leur  patrie , pour  allée 
s’établir  dans  d’autres  lieux.  La  plupart  de  ces 
fugitifs  fe  rendirent  en  Italie  ou  dans  la  Grèce, 
à l’exemple  des  colonies  normandes  qui  s’y. 
ctoient  établies  ; 8c  ce  qu’il  y eut  de  plus  étran- 
ge , c’eft  que  s’unifiant  dans  ces  pays  éloignés 
à la  même  nation  qu’ils  avoient  déteftee  en 
Angleterre , ils  fe  fervirent  heureufement  de 
fon  fecours , pour  former  eux-mêmes  divers 
çtablifïèmens  qui  ont  donné  naiflànce  à plufîeurs 
villes  célèbres.  Quelques-uns  des  plus  modérés 
pafsèrent  en  Normandie  , foit  pour  fe  confer- 
ver  l’efpérance  de  retourner  quelque  jour  dans 
leur  patrie,  foit  pour  donner  au  roi  de  meil- 
leures idées  de  leur  fourmilion  , en  évitant 
i’occafion  de  prendre  part  aux  mouvemens  qui 
paroifloient  encore  inévitables  en  Angleterre , 
8c  qui  fe  préparaient  effediveinent  avec  une 
chaleur  8c  des  précautions  furprenantes.  Guil- 
laume donna  une  nouvelle  preuve  de  fes  favo- 
rables intentions , en  ordonnant  aux  régens  de 
Normandie  , de  les  recevoir  avec  bonté , 8c  de. 
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les  traiter  avec  les  mêmes  égards  que  Tes  an- 
ciens fujets. 

Mais  il  vit  partir  moins  volontiers  un  grand 
nombre  de  normands  , qui  prirent  aufll  la  réfo» 
lution  de  l'abandonner,  & qui  retournèrent  en 
Normandie , malgré  toutes  les  faveurs  par  les- 
quelles il  s’efForçoit  de  les  retenir.  Cette  efpèce 
de  faétion  , qui  pouvoit  paroître  fort  étrange 
dans  fes  meilleurs  amis , n’a  pas  manqué  de 
fournir  aux  hiftoriens  anglois  le  fujet  d'un 
nouvel  emportement  contre  Guillaume.  Quel 
devoit  être  le  caractère  d’un  prince  qui  ne 
pouvoit  s’attacher  conftamment  ceux  à qui  il 
devoit  fa  propre  grandeur  , Sc  qui  avoient  été 
jufqu’alors  les  miniftres  de  toutes  fes  entre- 
prises ? Il  eft  vrai  que  cette  réflexion  forme- 
roiç  un  préjugé  difficile  à détruire , fi  l’on  ne 
«rouvoit  dans  Orderic  Vital  des  explications 
que  les  écrivains  d’Angleterre  ont  fans  doute 
ignorées  : elles  ont  même  quelque  chofe  de 
Singulier  dans  cet  auteur  3 par  les  termes  qu’il 
em-ploie  pour  les  rapporter.  Vers  ce  temps-là, 
die- il , une  folle  ardeur  pour  les  plaifirs  des  fens 
e'  h^uffa  les  dames  normandes , dont  les  maris 
fai  Soient  leur  demeure  en  Angleterre  depuis  la 
conquête.  Se  voyant  condamnées  malgré  elles 
aux  privations  qui  fout  un  état  fi  dur  du  ccli- 
ac  > ôc  n’ignorant  point  d’ailleurs  que  leurs 


Digitized  by  Google 


ii  Conquérant.  15  j 
maris  trouvoient  un  pafle-tems  agréable  dans 
la  compagnie  des  femmes  angloifes , elles  leur 
écrivirent  que  s’ils  ne  fe  hâtoient  pas  de  reve- 
nir , elles  chercheroient  de  leur  côté  de  la  con- 
folation  dans  un  nouveau  mariage.  C croit  les 
avertir  avec  décence  qu’elles  fe  jetteraient  dans 
les  défordres  de  l'amour  j car  il  y a peu  d’ap- 
parence que  leurs  menaces  puffent  s’exécuter 
autrement.  Ces  lettres  firent  des  impreflions 
différentes  fur  les  normands  d’Angleterre.  Les 
uns,  attachés  effectivement  à leur  fortune  pré- 
fente , ou  à leurs  maîtreffes,  & contens  d’avoir 
eu  de  leurs  femmes  un  héritier  de  leurs  biens 
avant  leur  départ,  fermèrent  l’oreille  à leurs 
plaintes  , & leur  laiflerent  par  cette  efpèce  d’a- 
veu toute  la  liberté  qu’elles  fembloienc  délirer 
pour  fe  fatisfaire.  D’autres  proposèrent  à ces 
fidelles  moitiés  de  les  venir  joindre  en  Angle- 
terre , & crurent  peut-être  qu’ils  n’avoient  rien 
de  plus,  agréable  que  cette  offre  à leur  propo- 
fer.  Mais  elles  s’excufcrenr  de  quitter  leur 
pays , par  la  crainte  où  elles  croient  de  ren- 
contrer quelques  - uns  de  ces  furieux  anglois 
qui  afTalIinoient  les  normands  dans  les  bois, 
ou  fur  les  grands  chemins , & par  l’apparence 
qu’il  y avoir  encore  que  les  guerres  continuelles 
dont  ce  royaume  croit  menacé , ne  leur  laifîe- 
roit  jamais  un  moment  de  sûreté  & de  repos. 

T iv 
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Enfin  les  maris  les  plus  tendres  ou  les  plus 
jaloux  ne  purent  réfifter  aux  défiances  qu’ils 
conçurent  pour  l’avenir , après  une  déclaration 
qui  leur  apprenoit  fi  forrqellement  qu’on  pou- 
voir fe  palier  d’eux.  Ils  réfolurent  de  retour- 
ner en  Normandie  , 8c  les  défenfes , ou  du 
moins  les  follicitations  du  roi , ne  purent  les 
arrêter. 

Hugues  de  Grence-Mefnil  & Humphrey  de 
Tilly  furent  les  plus  ardens , 8c  le  facrifice  de 
leur  fortune  les  toucha  beaucoup  moins  que  le 
fouvenir  de  leurs  époufes.  Celle  de  Grente- 
Mefnil  étoit  une  des  plus  belles  femmes  de 
l’Europe , 8c  l’on  prétendoit  que  Guillaume 
avoit  eu  pour  elle  une  longue  paflion  , dont  il 
avoit  tiré  peu  de  fruit  ; mais  avec  ces  deux 
feigneurs,  il  partit  un  grand  nombre  de  nor- 
mands qui  croient  atteints  du  même  mal , & 
qui  ne  cherchoient  depuis  long-tems  qu’un  pré-, 
texte  pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  l’amour. 

Le  départ  de  tant  d’illuftres  guerriers  étbic 
lin  contre  - rems  dont  le  roi  s’apperçut  bientôt , 
8c  qui  le  fit  repentir  de  la  facilité  qu’il  avoir 
eue  à le  permettre.  Les  grands  projets  des  nor- 
thumbres  étoient  à la  veille  d’éclater  j toute  la 
vigilance  de  Cumin  n’avoit  pu  les  découvrir  j 
8c  chez  un  peuple  qui  ne  connoifloit  guère 
d’autre  politique  que  les  lumières  naturelles  de 
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la  prudence,  il  eft  furprenant  qu’une  fi  grande 
entreprife  eut  été  conduite  avec  tant  4’habi- 
leté  & de  difcrétion.  Leurs  chefs  n’étant  plus 
en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  par 
leurs  propres  richeflès  , avoient  conçu  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  efpérer  déformais  que  du  fecours 
des  étrangers  ; & quoiqu’ils  ne  puflent  fe  le 
procurer  fans  s’expofer  au  rifque  de  fe  donner 
de  nouveaux  maîtres  , ils  avoient  jeté  les  yeux 
fut  les  danois  , qui  confervoient  toujours  un 
refte  de  penchant  pour  l’Angleterre.  Suénon 
régnoit  alors  en  Danemarck.  Il  n’avoit  pas 
renoncé  aux  droits  qui  lui  venoient  de  Canut 
le  Grand  fon  aïeul  , & dans  un  pays , qui  n’é- 
toit  pas  éloigné  du  fien  , vivoient  quelques  enfans 
des  petites  filles  d’Edmond-côte-de-fer  , cou- 
fines  du  prince  Edgard  ; ces  enfans  confervoient 
avec  le  fang  anglois,  des  efpérances  vagues  d’ob- 
tenir quelque  jour  en  Angleterre  une  fortune 
dont  ils  ne  jouifloient  pas  dans  les  royaumes 
du  nord.  On  fait  que  les  deux  fils  d’Edmond 
caufant  de  l’inquiétude  à Canut , ce  prince 
avoit  pris  la  réfolution  de  s’en  délivrer  en  leur 
ôtant  la  vie.  Cependant  ayant  conçu  que  cette 
injuftice  lui  feroit  perdre  l’affeéfcion  de  fes  fu- 
jets,  il  avoit  chargé  un  domeftique  de  les  con- 
duire en  Danemarck  , fous  prétexte  de  les  faire 
voyager,  mais  en  effet  pour  s’en  défaire  plus 
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aifément,  Iorfque  leur  abfence  auroit  refroidi 
l’afFeéfion  de  fes  fujets!  Celui  qui  fur  chargé 
de  la  conduite  des  deux  princes,  n’ignoroit  pas 
le  deiïêin  du  roi , & quelques  hiftoriens  ont 
même  alluré  qu’il  étoit  chargé  de  l’exécution. 
Il  fe  fentit  touché  de  compaflîon  pour  deux  enfans 
malheureux  y aulieu  de  les  conduire  en  Dane- 
marck , où  ils  dévoient  trouver  la  mort , il  alla 
les  préfenter  au  roi  de  Suède  , à qui  il  décou- 
vrit les  intentions  de  fon  maître.  Ce  monarque 
fit  un  accueil  très- favorable  aux  princes  anglois, 
mais  pour  garder  quelque  ménagement  avec  la 
cour  de  Londres , il  les  fit  mener  à là  cour  de 
Salomon , roi  de  Hongrie  , fon  parent , qui 
voulut  bien  fe  charger  de  leur  éducation.  Dans 
la  fuite  Salomon  donna  une  de  fes  filles  en 
mariage  au  prince  Edmond , qui  étoit  l’aîné  des 
deux  frères , 8c  au  fécond , nommé  Edouard , 
Agathe  fa  belle  - fœur  , fille  de  l’empereur 
Henri  II.  Edmond  laiffà  deux  filles  qui  furent 
mariées , l’une  à Erwic  , prince  fuédois , l’autre 
à un  puiflant  feigneur  de  la  même  nation  j & 
des  deux  mariages  étoient  fortis  plufieurs  en- 
fans , qui  fe  fentoient  encore  de  la  grandeur  de 
leur  origine.  Edouard  avoit  eu  d’Agathe  le 
prince  Edgard  , peu  propre  , comme  on  l’a  vu 
jufqu’ici , à foutenir  le  rôle  que  lui  impofoic 
là  naiilànce , 8c  deux  princefiès , Marguerite  8c 
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Cfiriftine , dont  on  fe  fou  vient  que  la  première 
époufa  Malcom  , roi  d’Ecoflè, 

C’étoit  à Suénon  & à tous  ceux  qui  avoieni 
quelque  relation  avec  l’Angleterre,  que  les  nor- 
thumbres  s’étoient  adrefles  pour  implorer  leuè 
fecours  contre  un  roi  qu’ils  regardoient  comme 
leur  plus  mortel  ennemi.  Suénon  n’étoit  plus 
dans  un  âge  où  fon  ambition  pût  être  tentée 
par  l’efpoir  d’une  nouvelle  couronne  ; mais  il 
avoit  un  frère  , nommé  Osborn  , qui  lui  avoit 
caufé  plufieurs  fois  de  l’inquiétude , & qu’il  prié 
volontiers  l’occafion  d’occuper.  Le  comte  de 
Cofpatrick,  qui  étoit  pafle  d’Ecoflè  en  Irlande, 
enflamma  ce  jeune  prince  par  les  images  dè 
grandeur  qu’il  lui  offrit  5 & dans  le  tems  qu’il 
venoit  de  s’engager  par  de  nouvelles  promefles 
au  fervice  du  prince  Edgard , il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  flatter  Osborn  de  l’efpérance  du  trône. 
Suénon  lui  équipa  une  flotte  de  deux  cents  vaif- 
feaux  , & pour  favorifer  fon  deffèin  j le  hafard 
voulut  qu’une  princeffè  danoife  , qu’il  aimoit 
avec  une  folle  paffion , fût  enlevée  par  l’ordre 
du  roi  dé  Norwège.  Osborn , excité  prefque 
également  par  l’ambition  & par  l’amour , ré- 
folut  de  faire  un  double  emploi  de  fa  flotte  j 
âc  de  faire  fetvir  le  dernier  de  ces  deux  deffèins 
à couvrir  l’autre. 

Le  roi  d’Angleterre  y fut  trompé  j s’il  fut 
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informé  des  préparatifs  des  danois , il  apprit  eri 
même  tems  qu’Osborn  menaçoit  la  Norvège  ; 
des  intérêts  qui  le  touchoient  fi  peu  ne  lui  firent 
naître  aucune  défiance  pour  les  liens.  Osborn 
fit  voile  en  Norvège  dans  le  tems  que  Robert 
Cumin  alloit  prendre  poflèflion  du  gouvernement 
des  northumbres;  ces  peuples,  à qui  leurs  chefs 
«voient  fait  comprendre  que  le  fuccès  de  toutes 
leurs  efpérances  dépendoit  du  fecret,  y furent 
fi  fidelles , que  dans  un  pays  fort  étendu  , où 
toutes  les  places  étoient  gardées  par  des  garni- 
rons normandes , il  n’y  eût  pas  une  femme 
ni  un  enfant  qui  trahît  par  la  moindre  indif- 
crétion  le  grand  deflein  qui  les  occupoit.  Les 
côtes  étant  allez  mal  obfervées , parce  que  les 
normands  ne  voyoient  rien  à redouter  du  côté 
de  la  mer  , toute  la  province  fut  remplie  d’ar- 
mes qu’on  y débarquoit  pendant  la  nuit,  & les 
payfans  profitoient  des  ténèbres  pour  les  diftri- 
buer  dans  tous  les  lieux  où  leurs  chefs  avoient 
marqué  leurs  quartiers  d’alTemblce.  Malcom  , 
roi  d’Ecoffè , qui  faifoit  fes  intérêts  de  ceux  du 
prince  Edgard  , s’étoit  chargé  de  leur  fournit 
toutes  ces  munitions  ; & dans  un  efpace  fort 
court , la  province  fe  trouva  peuplée  d’autant  de 
foldats  que  d’habitans. 

C’étoit  Morkard  , Edvin , Waltehof  & Mar- 
lefvent , qui  $’ 'étoient  rendus  les  principaux  chefc 
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Ü’une  fi  haute  8c  fi  dangereufe  entreprife.  Après 
avoir  été  dépouillés  de  tous  leurs  biens , l’état 
de  leur  fortune  les  forcoic  à la  révolte  autant 
que  leur  haine  pour  les  normands.  Edwin  y 
étoit  encore  entraîné  par  le  reflentiment  d’un 
amour  qui  n’avoit  pas  été  moins  méprifé  de 
ia  fille  de  Guillaume , que  rejeté  par  ce  prince. 
Confiance  J c’étoit  î dit  - on  , le  nom  de  cette 
princefle , étant  devenue  l’aînée  des  filles  du 
roi  depuis  que  Cécile  fa  fœur  avoir  pris  le 
voile  à l’abbaye  de  Caen , s’étoit  crue  trop  fupé- 
rieure  à un  fujet  de  fon  père  pour  recevoir  fes 
foins  , & le  changement  de  Guillaume  n’étoit 
venu  que  de  ce  dégoût  qu’il  n’avoit  pu  vaincre 
dans  fa  fille.  Il  l’avoit  mariée  à Fergeant  3 duc 
de  Bretagne.  Edwin  , pour  qui  la  princefie 
n’avoit  pu  d’abord  fe  difpenfer  d’avoir  quelque 
complaifance  y s’étoit  flatté  jufqu  a s’imaginer 
qu’il  en  étoit  aimé  , 8c  dans  cette  penfée  il  avoit 
fupporré  enfuite  pendant  quelque  tems  les  froi- 
deurs du  père  8c  de  la  fille , dont  il  ne  con- 
noifloit  pas  la  fource.  Cette  erreur  avoit  duré 
jufq  u’au  mariage  de  Confiance  , car  à peine  en 
étoit-il  revenu  dans  fa  première  révolte , 8c  c’eft 
vers  ce  tems  qu’on  place  deux  faits  qui  feraient 
fort  étranges  s’il  ne  leur  manquoit  d’être  mieux 
avérés. 

L’un  regarde  Edwin  , qui  ne  cefîànt  point  de 
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s’imaginer  3 après  le  mariage  même  du  duc  dé 
Bretagne  & de  Confiance,  que  cette  princeflè 
confervoit  de  l’inclination  pour  lui  , efpéra 
d’obtenir  du  moins  de  l’amour  ce  qu’il  ne  pou- 
voir plus  efpérer  par  des  voies  plus  légitimes^ 
Il  éroit  en  Ecofle , d’où  il  envoya  un  gentil- 
homme à la  princefle  pour  lui  témoigner  ledé- 
fefpoir  où  il  étoit  de  la  voir  dans  les  bras  d’un 
autre.  Confiance  reçut  ce  meflàge  avec  une 
bonté  qui  porteroit  à croire  qu’elle  étoit  fort 
éloignée  de  méptifer  Edwin , s’il  ne  paroifloit 
confiant  qu’elle  avoit  fait  manquer  volontaire- 
ment fon  mariage  j à moins  qu’on  ne  voulut 
penfer  qu’elle  n’croit  pas  fâchée  d’écouter  en 
qualité  d’amant  celui  qu’elle  avoit  dédaigné  pour 
fon  mari. 

Un  écrivain  aflêz  ancien  , mais  fur  la  foi 
duquel  on  n’oferoit  rien  garantir  , rapporte  que 
Fergeant  s’apperçut  qu’elle  voyoic  quelqu’un 
fecrètement , & qu’ayant  même  trouvé  quelques 
lettres  fufpeéfccs  entre  fes  papiers , il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  Edwin  quelle  lui  faifoic 
l’injure  de  recevoir.  On  croyoit  Edwin  en 
Ecofle , mais  l’amour  raccourcit  des  intervalles 
plus  éloignés.  Enfin  ne  rifquant  rien  à venger 
fon  offenfe  particulière  fur  un  anglois  rebelle  , 
il  prit  des  mefures  fi  certaines  pour  faire  arrêter 
celui  qu’il  foupçonnoit  être  Edwin,  qu’il  s’en 
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vit  bientôt  le  maître  ; il  le  fit  renfermer  , dit 
1 hiftorien , dans  une  cave  obfcure  , où  il  fe 
propofoit  de  le  faire  périr  par  de  longs  tour- 
mens.  Mais  ayant  voulu  fatisfaire  fa  fureur  en 
infultant  à la  fituation  de  fon  prifonnier,  il  fut 
furpris  de  n’y  pas  reconnoître  fon  rival.  Quoique 
les  explications  qu’il  en  tira  ne  puflènt  l’alarmer 
beaucoup,  il  ne  laiifa  point,  continue  le  même 
écrivain , de  lui  donner  la  mort , 8c  de  faire 
rapporter  enfuite  à Edwin  que  c’étoit  par  l’ordre 
de  Confiance  , autant  que  par  le  lien , que  le 
gentilhomme  avoit  été  puni  de  fa  témérité. 
Cette  hiftoire  a d’autant  moins  de  vraifemblance , 
qu’il  ne  paroît  pas  même  certain  que  ce  fut 
Confiance  qu’Edwin  s’étoit  flatté  d’époufer,  car 
on  doute  fi  elle  n ’étoir  pas  mariée  au  duc  de 
Bretagne  avant  la  conquête;  8c  plufieurs  hifto- 
riens  prétendent  que  Guillaume  avoit  deftiné  à 
ce  feigneur  anglois , Marguerite,  fa  quatrième 
fille,  qui  avoit  été  promife  auparavant  au  roi 
Harold , 8c  qui  mourut  bientôt  dans  un  âge  peu 
avancé.  Ce  qui  ne  paroît  pas  douteux , c’efl: 
qu’Edwin  n’avoit  manqué  l’honneur  de  s’allier  au 
roi  que  par  le  refus  d’une  des  princeflès,  filles 
de  Guillaume  : quelque  nom  qu’on  veuille  lui 
donner  , 8c  quelque  raifon  qu’on  apporte  de  fon 
mépris  , cet  outrage  avoit  rendu  le  fier  anglois 
fi  furieux  , qu’il  étoit  devenu  le  principal  auteur 
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de  tous  les  excès  qui  dévoient  bientôt  éclater 
dans  le  nord. 

Un  fécond  trait  , mais  qui  ne  paroît  pas 
mieux  vérifié  , au  jugement  meme  de  Rapin , 
dont  la  plume  n’eft  pas  d’ailleurs  extrêmement 
favorable  à Guillaume,  eft  celui  qui  attribue 
les  mêmes  fureurs  à Marlefwent , pour  venger 
une  de  fes  nièces  qu’on  prétend  que  la  reine 
Mathilde  avoir  fait  traiter  avec  la  dernière  in- 
humanité. Le  roi , qu’on  n’avoit  pas  vu  jufqu’ici 
fort  paffionné  pour  les  femmes  , étoit  devenu 
amoureux  , dit  -on,  d’une  angloife , fille  d’un 
chanoine  de  Cantorbéry , qui  étoit  frère  de 
Marlefwent  $ la  tache  d’une  telle  naiflance 
n’empêchant  point  que  cette  jeune  perfonne  ne 
fût  chère  à fa  famille  par  fon  mérite  & par  fa 
beauté  , elle  n’avoit  point  de  parens  ni  d’amis 
qui  n’euflènt  regardé  l’inclination  de  Guillaume 
comme  un  malheur  pour  elle  , & qui  n’appré- 
hendaffent  à tout  moment  les  entreprifes  d’un 
maître  fi  abfolu.  Le  mal  devint  fans  doute 
bien  preffant,  s’il  eft  vrai  que,  pour  le  prévenir 
ou  pour  y remédier , ils  prirent  le  parti  de  faire 
avertir  la  reine  que  fon  mari  oublioit  ce  qu’il 
devoir  aux  engagemens  du  mariage } mais  ils 
ne  fongèreilt  point  que  pour  mettre  leur  nièce 
à couvert  , il  auroit  fallu  perfuader  à cette 
prioceflè  quelle  s’étoit  défendue  conftamment 
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& que  le  roi  n’étoic  coupable  encore  que  par 
le  défordre  de  Tes  intentions.  Le  reflèntimentf 
de  la  reine  n’ofant éclater  contre  un  mari  quelle 
tedoutoit,  elle  le  tourna  contre  l’innocente  nièce 
de  Marlefwenr.  Elle  fe  la  fit  amener  avec 
beaucoup  de  fecret.  Les  pnrens  de  cerre  mal- 
heureufe  vidime  la  laifsèrenc  partir  fans  défiait 
ce  , & fe  croyant  sûrs  de  fa  fagelTe , ils  n’at- 
tendoient  pour  elle  que  des  éloges  Sc  des  ré-' 
compenfes.  Cependant  Mathilde  , d’autant  pluf 
animee  dans  fa  haine  qu’elle  lui  trouva  effec- 
tivement aifez  de  charmes  poitr  lui  dérober  le 
cœur  de  fon  mari  , ne  s’arrêta  point  à fi* 
excufes  ni  aux  preuves  de  fon  innocence  j ellé 
jugea  qu’il  étoit  égal  de  la  punir  du  tort  qu'ellé 
pouvoir  lui  faire , ou  de  celui  qu’elle  lui  avoir 
déjà  caufé  } & elle  lui  fit  couper  Cruellement 
les  jarrets.  Cette  barbarie  eft  fi  peu  Vraifem- 
blable  dans  un  caraétère  auffi  vertueux  que  tous 
les  hiftorierts  rëpréfentent  celui  de  Mathilde, 
que  je  regretterois  de  m’être  arreté  â la  racon- 
ter , fi  le  même  hiftorién  ne  prétendoit  y trouver 
la  caufe  d’un  autre  événement  * qui  eft  demeuré 
fans  explication  dans  l’hiftoire. 

Mathilde  fut  renvoyée  en  Nortnandie  fans 
qu’il  paroilfe  fi  ce  fut  malgré  elle,'  ou  de  fon 
confentement , & le  courroux  qu’on  peut  fuppofer 
au  roi  après  l’infortune  de  fa  maîrreffe  , femble 
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répandre  quelque  jour  fur  cette  réparation* 
mais  outre  qu’il  continua  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  elle , on  n’ignore  point  que  le 
roi  Philippe , qui  avoir  laiflc  jufqu’alors  à Guil- 
laume tout  le  tems  de  s’affermir  fur  le  trôné. 

« * ' 

commençoit  à fentir  quelques  mouvemens  de 
jaloufie  , 6c  Mathilde , aidée  de' Roger  de  Beau- 
mont & de  qui  avoient  toujours  l’ad- 

miniftration  de  la  Normandie  , était  capable 
de  veiller  fur  la  conduite  d’un  ii  redoutablo 
voifin.  -*  . ; ..  . 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  de 
ces  deux  motifs  de  haine  , il  eft  certain  qu’Edwin 
6c  Matlefwent  avoient  formé*  ptefque  feuls  la 
tempête  quiétoit  prête  à fondre  fur  les  nor- 
mands , 6c  que  l’intérêt  du  prince  Edgard , 
qu’ils  jojgnoient  à tous  les  griefs  de  la  nation , 
n’étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  leur  propre 
vengeance.  Le  clergé qui  fe  trouvoic  mécontent 
de  fon  humiliation  , les  avoir  favorifés  de  tout 
l’afcendant  qu’il  avoir  fur  l’efprit  du  peuple,, 
& quelques  hiftoriens  affurent  que  ce  zèle  fana- 
tique , qui  s’honoroit  du  nom  d’amour  pour  la 
patrie  6c  de  refpeét  pour  la  religion  ►'alla  jüf- 
qu’à  changer  les  monaftères,  6c  les  églifes  en 
places  d’armes.  ...  .. 

Cependant  la  flotte  danoife  étoit  occupée  eu 
Norvège,  & le  conue ue-Çpipatndc  , quiétoit 
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venu  annoncer  Ton  départ  aux  notthumbrcs  , 
n’avoit  pas  compté  lui-même  qu’elle  dût  tarder 
fi  long-terns  à le  fuivre.  O’eft  une  chofe  in-s 
croyable  que  ce  délai  même  ne  fit  naître  au- 
cune occafion  aux  normands  d’ouvrir  les  y eut 
fur  ce  qui  fe  pafîbit  autour  d’eux , 6c  que  Ro- 
bert Cumin  * le  plus  a&if  6c  le  plus  défiant 
de  tous  les  hommes  , ne  remarquait  rien  qui 
lui  parfit  capable  de  l’alarmer.  11  avoic  choifi 
Durham  pour  fdn  féjour.  Sa  garnifon  étoit 
nombreufe  ; fie  toute  compofée  de  normands  ; 
il  fe  croyoit  fi  sûrement  dans  cette  ville , que , 
négligeant  ce  qui  étoit  comme  fous  fes  yeux  , 
il  ne  les  tenoit  ouverts  que  fur  la  frontière 
d’Ecofle,  où. il  fe  figurait  qu’étoient  les  feuf# 
périls  qu’il  eût  à redouter  ; il  y avoit  fait  avancer 
fes  meilleures  troupes , 6c  fur  le  bruit  qu’on 
«Voit  pu  empêcher  dé  fe  répandre  que  les 
écofTois  fabriqitoienc  des  armes,  & qu’ils  fai— 
foient  des  magafins  de  routes  fortes  de  muni- 
tions , il  fit  prier  le  roi  d’Ecofie  de  fe  fouvenir 
des  dernières  promelfes  par  lefquelles  il  avoir 
garanti  à fon  maître  que  fon  mariage  avec  la 
princefle  Marguerite , ne  l’engageroit  dins  au- 
cune réfolution  contraire  au  repos  de  t’ Angle- 
terre La  réponfe  de  Malcom  fur  équivoque  ; 
il  étoit  fans  troupes,  lui  fit-il  dire,  il  n’avoit 
aucun  deflein  d’en  lever } fie  fan  penchant  pour 
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la  paix  ne  lui  permettroit  jamais  d’aller  troubler 
fins  raifon  la  tranquillité  d’autrui.  Le  prince 
Edgard  affectoit  de  fe  livrer  Au  plaifir , pour 
éloigner  toute  l’attention  que  fon  nom  pouvoit 
attirer  fur  fa  conduite  , & les  feigneurs  an- 
glois  qui  s’étoient  ralTemblés  autour  de  lui , n’a- 
gifiant  que  par  le  miniftère  .d’Edwin  & de 
Marlefwent  , on  ne  voyoit  en  apparence 
aucune  altérStian  qui  annonçât  des  projets 
violens. 

Telle  ctoit  la  difpofition  des  conjon&ures, 
lorfque  fur  un  faux  avis  de  l'approche  des  danois, 
les  conjurés , qui  ne  voulurent  point  laifïer  à 
leurs  ennemis  le  tems  d’en  être  informés , ré- 
foiurent  de  furprendre  Cumin  dans  Durham , 
&■  d’afFoiblir  dti  moins  les  normands  par  la  perte 
de  leur  chef.  On  a peine  à s’imaginer  comment 
ils  purent  fe  ralïèmbler  allez  fecrètement  ppur 
tromper  jufqu’à  l’extrcmité  tant  de  fürveillans 
qui  n’avoient  pas  d’autres  foins  que  de  les 
obferver  -,  mais  par  des  routes  inconnues  à leurs 
©bfervateurs , ils  fe  réunirent  aux  portes  de 
Durham  jufqu’au  nombre  de  neuf  mille  ♦,  & 
, n’ayant  choilî  le  tems  de  la  nuit  que  pour  favo- 
rifer  leur  marche,  ils  attendirent  que  le  jour 
vînt  les  éclairer  avant  que  de  rien  eptrepretidre; 
il  n’y  avoit  point  de  défcnfe  qui  pût  fauver  les 
normands  d’une  attaque  fi  imprévue  ; ils  ne 
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s’émurent  au  premier  bruit  que  pour  augmenter 
par  leur  trouble  la  facilité  que  leurs  ennemis 
eurent  à les  opprimer.  Cumin  & toute  fa 
garnifon , qui  confiftoir  en  trois  mille  hommes , 
furent  pafles  au  fil  de  l’épée.  Les  habitans  de 
.la  ville  contribuèrent  à cette  prompte  expédition 
en  ouvrant  le  paflàge  aux  afiiégeans , & tous 
enfemble  infultèrent  après  leur  viétoire  aux  cada- 
vres de  tant  de  vi&imes  qu’ils  venoient  d’im- 
moler à leur  première  fureur. 

Avec  quelque  diligence  que  les  autres  can- 
tons du  Northumberland  puflent  prendre  les 
armes , elle  ne  furpaflâ  point  celle  des  normands 
qui  étoienr  répandus  dans  toute  la  province. 
L’infortune  de  leurs  compagnons  leur  apprenant 
à quoi  ils  dévoient  s’attendre  s’ils  fe  laiffoient’ 
prévenir , ils  fe  mirent  en  campagne  par  pelo- 
tons dans  la  confiance  qu’un  long  exercice  do 
la  guerre  leur  donnoit  de  fe  raffembler  malgré 
tous  les  obftaclçs  j cependant  les  northumbres 
levant  la  tète  aufli  de  toutes  parts  3 la  province 
fe  trouva  remplie  d’une  multitude  de  petits 
corps  de  troupes  qu^  fe  cherchoient  des  deux 
côtés  pour  fe  réunir,  Sc  qui  ne  purent  manquer 
de  rencontrer  fouvent  l’ennemi  aulieu  de  leurs 
propres  gens.  La  fureur  produifant  dans  les 
northumbres  l’effet  de  l’adreffe  & du  courage, 
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ces  rencontres  furent  plufieurs  fois  fi  fanglantes , 
qu’elles  ne  finirent  que  par  le  ma-fiacre  tot%l 
de  l’un  ou  de  4’autre  parti.  Dans  l’efpace  de 
trois  jours  on  compta  dix-fept  de  ces  combats , 
où  les  normands  remportèrent  prefque  toujours 
l’avantage , mais  avec  des  pertes  qui  les  affoibiif- 
foient , tandis  que  le  nombre  de  leurs  ennemis 
ne  faifoit  qu’augmenter  par  les  nouveaux  corps 
qui  fe  formoient  continuellement  dans  chaque 
endroit  de  la  province.  Marlefwent , Edwin  , 
Morkard,  Waltehofj  & le  prince  Edgard  même 
accounjrent  d’Ecoflè  au  premier  bruit  des  armes; 
mais  quelque  fond  qu’ils  fi  fient  fur  les  mefures 
qu’ils  avoient  prifes  du  côté  des  northumbre's  » 
ils  leur  reprochèrent  l’imprudence  qui  les  avoir 
empêchés  d’attendre  les  danois  ; 8c  tout  le  fuccès 
de  leur  entreprife  leur  paroiflànt  dépendre  de 
re  fecours  , ils  ne  pensèrent  qu’à  fe  tenir  fut 
la  défenfive  pour  lui  donner  le  tems  d’arriver. 
Cette  réfolution  étoit  d’aurant  plus  prudente  , 
que  difperfés.  comme  les  northumbres  l’étoient 
encore  , il  devehoit  incertain  pour  les  normands 
qui  avoient  eu  plus  de  facilité  à fe  réunir , de 
quel  côté  ils  dévoient  courir  à la  vengeance; 
mais  cet  embarras  finit  bientôt  pour  les  faire 
tomber  dans  une  inquiétude  beaucoup  plus 
terribie.  La  flotte  danoife  arriva  heureufement 
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fur  la  côte , & la  renommée , qui  groflit  tou- 
jours les  événemens  imprévus  5 ne  manqua  pas 
de  joindre , à la  nouvelle  de  leur  débarquement , 
mille  circonftances  qui  répandirent  l'effroi  jufqu’à 
la  cour  de  Londres. 


Fin  du  fécond  livre . 


V iv 
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LIVRE  TROISIEME, 

O s b o r n , foutenu  de  toutes  les  forces  du 
Danemarck , croit  d’autant  plus  redoutable  au 
roi  d’Angleterre  , que  non  - feulement  il  con- 
noiiïoit , par  l’exemple  de  fes  rufes  , les  moyens 
de  réduire  les  anglois  fous  le  joug , mais  qu’étant 
appelé  volontairement  par  les  norrhumbres  , le 
fetvice  qu’il  venoit  leur  rendre  alloit  réveiller 
leur  eftime  pour  Canut  le  grand , & leur  faire 
fouhaiter  infailliblement  pour  maître  , celui  qui 
joindroit  à la  qualité  de  fon  petit-fils  le  mérite 
de  les  avoir  délivrés  des  normands.  Les  alarmes 
de  Guillaume  autoient  encore  augmenté  s’il 
avoir  fu  que  le  prince  danois  arrivoit  pofledé 
de  toutes  les  fureurs  de  l’amour , & que  dans 
les  noirs  tranfports  qui  l’agitoient , le  défefpoir 
lui  auroit  tenu  lieu  de  courage , quand  il  n’au- 
roit  point  été  naturellement  brave  & porté  aux 
plus  grandes  entreprifes  par  les  feuls  mouvemens 
4ç  l’ambition. 

Osborn  avoit  fait  un  voyage  inutile  en 
Norwège.  La  princefle  danoife  , coupable  elle- 
même  de  fon  enlèvement , par  la  facilité  qu’elle 
avoit  donnée  aux  ravififeurs  , & par  les  intelli- 
gences quelle  avoit  entretenues  avec  fon  nouvel 
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amant  3 lui  avoir  fait  déclarer  que  fa  fuite  avoir 
etc  volontaire  , & qu’il  n’avoit  plus  ritn  à pré- 
tendre fur  fon  cœur.  Si  la  honte  de  fe  voir 
niéprifé  lui  avoir  fait  tourner  fur  le  champ  fes 
voiles  pour  s’éloigner  de  la  Norwège , il  n’en 
étoit  que  plus  terrible  dans  les  mouvemens  d’une 
fureur  fî  récente,  & il  venoit  la  décharger  fur 
les  ennemis  que  les  northumbres  offroient  à fa 
vengeance.  • 

D'un  àutre  côté , le  roi  d’Ecoffe , qui  n’avoit 
cherché  qu’à  tromper  Cumin  3 s’étoit  cru  dégagé 
de  fes  promeflès  en  fe  difpenfant  de  faire  lever 
des  troupes  en  fon  nom , mais  il  avoir  permis 
au  prince  Edgard  de  fe  faire  accompagner  de 
tous  ceux  qui  s’offriroient  à le  fuivre  ; & les 
écoflôis , qui  éroient  toujours  attirés  en  Angle- 
terre par  l’efpérance  du  butin , s’étoient  tenus 
prêts  à partir  au  premier  ordre.  Edwin  & les 
autres  chefs  n’avoient  pas  jugé  à propos  qu’ils 
pafïàflènt  le  Tweede  avant  l’arrivée  des  danois? 
toujours  dans  le  deflêin  de  réunir  toutes  leurs 
machines  pour  le  premier  effort , 8c  de  caufer 
autant  d’effroi  que  de  furprife  aux  normands 
par  la  multitude  d’ennemis  qu’ils  verroient 
naître  tout  d’un  coup.  Ainfî  les  écoflôis  , fe 
hâtant  de  paflèr  leurs  limites , 8c  les  northum- 
bres s’avançant  avec  plus  de  hardieile  vers  les 
rtmis  qui  venoienc  les  fecourir , il  fut  impoffible 
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aux  normands  d’empêcher  les  uns  & les  autres 
de  fe  joindre  aux  danois , & ces  trois  armées 
réunies  en  compofoient  une  des  plus  formidables 
qu’on  eut  jamais  vues  en  Angleterre. 

Elle  marcha' aufli-tôt  vers  Yorck,  comme  fi 
Osborn  eut  trop  méprifé  le  petit  nombre  de 
normands  qui  reftoient  dans  la  province , pour 
s’amufer  à les  pourfuiVre.  Yorck  étoit  mal 
fortifiée , elle  ne  pouvoir  arrêter  long  - rems 
l'ennemi , mais  la  citadelle  que  Guillaume  y 
avoit  fait  élever  t étoit  fi  graiide  & fi  bien 
munie , que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  normands 
dans  la  ville  prirent  le  parti  de  s’y  retirer  avec 
la  garnifon , & ne  doutant  point  que  le  roi  ne 
fît  des  efforts  extraordinaires  pour  leS  fecourir, 
ils  réfoiurent  de  s’y  défendre  jufqu’à  l’extrêtAité. 
Dans  ce  deflein , ils  mirent  le  feu  aux  faubourgs 
voifins  , pour  en  rendre  l’approche  plus  difficile 
aux  afïiégeans , mais  la  flamme  faifant  plus  de 
progrès  qu’ils  ne  s’éroient  propofé,  gagna  juf- 
qu’à  la  ville  , dont  la  plus  grande  patrie  fat 
réduite  en  cendres.  L’églife  cathédrale , le  mo- 
naftère  de  faint  Pierre , ôc  la  fameufe  biblio- 
thèque qui  avoit  été  commencée  vers  l’année 
Sco  par  un  archevêque  nommé  Ecberc  , périrent 
entièrement  dans  cet  incendie.  Cependant  les 
danois  profitant  de  la  confufion  que  cet  accident 
caufoit  dans  la  ville , s’en  ouvrirent  l’entrée  fans 
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obftacles.  Après  s’en  erre  rendus  maîtres  , ils 
attaquèrent  la  citadelle  avec  tant  de  vigueur, 
que,  malgré  toute  la  réfîftançe  des  normands  » 
ils  la  prirent  au  premier  aflaut , 6c  pafscrent  au 
jfil  de  l’épée  toute  la  garnifon.  Une  expédition 
fi  fanglante  ne  fît  qu’échauffer  la  fureur  d’Os- 
born , il  laiflà  dans  Yorck  le  comte  Waltehof 
avec  une  garnifon  mclée  d’siïiglois  ôc  d’écoiïois , 
8c  cherchant  moins  à s’emparer  des  villes  qui 
étoient  difpofées  à lui  ouvrir  volontairement 
leurs  portes  , qu’à  exterminer  jufqu’au  dernier 
normand,  il  ne  paffa  dans  aucun  lieu  fans  y 
facrifier  quelques  viéHmes  que  l’âge  ou  la  mar 
ladie  y avoient  retenues  , & ceux  même  que 
les  northumbres  avoient  exceptés  ne  furent  point 
épargnés. 

La  nouvelle  de  tant  de  violences  arriva 
prefqu’atuflî-tôt  à Londres  que  celle  du  débar- 
quement de  ces  barbares  ennemis.  Mais  je  n’ai 
commencé  par  repréfenter  leurs  excès  que  pour 
relever  la  fermeté  de  Guillaume  au  premiet 
avis  qu’il  reçut  d’une  guerre  ft  cruelle.  S’il  eut 
quelque  crainte , ce  fut  que  le  complot  n’eut 
été  général , & dans  la  diligence  avec  laquelle 
il  rafièmbla  toutes  fes  troupes , il  s’attendoit  à 
chaque  moment  d’apprendre  que  toutes  les 
autres  parties  dû  royaume  étoient  en  feu  comme 
le  nord.  Ççfte  penfée  l'empêcha  pendant  quel- 
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ques  jours  de  quitter  le  centre  du  royaume  ; 
pour  être  prêt  à voler  du  côté  où  le  mal  lui 
paroîrroit  le  plus  preflant.  Mais  étant  raflûré 
par  les  avis  qu’il  reçut  de  fes  gouverneurs , il 
tourna  tous  fes  mouvemens  vers  des  ennemis 
contre  lefquels  il  fentit  fa  haine  prefqu’auiïi 
enflammée  que  fon  courage.  Le  maffàcre  de  tant 
de  braves  gens  qui  ^voient  été  lâchement  égorgés 
à Durham  , ou  qui  venoient  d’être  accablés  à 
Yorck  par  la  fupériorité  du  nombre,  le  jetai 
fon  tour  dans  des  tranfports  de  fureur  ; il  jura 
par  la  refplendeur  de  dieu  , ferment , comme  je 
l’ai  fait  remarquer  plufieurs  fois , qui  lui  étoit 
familier  dans  la  colère , de  ne  pas  laiflèr  en  vie 
un  feul  northumbre.  Ses  troupes  étoient  nom- 
breufes , car  l’Angleterre  n’avoit  pas  moins  de 
quatre-vingt  mille  normands  en  état  de  porter 
les  armes , & quoiqu’il  ne  put  hafarder  de  les 
tirer  tous  des  autres  provinces , il  comptoir  , en 
mêlant  quelques  anglois  fidclles  à trente  mille 
hommes  de  fa  nation  qu’il  avoir  déjà  raflèm- 
blés  , de  partir  avec  une  armée  de  quarante 
mille  combattans.  Si  celle  d’Osborn  furpaflôit 
beaucoup  en  nombre  la  fienne  , il  concevoir 
qu’étant  compofée  d’une  multitude  fans  ciifci- 
pline  & fans  expérience,  il  éroit  aufli  fort  qu’eux 
avec  la  moitié  de  leur  nombre.  Et  tous  fes  nor- 
mands, qui  avoient  à venger  leurs  parens  oa 
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leurs  amis  , brûloient  comme  lui  de  combattre 
les  norchumbres  , qu’ils  s’étoient  accoutumes  à 
regarder  comme  une  nation  barbare  & d’une 
efpcce  inférieure  à eux. 

Il  n’avoit  pu  fe  palier  moins  de  quinze  jours 
dans  ces  préparatifs  , pendant  lefquels  Osborn 
avoit  continué  de  ravager  le  Northumberland  , 
fans  aucun  égard  pour  ceux  même  qu’il  étoit 
venu  fecourir  ôc  qui  s’étoient  réunis  fous  fes 
ordres.  Guillaume,  qui  partoit  de  Londres  avec 
le  même  dejlein  , fe  feroit  repofé  fur  lui  de 
cette  exécution  , en  apprenanc  qu’il  ne  paroi  doit 
pas  s’en  laller  , & n’auroit  pas  précipité  fa 
marche  , s’il  n’eùt  efpéré  de  le  furprendre  dans 
l’ivrefle  de  ce  brigandage  , <k  de  fe  délivrer 
plus  vite  de  tous  fes  ennemis.  Mais  au  milieu 
de  fa  route , on  lui  amena  de  Londres  deux  pri- 
fonniers  qui  avoient  été  arrêtés  depuis  fon  dé- 
part , & qui  avosent  confelïe,  dans  les  interro- 
gations , qu’ils  étoient  de  l’armée  danoife.  On 
les  avoit  trouvés  dans  le  palais  du  roi , où  leur 
curiofité  les  avoit  rendus  fufpeébs.  Guillaume 
les  interrogeant  lui- meme  , apprit  d’eux  fans 
violence  qu’ils  étoient  fuédois  , & qu’étant  venus 
avec  Osborn  , ils  avoient  été  chargés  par  un 
jeune  feigneur  de  leur  nation , de  venir  prendre 
à Londres  des  informations  fur  l’état  de  cette 
ville  , & particuliérement  fur  celui  de  la  famille 


Digitized  by  Google 


3 1 S Histoire  de  Guieiaume 
royale.  Guillaume  ne  vit  rien  d’afTez  important 
dans  leur  deffein  pour  le  juger  digne  de  puni- 
tion. En  quittant  Londres  , il  avoit  renvoyé 
les  princefïès  fes  filles  en  Normandie , pour  les 
mettre  à couvert  des  périls  de  la  guerre  : fes 
défiances  ne  pouvoient  tourner  de  ce  côté-la* 
Cependant  ayant  fait  garder  les  deux  prifonniers 
jufqu’en  Northtimberland  , ceux  qui  les  obfer-* 
voient , remarquèrent  que  l’un  d’eux  avoit  pour 
l’autre  des  déférences  extraordinaires , & le  roi 
recommença  fes  interrogations  fur  cet  indice  ; 
il  leur  fit  coufeffer  enfin  que  l’un  ^étoit  Edwy , 
arrière-petit-fils  d’Edmond  III  , par  une  des 
petites-filles  de  ce  prince  qui  avoit  été  mariée 
en  Suède.  Ce  jeune  feigneur  n’avoit  point  en 
apparence  d’autre  crainte  qui  l’eût  obligé  de 
cacher  fon  nom  , que  celle  de  pafler  pour 
l’ennemi  des  normands  , après  avoir  fuivi  Of- 
born  dans  fon  expédition.  Guillaume  conçut 
qu’il  n’avoit  que  ce  reproche  à lui  faire  j Sç 
ne  le  traita  pas  moins  comme  le  refte  d’une 
illuftre  famille  , qui  ne  pouvoir  plus  le  troubler 
par  fes  prétentions. 

En  effet  , on  ne  difoit  point  qu’Osborn 
meme  fît  profeffion  d’afpirer  à la  couronne  ; il 
avoit  paru  au  contraire  qu’en  recevant  le  prince 
Edgard , iorfqu'ihétotc  venu  le  joindre  avec  les 
ccoffols , il  étoir  entré  dans  les  vues  des  nor- 
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thumbces 3 qui  deftinoient  le  trône  à ce  prince, 
après  avoir  chaffé  les  normands  ; Se  s’il  ne  pou- 
voir avoir  oublié  que  le  comte  de  Cofpatrick 
avoir  employé  ce  motif  pour  fe  procurer  le 
fecours  des  danois  , il  affe&oit  de  ne  pas  faire 
valoir  ejes  efpérances  qu’on  ne  paroifToit  pas 
difpofé  à féconder.  Cependant  c’écoit  non-feu- 
lement dans  cette  vue  qu^il  avoit  dépêché  à 
Londres  le  jeune  Edtyy  , mais  l’ayant  chargé  de 
fe  lier  avec  les  feigneurs  anglois  qu’il  trouveroit 
dans  la  capitale  , il  lui  avoit  donné  une  procu- 
ration exprelfe  pour  entrer  avec  eux  dans  tous 
les  engagemens  qu’ils  exigeroient  pour  prix  de 
leurs  fervices.  Edwy  les  avoit  trouvés  difpofcs  à 
recevoir  tout  autre  maître  que  Guillaume, 
Comme  Osborn  n’avoit  pu  douter  que  ce  prince 
ne  s’avançât  vers  lui  avec  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes^  il  avoit  compté  qu’en  lui  fuf- 
citant  de  nouveaux  embarras  , il  le  mettroir 
dan?  . la  néceflité  d’une  diverfion  qui  troubleroit 
autant  fa  prudence  qu’elle  diminueroit  fes  for- 
ces. Mais  Guillaume  l’avoit  prévenu  en  laiiïànt  à 
Londres  deux  de  fes  plus  fidelles  normands , 
auxquels  il  avoit  confié  toute  fon  autorité  ; Se 
par  un  bonheur  auquel  fes  précautions  eurent 
peu  de  part  j puifqu’il  n’en  pouvoir  point  pré- 
vpir  l’effet  j il  gagna  fi  promptement  l'affection 
cTEdwy  P^t.  fes  carelfes,  que  le  jeune  fuéduis 
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devint  le  plus  utile  de  ceux  qui  s’attachèrent  1 
le  fervir. 

Si  l’on  devoir  s’en  rappotter  aux  hiftoriênS 
qui  fe  font  déclarés  contre  là  gloire  de  Guil- 
laume, on  regarderoit  fon  entrée  dans  lè  Nof- 
thumberland  comme  la  plus  affreufe  exécution 
dont  on  ait  jamais  eu  d’exemple.  Ne  cherchons 
point  des  excufes  à fa  fureur  dans  la  juftice  de 
fes  reflèntinlens , puifque  cës  accufations  pa- 
roiflènt  exagérées  jufques  dans  les  terities  : il 
ravagea  fi  cruellement,  difent-ils , tous  les  lieux 
oit  il  pafla  , qu’il  n’y  laiflà  pas  une  feule 
tnaifon  fur  pied , Sc  qu’il  n’épargha  pas  même 
les  églifes  ni  les  autres  édifices  publics  •,  le  feu 
& le  fer  étoient  employés  fans  diftin&ion  , & 
dans  les  endroits  où  les  normands  avoient  reçu 
les  plus  fanglans  outrages , tels  que  Durham 
8c  plusieurs  autres  villes  , on  fit  fervir  à leur 
vengeance  jufqu’aux  plus  cruels  tourmens.  Les 
terres  en  demeurèrent  fans  culture  pendant  plu- 
fieurs  années,  Sc  les  peuples  fans  habitations. 
On  voyoit  mourir,  ajoutent  ces  dédamateurs , 
les  gens  par  monceaux  , après  avoir  tâché  de 
prolonger  leur  miférable  vie  , en  fe  nonrriflant 
de  toutes  fortes  de  bêtes  les  plus  immondes,  Sc 
quelquefois  même  de  chair  humaine. 

On  fie  m’accufera  point  d’avoir  flatté  mon 
héros , lorfque  je  rapporte  avec  tant  de  candeur 
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tout  ce  que  la  haine  a fait  inventer  à fes 
ennemis  pour  fouiller  fa  gloire  ; mais  outre 
que  ces  affreufes  defcriptions  ne  répondent  point 
à la  gcnérofité  de  fon  naturel , elles  s’accordent 
fi  peu  avec  la  fuite  de  cette  guerre  , qu’elles 
fe  trouvent  démenties  prefqu’auiïî-  tôt  par  des 
images  toutes  oppofées  dans  les  hiftoriens  meme 
qui  s’y  font  livrés  avec  le  moins  de  mena  ce- 
rnent. On  reconnoît  , avec  des  écrivains  plus 
modérés  j que  Guillaume  exécura  fon  ferment , 
en  traitant  fans  quartier  tous  ceux  qui  l’atten-* 
dirent  les  armes  à la  main  , Sc  l’on  ne  peut 
douter  que  dans  l’efprît  de  vengeance  qui  ani- 
moittous  les  normands  $ il  ne  fe  commît  * fans 
la  participation  du  roi , & fouvent  même  malgré 
fes  ordres , un  grand  nombre  de  ces  excès , 
que  la  feule  chaleur  de  la  guerre  eft  capable 
d’entraîner,  fans  y faire  entrer  d’autres  motifs* 
Mais  il  fe  trouve  cerrain,  par  des  témoignages 
unanimes  , que  fi  Guillaume  ufa  de  quelque 
févérité  contre  ceux  qui  sobftinèreht  dans  leur 
révolte , il  ne  traita  jamais  avec  plus  de  bonté 
& de  douceur  ceux  qui  lui  donnèrent  - les 
moindres  marques  de  foumiflîon.  Qu’cm  pré- 
tende, fi  l’on  veut,  que  la  politique  y eut  au- 
tant de  part  que  fon,  inclination , la  calomnie 
n’en  eft  pas  moins  détruite,  s’il  eft  vrai,  comme 
tous  les  hiftoriens  le  dépofenc,  qu’il  gagna  dans 
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cette  expédition  même  I’afFe&ion  des  plus  illuf- 
tres  partifans  du  prince  Edgard , & que  les 
comtes  Waltehof  8c  Cofpatrick  prirent  bientôt 
pour  lui  un  attachement  inviolable , par  la 
feule  eftime  que  le  dénouement  de  cette  cam- 
pagne leur  fit  concevoir  pour  la  grandeur  de 
fon  cara&ère. 

L’ennemi  n’ayant  pu  ignorer  la  marche  du 
roi , on  étoit  furpris  de  lui  voir  tant  de  lenteur 
à s’avancer  à fa  rencontre;  mais  cette  appa- 
rence de  refroidiflement  cachoit  un  deflfein  plus 
profond.  Outre  les  troupes  qui  étoient  déjà 
venues  d’Ecofïe , Fdwin  & Marlefwent  s’étoient 
allurés  de  vingt  mille  hommes,  qui  attendoienc 
l’arrivée  des  normands  pour  paffer  la  Twéede. 
Leur  efpérance  avoir  été  que  Guillaume  ne 
manquerait  point  dans  la  première  alarme  de 
partir  avec  toutes  les  troupes  qu’il  pourroic  raf- 
fembler  , & que  pourvu  qu’il  fût  en  état  de 
tenir  la  campagne , il  ne  s'arrêterait  point  à 
quelque  différence  dans  le  nombre*  Ils  vou- 
loient  qu’il  s’engageât  afïez  loin  dans  le  nord, 
pour  ne  pas  appeler  facilement  le  refte  de  fes 
hommes  à fon  fecours , 8c  ne  faire  paraître 
toutes  les  forces  qu’ils  deftinoient  à l’accabler, 
que  lorfqu’il  lui  ferait  impoffible  de  faire  un 
pas  en  arrière  pour  fe  délivrer  de  leurs  mains: 
non-feulement  c’etoit  cette  raifon  oui  les  avoir 
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retenus  dans  le  Norrhumberland  ; mais  s’étant 
portés  dans  un  lieu  également  favorable  pour 
recevoir  les  vingt  mille  écoflois  , & pour  couper 
enfuite  les  partages  , en  gagnant  le  derrière  de 
l’ennemi*  ils  ne  penfoient  qu’à  l’attirer  jufqu’à 
eux  par  un  air  de  prudence  timide  , qu’ils 
croyoient  propre  à augmenter  fou  ardeur.  Guil- 
laume y auroit  été  trompé  , les  quarante  mille 
.hommes  qui  compofoienc  fon  armée  n’appro- 
choient  point  du  nombre  des  rebelles,  puifque 
les  feuls  danois  formoient  un  corps  de  trente 
mille , & qu’auroit-ce  été  s'il  s’y  étoit  joint  vingt 
mille  écollois  , aufli-bien  difciplinés  que  l’étoienc 
toutes  les  troupes  de  Malcom  ? Toute  la  chaleur 
qui  avoir  jufqu’alors  accompagné  les  normands 
n’empêcha  pas  qu’en  s’approchant  de  leurs  en- 
nemis , ils  ne  fentillènt  l’inégalité  de  leurs  for- 
ces , & qu’ils  ne  reconnuflènt  le  befoin  de 
fuppléer  par  le  courage  & la  prudence  à ce  qui 
leur  manquoit  du  côté  du  nombre. 

Mais  la  fortune  leur  préparoit  un  fecours 
auquel  ils  s’attendoicnt  peu.  Edwy  , qui  étoit 
toujours  prifonnier  dans  l’armée,  fe  flatta,  fur 
les  promefles  de  Guillaume,  qu’il  pouvoir  de- 
venir plus  heureux  par  l’amitié  de  ce  prince  , 
que  par  fes  engagèmens  avec  Osbotne.  On 
ajoute  , qu’ayant  vu  à Londres  une  nièce  du 
toi,  qui  portoit  le  titre  de  comtefle  d’Alber- 
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male , fille  apparemment  de  Hugues  d’Avran- 
ches , comte- palatin  de  Chefter  , il  avoit  conçu 
pour  elle  une  fi  vive  palfion , qu’il  ne  connoifloit 
plus  de  fortune  & de  bonheur  que  dans  fon 
parti.  Mais  comme  il  eft  inutile  de  multiplier 
les  motifs  , lorfque  celui  de  l’intérêt  paroît 
fuffire , Edwy , réfolu  de  devoir  fon  établiirement 
à Guillaume  , ne  s’occupoit  que  du  défir  d’aug- 
menter par  quelque  fervice  fignalé  l'inclination . 
que  ce  prince  marquoit  déjà  pour  lui.  La  com- 
miffion  dont  il  avoit  été  chargé  par  Osborne , 
fait  naturellement  fuppofer  que  fon  caractère 
le  rendoit  propre  aux  intrigues  ; il  s’ouvrit  au 
roi,  8c  ne  lui  dillimulant  ni  les  périls  dont  il 
le  croyoit  menacé  , ni  les  juftes  défiances  dont 
il  étoit  rempli , il  lui  déclara  que  dans  l’atta- 
chement qu’il  vouloit  prendre  pour  fes  intérêts , 
il  ne  fouhaitoit  d’être  libre  que  pour  le  délivrer 
tout  d’un  coup  de  fes  plus  redoutables  ennemis. 
Quoiqu’une  promeflTe  fi  vague  femblât  demander 
des  explications,  il  preiïa  fi  inftamment  Guillaume 
de  s’en  fier  à fa  bonne  foi,  que  ce  prince, 
voyant  d’un  côté  peu  de  rifque  à lui  rendre  la 
liberté , & de  l’autre  un  avantage  extrême  à la 
lui  avoir  rendue  , s’il  exécutoit  fidèllemenr 
fes  offres  , ne  fit  pas  difficulté  de  le  renvoyer 
libre. 

11  parut  bientôt  que  fi  Edwy  étoit  le  plus 


Digitized  by  Google 


le  Conquérant,  3x5 
fidelle  de  tous  les  hommes,  il  étoit  aufli  le 
plus  adroit.  Etant  retourné  vers  Osborne , à 
qui  il  cacha  foigneufement  qu’il  eut  été  pri- 
fonnier , il  feignit  d’arriver  de  Londres , & 
d’avoir  trouve  fi  peu  de  difpofition  dans  la  ca- 
pitale à fecouer  le  joug  des  normands , qu’il 
défefpéroit  au  contraire  que  les  danois  en  pufïènt 
rien  obtenir  que  par  la  force  j mais  le  félicitant 
aufli-tôt  d’une  nouvelle  cabale  plus  favorable  , 
il  lui  fit  un  faux,  récit  des  relations  qu’il  avoir 
reçues  de  Norvège  par  des  voies  que  les  hifto- 
riens  n’ont,  pas  rapportées.  L’amante  qu’on  avoit 
enlevée  à Osborne  , le  faifoit  avertir  que  c’éroit 
la  feule  violence  qui  l’avoir  forcée  de  lui  faire 
la  déclaration  qu’il  avoit  reçue  d’elle , ôc  que 
loin  de  lui  préférer  un  rival , elle  fe  confumoit 
du  défefpoiç  de  fon  enlèvement  y elle  lui  repro- 
choit de  s’eu , être  fié  trop,  vite  à des  témoi- 
gnages trompeurs , & de  11’avoir  pas  du  moins 
employé  fes  forces  à fe  mettre  en  état  d’éclaircir 
la  vérité  plus  tranquillement  ; enfin  , lui  offrant 
toujours  le  même  empire  fur  elle , avec  une 
fidélité  qui  ne  s’étoit  jamais  démentie , elle 
lui  propofoit , tandis  qu’il  avoit  en  main  les 
forces  de  fon  frère , & qu’il  pouvoir  fe  pro- 
mettre en  Norvège  des  fuccès  bien  plus  cer- 
tains qu’en  Angleterre,  de  venir  non-feulement 
la  délivrer  de  l’efclavage  où  elle  gémiffoit* 
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mais  enlever  à Olande  une  couronne  fur  laquelle 
il  n’avoit  pas  d’autres  droits  que  ceux  qu’il 
pouvoit  fe  procurer  aufli  par  les  armes  , à 
l’exemple  de  Camit  le  grand  , leur  aïeul  com- 
mun j & de  venir  enfin  fe  rendre  heureux 
avec  elle  par  la  fortune  & par  l’amour.  Ce 
difcours , accompagné  de  tout  ce  qui  ctoit  capable 
de  lui  donner  de  la  vraïfemblance  dans  la  bouche 
d’Edwy,  fit  une  fi  puiflante  imprefiîon  fur  Of- 
borne  , qu’on  auroit  peine  à la  croire  poffîble 
dans  les  conjonétures  que  j’ai  repréfentées -,  aufli 
l’effet  qu’elle  produifit  eft  un  témoignage  encore 
plus  certain  que  le  récit  de  toutes  ces  circonf- 
tances  : non  - feulement  Edwy  fut  foulagé  de 
l’embarras  qu’il  auroit  eu  avec  un  amant  moins 
préfomptueux  à vérifier  un  récit  dont  il  n’ap- 
portoit  point  d’autre  preuve  que  fa  bonne  foi  j 
triais  j profitant  de  tout  l’afcendant  que  fon 
efprit  lui  donnoit  fur  Osborne , il  l’engagea , 
par  les  mêmes  artifices , dans  toutes  les  démar- 
ches donc  il  lui  fit  un  plan  proportionné  à fes 
propres  vues. 

11  ne  vit  pas  plutôt  tous  fes  défirs  tournés 
vers  la  Norwège  > que  lui  faifant  confidérer  les 
difficultés  dans  lefquelles  il  s’écoit  engagé  en 
Angleterre,  il  lui  repréfenta,  comme  le  moindre 
©bftacle  , la  longueur  d’une  guerre  dont  il  ne 
dépendoic  plus  de  lui  de  régler  la  durée , & que 
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l'interet  des  normands  étoit  de  faire  traîner 
pendant  tout  l’hiver  , pour  confumer  infenfible-  * 
nient  fes  forces  ; outre  l'occafion  perdue  pour 
fecourir  la  maîtrefle,  il  ne  lui  relierait  ni  fol- 
dats  ni  munitions.  Tout  ce  qu’il  étoit  menacé 
d’emporter  d’Angleterre  croit  la  raillerie  de  ceux 
qui  l’avoient  appelé  fous  un  faux  prétexte  , & 
qui  fouhaiteroient  impatiemment  fon  départ  , 
lorfqu’ils  auraient  tiré  l’utilité  qu’ils  avoient 
attendue  de  fes  fervices.  Après  une  peinture  li 
vive , il  lui  fit  entendre  qu’il  y avoir  des  accom- 
modemens  à propofer  au  roi , dont  le  fruit 
pourrait  être  préfent  j & s’étendre  à l’entre- 
prife  dont  fa  maître/Te  lui  préfentoit  l’occafion. 
Jl  ne  falloir  pas  douter  que  , pour  fe  défaire 
d’un  ennemi  aulîi  redoutable  que  lui , Guil- 
laume ne  prodiguât  fes  tréfors;  la  dépenfe  des 
danois  pourrait  leur  être  ainfi  rembourfce  des 
deniers  de  l’Angleterre  , & perfonne  11’auroit 
droit  du  moins  d’infulter  à leur  expédition , 
lorfqu’on  leur  en  verrait  recueillir  un  fruit  fi 
folide.  Mais , pour  intéreflér  Guillaume  à les 
payer  libéralement,  il  ne  falloir  point  attendre 
qu’une  bataille  eut  changé  les  conjonétures.  Il 
étoit  eflentiel  au  contraire  de  le  mettre , par 
quelque  bienfait  réel  , dans  le  cas  d’une  jufte 
reconnoiflance , & fur-tout  de  prévenir  l’arrivée 
des  écofïbis , dont  Moxkard  étoit  allé  prefîèr 
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la  marche.  En  un  mot  , Edwy  s’étant  offert 
pour  cette  nouvelle  commiffion , Osborne  lui 
abandonna  le  foin  de  ménager  fes  intérêts,  en 
confefiânt  que  dès  que  les  anglois  ne  penfoient 
point  à le  mettre  fur  le  trône  , il  lui  étoit  indif- 
férent qui  l’occupât  , de  Guillaume  ou  d’Edgard. 

L’armée  normande  n’étoit  plus  éloignée  que  de 
vingt  milles , &c  le  roi , furpris  en  effet  de  voir 
fes  ennemis  tranquilles  dans  leur  porte  , com- 
mençoit  à les  foupçonner  de  quelqu’artifice  ; 
il  n’en  étoit  pas  moins  réfolu  de  s’avancer  juf- 
qu’à  la  vue  de  leur  camp , & d’entreprendre 
peut-être  de  les  y forcer,  lorfqu’Edwy  lui  vint 
rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  négocié  en  fa 
faveur.  La  fierté  céda  finis  peine  à la  pru- 
dence \ Guillaume  confenrit  â payer  une  fomme 
confidérable  aux  danois,  à la  feule  condition 
qu’ils  l’iroient  recevoir  dans  leurs  vaiflèaux , où 
elle  leur  feroit  comptée  au  moment  qu’ils  arri-r 
veroient  fur  la  côte.  L’hiftorien  de  Malmesburg 
ajoute  que , pour  achever  d’humilier  les  nor* 
thumbres  , en  faifant  tourner  contre  eux  les 
armes  dont  ils  avoient  imploré  le  fecours  , il 
laiiîa  la  liberté  aux  danois  d’emporter  de  la 
• province  tout  ce  qui  conviendroit  au  goût  qu  ils 
avoient  pour  le  pillage.  Osborne  quitta  bruf- 
quement  fes  alliés,  en  déclarant  à leurs  chefs, 
qu’ayant  été  trompé  dans  les  motifs  qu’ils  lui 
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avoient  donnés  pour  quitter  le  Danemarck  , il 
croyoit  leur  faire  grâce  de  ne  pas  joindre  fes 
armes  à celles  du  roi  , pour  châtier  une  nation 
perfide  8c  rebelle.  Leur  confternation  fut  fi 
terrible  , que  ne'  fongeanr  qu’à  regagner  l’Ecollè , 
ils  abandonnèrent  les  northumbres  , dont  l’uni- 
que rellource  fut  aulfi-tôt  la  fuite.  L’armée 
royale  fe  tint  renfermée  dans  fon  camp  , tandis 
que  les  danois , comme  autant  d’exécuteurs  de 
la  juftice  de  Guillaume  , pillèrent  toutes  les 
contrées  de  la  mer  ; ils  partirent  enfin  après 
avoir  reçu  leur  argent , 8c,  fous  divers  prétextes  , 
Edwy  demeura  en  Angleterre  , où  la  fortune 
ne  lui  réfervoit  pas  une  longue  profpérité.  Mais 
Osborne  , encore  plus  malheureux , efiiiya  une 
furieufe  tempête  qui  fit  périr  la  moitié  de  fes 
vailïèaux , 8c  qui  le  força  d’oublier  la  Norwège 
pour  rentrer  en  Danemarck , où  l’on  allure 
qu’il  fut  févèrement  puni  par  le  roi  fon  frère. 

A peine  les  danois  eurent-ils  mis  à la  voile, 
que  Guillaume  ne  voyant  plus  dautres  ennemis 
que  la  garnifon  d’Yorck  , à laquelle  une  partie 
des  fugitifs  étoit  allé  fe  réunir  , marcha  pour 
ailïéger  cette  ville,  8c  pour  dilliper  un  relie 
d ecolîbis  8c  de  northumbres  , qui  s’étoienc 
campés  fous  fes  murs.  Le  comte  de  Walcehof 
avoir  employé  tout  le  tems  qu’il  y avoir  palfé, 
à faire  élever  divers  ouvrages  qui  la  reudoient 
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capable  d’une  longue  réfiftance , & les  troupes 
même  qu’il  n’avoic  pu  recevoir,  fe  crouvoient 
retranchées  fi  habilement , que  fans  pouvoir  être 
aifément  forcées  en  dehors , elles  avoient  une 
communication  libre  avec  la  ville , pour  fup- 
pléer  à la  garnifon  lorfqu’elle  viendroit  à dimi- 
nuer par  les  attaques.  Mais  ce  qui  fervit  en 
effet  à rendre  le  fiége  fort  long  & fort  difficile, 
tourna  enfin  au  défavantage  des  afïiégés  , pat 
la  difficulté  de  fournir  des  vivres  à une  gar- 
nifon fi  nombreufe.  La  famine  les  réduifit 
aux  plus  affreufes  extrémités.  En  vain  comptè- 
rent-ils fur  le  fecours  des  écofTois  ; Malcom  » 
appréhendant  d’attiter  l’orage  dans  fes  états , 
avoit  retenu  fes  troupes  au  premier  avis  du 
départ  des  danois  , ôc  rejeta  conftamment  les 
follicitations  des  rebelles.  Enfin , Waltehof  voyanc 
auffi  peu  de  sûreté  que  d’honneur  à défendre 
une  ville  où  la  faim  lui  enlevoit  autant  de  fol- 
dars  que  les  armes  de  l’ennemi , propofa  de 
capituler  , dans  le  doute  néanmoins  que  cette 
offre  fût  reçue  d’un  vainqueur  irrité  , qui 
avoit  pouffé  le  fiége  avec  toute  l’ardeut  qui 
femble  annoncer  la  vengeance.  Mais  au  milieu 
de  fon  reflèntiment , Guillaume  avoit  admire 
la  valeur  ôc  la  conduite  de  cet  illuftre  gou- 
verneur ‘y  il  n’avoit  pas  rendu  moins  de  juflice  à 
la  garnifon,  ôc  toute  l’Angleterre,  qui  s’attendoit 
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à lui  voir  faire  un  exemple , horrible  de  cette 
troupe  de  rebelles , fut  étonnée  qu’après  quelques 
légères  marques  de  févérité  qu’il  crut  devoir  au 
foutien  de  l’autorité  royale , non  - feulement  il 
leur  accorda  leur  grâce  , mais  il  combla  des 
marques  de  fon  eftime  Waltehof  * Cofpatrick, 
& rous  ceux  qui  s’étoient  diftingués  par  leur 
courage.  Ce  généreux  difcernement  du  mérite 
fit  plus  d’impreffion  fur  tant  de  braves  gens  , 
que  la  force  des  armes  $ ils  s’étonnèrent  eux- 
mèmes  de  n’avoir  pas  mieux  diftingué  dans 
leur  roi  un  caractère  fi  noble  6c  fi  digne  de 
leur  attachement.  Waltehof  6c  Cofpatrick 
confus  d’avoir  fi  mal  employé  la  valeur  dont 
il  avoir  la  bonté  de  leur  faire  un  mérite  , ju- 
rèrent à fes  pieds  de  n’en  faire  ufage  déformais 
que  pour  fon  fervice  , 6c  leur  exemple  fut  fuivi 
de  toute  la  garnifon.  Un  trait  de  cette  nature 
attefté  par  les  écrivains  de  tous  les  partis  , ruine 
toutes  les  imputations  de  quelques  hiftoriens 
pafiîonnés , qui  n’ont  pas  même  conçu  que 
toutes  les  calomnies , dont  ils  s’efforcent  après 
cela  de  noircir  le  caractère  de  Guillaume  , ne 
peuvent  paflèr  que  pour  autant  de  contradic- 
tions. Quelle  apparence , comme  on  le  trouve 
dans  quelques  anglois , qu’en  partant  d’Yorck, 
où  le  feul  goût  de  la  vertu  venoit  de  lui  faire 
furmonter  les  plus  impétueux  mouvemens  de 
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la  vengeance  , il  n’ait  marqué  tous  les  pas 
qu’il  fit  jnfqu’à  Londres  que  par  d’horribles 
cruautés?  Le  récit  que  j’ai  déjà  fait  rdTemble 
trop  aux  nouvelles  accufations  dont  on  charge 
ici  fa  mémoire  , pour  mériter  d’être  répété  dans 
les  mêmes  termes.  On  lit  dans  les  hiftoriens 
modérés , que , pour  infpirer  quelque  terreur 
aux  autres  partis  du  royaume , il  fit  punir  les 
plus  audacieux  rebelles , & le  repos  de  l’ctac 
n’étoit  pas  acheté  trop  cher  par  le  facrifice  de 
quelques  - uns  de  ces  faétieux. 

Qu’il  ait  pris  occafion  de  cette  révolte  pour 
ôter  le  refte  de  leurs  biens  aux  feigneurs  & 
pour  humilier  le  clergé  , c’eft  lui  donner  un 
motif  de  pli^s , & juftifier  par  confisquent  mieux 
que  jamais  un  châtiment  fi  néceflàire.  Cepen- 
dant les  moines  fe  crurent  fi  blefles  par  la  réfo- 
lution  qu’il  prit  de  faire  fouiller  dans  les  mo- 
naftères  pour  y enlever  les  tréfors  de  toute 
efpèce  qui  y avoient  été  dépofés  par  les  rebelles, 
qu’ils  formèrent  à leur  tour  une  confpiration  , 
que  les  hiftorientf  ne  repréfentent  pas  comme 
la  moins  dangereufe.  Guillaume  s’étoit  à peine 
repofé  de  la  guerre  de  Northumberland , & ce 
n’étoit  pas  de  cette  partie  de  fies  fujets  qu’il 
appréhendoit  de  nouveaux  obftacles.  Cependant 
Frédéric  , abbé  de  fainr  Albans , aufli  enflé  des 
richefTes  de  fou  abbaye  que  de  fou  orgueil  natu-> 
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Tel , fut  le  premier  qui  réveilla  le  bruit  des  ar- 
mes , 8c  qui  forma  un  nouveau  complot  pour 
chafièr  les  normands  du  royaume.  Le  fecret 
fut  gardé  fi  fidellement,  que  les  conjurés  levèrent 
une  armée  avant  que  le  roi  en  reçut  le  moindre 
avis  , 8c  rien  ne  marque  mieux  que  cette  fidélité 
au  fiîence  , à quel  degré  la  haine  étoit  parvenue 
contre  le  gouvernement  étranger.  L’abbé  de 
faint  Albans  fit  venir  d’Ecofle  avec  le  même 
fecret  le  prince  Edgard  ; il  le  mit  à la  tête  des 
mécontens , qui  le  reconnurent  pour  leur  roi  % 
& le  firent  proclamer  dans  tous  les  lieux  dont 
ils  étoient  les  maîtres.  Cette  audace  caufa  une 
inquiétude  extrême  à Guillaume  , qui  connoiflbit, 
par  d’autres  exemples , jufqu’où  peut  aller  la 
furetrr  des  eccl  fiaftiques  j il  prit  le  confeil  de 
Lanfranc , archevêque  de  Cantorbéry,  dont  il 
honoroit  finguliérement  le  favoir  8c  la  vertu  j 
ce  prélat  lui  infpira  les  voies  de  douceur  qui 
convenoient  à fa  profedîon  } 8c  s’il  avoir  quel- 
ques châtimens  à exercer  , il  le  conjura  de  les 
remettre  à des  tems  plus  calmes  t c’eft-à-dire 
après  qu’il  auroit  arrêté , par  fa  modération  , 
un  feu  qui  pouvoit  fe  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  royaume.  Le  roi  fuivit  trop  exac- 
tement ce  confeil  \ il  engagea  l’abbé  de  faint 
Albans  & c les  autres  chefs  de  la  révolte  à l’aller 
trouver  à Berckamilad  : il  f'coiua-  tranquillement 
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toutes  leurs  plaintes,  & il  promit  de  remédier 
à leurs  maux.  Cette  bonté  commençoit  à ra- 
mener les  gens  de  guerre  à la  foumiflion , lors- 
que l’abbé  dé  faint  Albans , paroittànt  fe  défier 
des  promettes  du  roi , lui  propofa  de  jurer  fur 
les  évangiles  , qu’il  exécuteroit  fidellement  ce 
qu’il  avoit  promis.  Quelques  - uns  de  fes  fup- 
pôts  qui  éroient  dans  l’aflèmblée , élevèrent  la 
voix  pour  appuyer  cette  demande  -,  Guillaume 
ne  vit  point  de  sûreté  à balancer , & fe  repro- 
chant peut  - être  intérieurement  de  s’être  livré 
avec  trop  d’imprudence , il  prit  le  parti  de 
prononcer  le  ferment  qu’on  lui  demandoit-,  les 
conjurés  fe  retirèrent  pour  aller  congédier  leurs 
troupes  : mais  il  reftoit  au  roi  un  reirentiment 
trop  vif  de  l’outrage  qu’il  avoit  reçu , pour 
laitter  aux  plus  téméraires  la  liberté  de  s’en 
vanter.  Sans  penfer  à violer  fon  ferment  , il 
fit  arrêter  ceux  qui  lui  avoient  manqué  de  ref- 
peéf  , & les  chargeant  du  crime  de  leur  révolte  , 
dont  le  pardon  n’avoit  • pas  été  renfermé  dans 
fes  promettes , il  en  fit  exécuter  quelques-uns. 
La  terreur  s’empara  de  tous  les  autres.  Edgard  , 
qui  avoit  été  ménagé,  reprit  fecrètement  le 
chemin  de  l’Ecofle , d’autres  fe  réfugièrent  en 
Irlande , en  Danemarck  & en  Norwège , & 
l’abbé  de  faint  Albans  fe  retira  dans  l’ile  d’Ely, 
où  il  mourut  de  chagrin. 
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Mais  la  prédiélion  de  Lanfranc  fe  vérifia 
bientôt.  Guillaume  avoir  fait  trop  ou  n’avoic 
pas  fait  allez  en  condamnant  quelques-uns  des 
rebelles  au  fupplice.  Les  murmures  fe  chan- 
gèrent en  empcrtemens  dans  la  plupart  des  mo- 
naftères,  & celui  d’EIy  , qui  avoir  reçu  les  derniers 
foupirs  de  l’abbé  de  faint  Albans  , fembla  hériter 
particuliérement  du  poifon  de  fon  cœur , & de 
tous  fes  projets  de  vengeance.  L’île  d’Ely,  qui 
porte  ce  nom , parce  qu’elle  eft  environnée  d’un 
marais , eft  un  lieu  naturellement  fortifié  par 
fa  fituation;  & les  richeflês  de  l’abbaye,  qui  en 
étoit  la  principale  fortereftè  , la  rendoient  propre 
à fervir  d’afile  à un  grand  nombre  de  mécon- 
tens.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  faûion  11e  fut 
pas  plutôt  répandu,  que  la  plupart  des  feigneurs, 
qui  étoient  irrités  contre  la  cour  , fe  raiïèm- 
blèrent  au  monaftère  d’/Ely  avec  autant  de  con- 
fiance, que  fi  la  fainteté  du  lieu  les  eût  mis  en 
état  de  braver  l’autorité  royale.  Edwin  & Mor- 
kard  , après-  tant  d’entreprifes  plus  dignes  de 
leur  caractère  & de  leur  nom,  eurent  la  foi- 
blelîè  de  fe  laiftèr  entraîner  dans  un  parti  fi 
méprifable.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  rap- 
peler quelque  fentiment  de  leur  ancienne  gran- 
deur ; car  ayant  compris , dès  le  premier  jour 
de  leur  arrivée,  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  fond 
à faire  fur  le  lieu  qu’ils  choififtoient  pour  leur 
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défenfe,  que  fur  leurs  adociés,  ils  concertèrent 
entr’eux  un  projet  beaucoup  plus  vafte.  Edwin 
fe  chargea  de  faire  promptement  le  voyage 
d’Ecofle,  pour  engager  le  roi  Malcom  à feindre 
feulement  d’attenter  contre  l’Angleterre , dans 
la  feule  vue  de  forcer  Guillaume  à divifer  fes 
forces , & comptant  que  Morkard  fe  foutien- 
droit  du  moins  quelques  femaines  dans  l’île 
d’Ely , fon  delfein  étoit  de  palier  d’Ecoflè  en 
Irlande  , où  il  n’ignoroit  pas  que  les  fils  d’Ha- 
rold fe  confumoient  fans  celle  en  préparatifs, 
pour  les  prefler  de  recommencer , fous  de  plus 
heureux  aufpices , une  defcente  dans  la  province 
de  Sommerfet.  L’exécution  de  ce  plan  auroit 
donné  plus  d’éclat  à leur  entreprife  , &c  les  au- 
roit du  moins  fauvés  du  ridicule  de  n’avoir 
fervi  de  chefs  qu’à  une  troupe  de  moine*  ré- 
voltés. Mais  Edwin  , que  fes  grandes  qualités 
avoient  rendu  digne  d’un  meilleur  fort , aulfi 
long-tems  qu'il  ne  s’étoit  pas  laide  corrompre 
par  le  poifon  de  la  haine  & de  la  vengeance, 
confervoit  encore  de  fon  ancien  caraétère  la 
droiture  & la  fimplicité  d’ame , qui  font  le 
fondement  de  la  plupart  des  vertus.  11  s’adocia 
fur  la  route  d’Ecofle  à quelques  cavaliers  nor- 
mands , qui  ne  le  reconnurent  point  tout  d’un 
coup  dans  le  déguifement  qu’il  avoit  pris  pour 
mettre  à couvert  fa  vie  &c  fa  liberté.  Aprè* 

quelques 
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quelques  jours  de  marche , il  parut  écouter 
avec  complaifance  l’éloge  qu’il  leur  entendit 
faire  de  fa  prudence ^c  de  fon  courage.  C’étoit 
lin  piège  qu’on  lui  tendoit  pour  le  reconnoître, 
fur  quelque  foupçon  qui  étoic  né  à l’un  de  fes  v 
afTociés  ; il  ne  fç  crut  pas  obligé  à beaucoup 
de  ménagement  avec  des  gens  qui  paroifioient 
l’eftimer  , & s’étant  oublié  jufqu’i  leur  découvrir 
qu’il  étoit  celui  dont  le  nom  leur  paroifloic 
cher  , il  fut  tué  lâchement  par  ces  traîtres. 
Guillaume , trop  généreux  pour  applaudir  à la 
rrahifon  , les  bannit  de  fes  états  , 8c  leur  fit 
valoir  comme  une  faveur,  la  bonté  qu’il  avoir 
de  ne  pas  leur  faire  donner  la  m»rt , aulieu 
des  récompenfes  qu’ils  eurent  la  hardiefie  de 
lui  demander.  Cependant , foit  que  Malrom 
eut  été  déjà  follicité  par  d’autres  voies,  foit 
que  le  meurtre  d’Edwin  , qui  avoir  été  com- 
mis fur  fes  frontières,  excitât  fon  indignation 
contre  les  normands,  il  fit  Une  irruption  dans 
Jes  provinces  du  nord  , qui  auroit  produic  une 
partie  de  l’effet  que  Morkard  en  avoit  attendu, 
fi  les  conjurés  d’Ely  euffenr  été  capables  de  fou-, 
tenir  leur  entreprife  avec  plus  de  couftance. 

Mais  quoiqu’ils  fulTènt  en  fort  grand  nombre , 

& qu’ils  euffènt  pour  chefs  plufieurs  feigneurs  t 
d’un  110m  diftingué , Egelrick , évêque  de  Dur-^ 
ham  , Walter,  évêque  d’Hereford  , 8c  Thuiftan» 
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abbé  du  monaftère  d’Ely , ayant  voulu  s’attribuer 
toure  l’autorité  , y répandirent  bientôt  la  con* 
fufion , qui  fait  avorter  oiÿiiairement  ces  fortes 
de  complots.  Everard  , neveu  de  l’évêque  de 
Pcrerboroug  , 8c  l’un  des  plus  braves  hommes 
de  fon  tems,  ne  put  fê  réfoqdre  à recevoir  les 
ordres  d’un  confeil  eccléfiaftique  -,  il  fe  fit  recon- 
noître  de  tous  les  mécontens  pour  leur  chef, 
6c  prenant  les  avis  de  Morkard  8c  de  quelques 
autres  feigneurs  , il  relïèrra  les  trois  prélats 
dans  leurs  fondions  , avec  une  fermeté  qui  lui 
attira  bientôt  leur  haine.  Everard  , ayant  été 
banni  fous  le  règne  d’Edouard , pour  quelques 
violences  auxquelles  fon  naturel  ardent  l’avoit 
emporté , s’étoit  retire  en  Flandre , où  il  s’étoit 
fait , par  fa  valeur , une  réputation  qui  l’avoit 
élevé  aux  premiers  emplois  de  la  guerre.  La 
mort  de  fon  père  l’avoit  fait  retourner  en  An- 
gleterre pour  y recueillir  fa  fuccefliôn  , mais 
fes  biens  avoient  éré  donnés  à un  gentilhomme 
normand  ; il  en  avoit  demandé  la  reftitution,  Sc 
n’ayant  pu  l’obtenir  par  les  voies  de  la  juftice , 
il  s’étoit  fervi  de  fon  épée  pour  rentrer  dans 
fon  héritage,  au  mépris  de  l’autorité  royale  8c 
d’un  grand  nombre  d’ennemis  dont  fa  valeur 
l l’avoit  fait  triompher.  C’ctoit  dans  cette  con-* 
jondure  qu’il  s’étoit  rendu  à Ely , pour  fe 
mettre  à couvert  du  reflèntiment  du  roi  , & 


Digitized  by  Google 


tl  COÜQVÉAANT. 
ce  prince,  qui  connoifloit  tout  fon  mérite,  fe 
reprocha  de  ne  l’avoir  pas  gagné  plus  rôt  par  fer 
bienfaits. 

Everard  , engagé  par  l’hdnneur  à foutenif 
j’opiuion  qu’on  avoir  de  fon  habileté  , fit  tour 
les  préparatifs  néceffàites  pour  une  vigoureufiî 
défenfe.  Pendant  qu’il  faifoit  ratnaflèr  toutes 
fortes  de  munitions  dans  les  contrées  voulues , 
il  rendit  l’île  inacceflible  en  fortifiai»  toutes 
fes  avenues.  Guillaume , qui  préroyoit  tour  ce 
qu'il  avoit  à craindre  de  fon  expérience  & de 
fou  courage,  fe  bâta  de  marcher  contre  lui, 
dans  l’efpérance  de  le  ftirprendre  avant  qu’il 
eûr  achevé  fes  préparatifs  $ mais  Everard  avoir 
déjà  fait  contraire  au  milieu  du  marais  un  fort 
qui  ne  pouvoir  être  attaqué , & qui  bouchait 
néanmoins  le  feul  partage  par  lequel  on  pûj: 
arriver  au  corps  de  laie.  Cet  obftacle  était  fi 
infurmanrable  , que  je  roi  .défefpérant  de  le 
vaincre  , fe  réduifit  à l’efpérance  de  forcer  les 
afilcgés  par  la  faim  ; car  les  mêmes  raifons  qui 
aie  permettoient  point  de  s’approcher  d’eux  , 
rendoienr  aufli  leur  fuite  comme  importible. 
Ainfi  ce  fiége  devint  proprement  un  blocus  , 
qui  fembloit  devoir  durer  d'autant  plus  long** 
rems,  que  les  rebelles  avoienr  fait  un  amas 
prodigieux  de  vivres.  Mais  toute  la  prudence 
ik  la  valeur  d’Everard  furent  trompées  par  une 
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voie  dont  il  n’avoit  pu  fe  défier.  Les  richelïès 
de  l’abbaye  d’Ely  confiftant  dans  un  grand 
nombre  de  terres , qui  étoient  fituées  hors  de 
l’endfeinte  de  l’île , on  confeilla  au  roi  de  s’en 
faifir  , pour  réduire  les  moines  à l’obéilïànce , 
par  la  crainte  de  les  perdre.  La  diftribution 
de  tous  ces  biens  fut  faite  entre  fes  courtifans  , 
& l’on  ne  manqua  point  de  moyens  pour  en 
donner  avis  à, l’abbé  Thurftan.  Bientôt  les  cla- 
meurs des  moines  le  forcèrent  de  tout  entre- 
prendre pour  réparer  cette  perte.  Il  n’en  trouva 
point  d’autre  moyen  , que  de  regagner  la  faveur 
du  roi  par  un  grand  fervice , & le  reffenri- 
ment  qu’il  nourrillbit  contre  ceux  qui  avoient 
borné  fon  autorité  , le  fit  recourir  avec  moins 
d’horreur  à la  trahifon.  11  fit  offrir  fecrétement 
à Guillaume  de  lui  livrer  fon  île  avec  tous  * 
ceux  qui  y étoient  renfermés  , fans  en  excepter 
même  les  prélats , contre  lefquels  il  favoit  que 
la  colère  de  ce  prince  étoit  fort  animée.  L’hif 
toire  ne  nous  apprend  point  quels  moyens  il 
employa  pour  exécuter  fa  promefiè , mais  elle 
le  traite  de  perfide  , qui  mit  tous  fes  défen- 
feurs  dans  la  ncceffité  de  s’abandonner  fans 
aucunes  conditions  à la  vengeance  du  rob  Le 
feul  Everard  s’échappa  l’épée  à la  main , après 
s’être  fait  par  fa  valeur  , un  pafiage  au  travers 
des  troupes  royales  , qui  admirèrent  plutôt  le 
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courage  déterminé  de  ce  brave  homme,  quelles 
r.e  longèrent  à l'en  punir.  Les  moines  d’Ely 
ne  furent  pas  punis  aveff  moins  de  fcvéritc 
que  les  autres  rebelles , quoiqu’ils  euflent  pris 
toutes  fortes  de  précautions  pour  aiïùrer  leurs 
avantages.  A la  promeüe  de  trahir  tous  fes 
amis  , l’abbé  avoir  joint  celle  de  payer  au  roi 
mille  marcs  d’or  , & fur  ce  qu’il  manqua  feu- 
lement quatre  fols  à ce  payement,  que  Guillaume 
lui  reprochant  de  n’être  point  avec  lui  de  meil- 
leure foi  qu’avec  les  autres  l’obligea  pour 
réparer  cette  fraude  , de  lui  payer  mille  autres 
marcs  ; il  laifla  enfuite  dans  l’abbaye  une  gar- 
jiifon  de  quarante  cavaliers , à l'entretien  def- 
quels  les  moines  furent  condamnés  pendant 
Coût  fon  règne , mais  il  les  remit  d’ailleurs  en 
poflèflîon  de  toutes  les  terres  qu’il  avoir  feint 
de  leur  enlever.  Ce  châtiment  devoir  être  plus 
rude  , s’il  eût  été  inefuré  fur  le  mal  que 
l’abbé  d’Ely  avoir  caufé  à fes  complices.  Les 
uns  furent  condamnés  à la  mort  ; d’autres  à 
une  prifon  perpétoelle  ; & , fuivant  le  barbare 
ufage  qui  fubliftoit  encore  dans  ce  fiècle.,  les 
plus  coupables  eurent  les  yeux  crevés , ou 
furent  mutilés  dans  quelqu’un  de  leurs  mem- 
bres. Le  comte  Morkard  8c  les  prélats  furent 
envoyés  dans  diverfes  prifons , d’où  l’on  verra 
prendre  un  autre  cours  à leurs  aventures.  Mai* 
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on  ne  peut  lire  fins  étonnement  l’obftination 
d’Egelrick  , évêque  de  Durham  , qui  , loin 
d’employer  la  foumiflion  & le  refpeéfc  pour 
appaifer  la  colère  d»  roi , s’emporta  d’abord  en 
injures  contre  le  nom  de  ce  prince , & pouffa 
enfuite  ce  tranfport  jufqu’à  lancer  fur  lui  les 
foudres  de  l’cglife.  Guillaume  avoit  trop  de 
lumières  pour  s’effrayer  d’une  démarche  fi  folle. 
Il  fit  repréfenter  au  prélat  que  pour  l’honneur  de 
l’églife  , & pour  fon  incérêt  particulier , il  de- 
vait prendre  des  fenrimens  plus  modérés,  en 
lui  offrant  même  d’oublier  fes  fautes , s’il  vou- 
loir donner  quelques  marques  de  repentir.  Mais 
cet  efprit  inflexible  aima  mieux  fe  voir  enfermé, 
pour  le  relie  de  fa  vie , dans  la  tour  d’Abirg- 
don  , où  l’on  ajoute  même  que , pour  rendre 
le  roi  plus  odieux , il  fe  laifïa  mourir  de  faim. 

Les  guerres  que  Guillaume  avoir  eu  juf- 
qu’alors  à foutenir,  s’attaquoient  à lui  perfon- 
j*e!!ement , & , depuis  letablifTement  de  fon 
règne  , Ion  intérêt  feul  lui  avoit  mis  les  arme* 
à la  main.  Ce  motif,  tout  capable  qu’il  croit 
de  le  piquer  par  les  endroits  les  plus  fenfibles , 
lui  laifîoit  le  chagrin  de  n’avoir  rien  entrepris 
pour  fa  gloire  ; feul  objet  néanmoins  qui  fut 
capable  de  le  flatter , lorfqu’il  fembloit  avoit 
perdu  toute  efpérance  de  fe  concilier  jamais 
i’affeétion  de  fes  peuples  ; il  aurait  profité  de 
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\i  première  occafion  qu’il  avoit  de  fignaler  Tes 
armes  contre  les  ennemis  de  l’Angleterre , en 
marchant  lui- meme  contre  le  roi  d’Ecoflè,  qui 
conrinuoic  de  ravager  le  Northumberland , aveo 
des  cruautés  indignes  d’un  prince  chrétien.  On 
eft  également  embarrafle  à s’imaginer  quelle 
matière  il  pouvoir  relier  au  pillage , dans  une 
province  qui  venoit  d’être  faccagce  par  les  da- 
nois , & quels  motifs  avoient  pu  foulever  It 
fortement  les  ccofiois , contre  une  nation  à 
laquelle  ils  avoient  accordé  fi  volontiers  leur 
fecours.  Ce  n’étoient  plus  les  follicitations  du 
prince  Edgard  , qui  commehçoit  lui  - même  à 
s’ennuyer  d’une  vie  errance , à laquelle  il  s’étoit 
condamné  pour  farisfaire  les  inquiétudes  d’autrui 
beaucoup  plus  que  fa  propre  ambition  ; c’étoic 
encore  moins  fes  liaifons  avec  les  rebelles  d’Ely, 
puifqu’ayant  été  pris  jufqu’au  dernier , il  n’en 
reftoir  pas  un  qui  put  lui  demander  jamais  ni 
protection  ni  vengeance.  Enfin  » ce  n’eroir 
pas  non  plus  l’efpérance  de  s’agrandir  aux  dé- 
pens de  fes  voifins  j car  loin  d’avoir  penfé  juf- 
qu’alors  à faire  des  conquêtes , il  ne  s’étoit  point 
encore  renais  en  poflëffion  des  Orcades , que  les 
norwégiens  avoient  enlevées  depuis  long-tems 
à l’Ecofle.  Guillaume , n‘en  étant  que  plus  irrité 
de  fe  voir  attaqué  fans  prétexte  , ne  fe  feroit  pas 
irepofé  de  fa  défenfe  fur  autrui , s’il  n’eut  été 

Y iv  • 


Î44  Histoire  ce  Guillaume 
retenu  à Londres  par  un  incident  qui  l’obligea 
de  confier  fes  armes  au  comte  de  Cofpatrick. 
Sa  confiance  étoit  devenue  égale  à fon  eftime 
pour  ce  brave  feigneur , & pour  tous  ceux  qui 
s’éroient  fournis  après  le  fiége  d’Yorck,  par 
les  généreux  motifs  que  j’ai  rapportés. 

C’en  étoit  néanmoins  le  chef  qui  arrêtoic 
Guillaume  dans  fa  capitale  , pour  veiller  lui— 
meme  fut  les  fuites  d’une  entreprife , dont  il 
ignoroit  encore  quel  jugement  il  devoit  porter. 
Walcehof  , qu’on  doit  reconnoître  à cette  qua- 
lité , avoir  été  furpris  pendant  là  nuit  avec 
quelques  gens  armés  dans  les  cours  du  palais, 
& c’étoit  Edsvy  qui  avoir  fait  cette  découverte  ; 
il  s’étoit  meme  efforcé  de  l'arrêter  : mais  Wal- 
tehof , après  l avoir  repoufic  vivement , s’étoit 
retiré  Iorfqu’il  avoir  vu  l’alarme  répandue  dans 
Je  palais  , & la  garde  prête  à fondre  fur  lui. 
Edwy  , qui  afreétoit  de  fe  diftinguer  par  fon 
zèle  , l’avoit  accufé  d’en  vouloir  à la  perfonne 
du  roi  5 & fi  cette  imputation  n’étoit  foutenuç 
d’aucune  autre  preuve  , il  fembloit  que  dans 
une  occaiîon  où  la  sûreté  de  Guillaume  étoit 
intéreffée , le  feul  foupçon  devoit  tenir  lieu  de 
certitude.  D’ailleurs,  on  ne  pouvoit  avoir  oublié 
que  Waltehof  avoir  été  long- rems  un  des  plus 
mortels  ennemis  du  gouvernement.  S’il  avoic 
abandonné  les  armes,  apres  la  reddition  d’Yorck, 


Digitized  by  Google 


ie  Conquérant.  345 

les  circonftances  ne  lui  avoient  pas  laille  d’autre 
parti  à choifir  , & l’apparence  de  géncrofité 
dont  il  avoir  accompagné  fa  foumiflion  , n’avoir 
peut-être  été  qu’une  feinte  pour  en  impofer  à 
la  bonne  foi  du  vainqueur. 

Edwy  & tous  les  feigneurs  normands  prefloient 
Guillaume  de  le  faire  arrêter  j mais  ce  prince  , 
qui  fe  connoilloit  trop  bien  en  grandeur  dame 
pour  s’y  tromper  facilement  , ne  pouvoit  fe 
perfuader  .qu’un  homme  à qui  il  croyoit  en  avoir 
reconnu  les  plus  hautes  marques  , fût  devenu 
^|pable  d’une  lâche  perfidie.  Autant  qu’il  avoir 
peu  ménagé  les  feigneurs  anglois  dans  lefquels 
il  n’avoit  apperçu  qu’une  folle  prévention  en 
leur  faveur , avec  une  haine  aveugle  pour  tous 
les  normands  6c  pour  Iui-mêm^,  autant  crut-il 
devoir  garder  de  mefures  avec  ceux  qui  lui  . 
avoient  fait  découvrir  dans  leur  caraébère  quel- 
ques principes  d’honneur  6c  de  vertu.  Il  s’obftini 
donc  non- feulement  à laifler  la  liberté  à Wal- 
tebof , mais  â feindre  d’ignorer  fon  aventure  ; 
il  impofa  filenceà  Edwy,  qui  avoir  reconnu  feul 
ce  feigneur  dans  l’obfcurité  des  ténèbres , & 
à tous  les  normands  qu’il  avoir  confultés.  Enfin  fe 
perfuadant  que  cette  conduite  étoit  plus  propre  que 
l’éclat  de  la  violence,  à lui  faire  approfondir  les 
fentimens  d’un  homme  tel  que  Waltehot , il  fe 
borna  feulement  à faire  obferver  fes  liaifons  & 
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fes  démarches , & cette  affaire  lui  parut  afïè* 
importante  pour  lui  faire  changer  le  deflèii* 
qu’il  avoit  eu  de  marcher  lui-même  contre  les 
écollois. 

Ses  amis  lui  firent  encore  un  reproche  de  It 
confiance  qu’il  marquoit  dans  le  même  rems 
pour  Cofpatrick , tandis  qu’il  ne  pouvoir  ignorer 
les  anciennes  liaifonsdecefeigneur  avec  Waltehof» 
& que  fi  l’un  des  deux  étoit  coupable  , l’autre  ne 
pouvoit  être  innocent;  mais  rejetant  un  foupçon 
qui  lui  autoit  fait  facrifier  tout-à-la-fois  les  deux 
feuls  anglois  qu’il  avoit  cru  dignes  de  fon  eftime^ 
il  répondit  que  la  perfidie  & les  apparences  de 
l’honneur  ne  pouvant  fe  trouver  enfemble  que 
par  une  alliance  monftrueufe  , il  ne  falloit  pas 
craindre  que  la  nature  fit  fouvent  de  ces  affreux 
. miracles  , & que  s’il  pouvoit  douter  de  la 
bonne  foi  de  l’un  ou  de  l’autre , il  ne  fe  feroit 
jamais  la  violence  de  les  croire  tous  deux  cou- 
pables. Cofpatrick  foutmt  en  effet  l’opinion  que 
Guillaume  avoit  de  lui , & s’etant  jeté  dans  le 
Cumberland  , qui  apparcenoit  alors  à i’Ecofie  > 
H vengea  fur  cette  partie  des  fuje-ts  de  Malcom 
les  maux  que  leurs  compatriotes  avoienc  fait 
(ouffrif  aux  Anglois. 

Walrehof,  okfervé  dans  cet  intervalle , fembloit 
appuyer  par  les  précautions  extraordinaires  qu’oa 
«marquoit  dans  fit  conduite  3 les  accufations 
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d’Edwy  & les  foupçons  du  confeil  normand. 
Ayant  douté  long-tems  s’il  avoir  été  reconnu 
dans  fon  aventure  noâurne  , il  avoir  attendu 
avec  inquiétude  les  éclairciffemens , dont  il  ne 
pouvoir  juger  que  par  la  conduite  que  le  roi 
tiendroit  avec  lui  ; & s’il  n’avoit  pas  laiffé  de 
paroître  à la  cour  avec  un  air  de  confiance  , 
ceux  qui  n’ignoroient  pas  ce  qu’il  avoir  à fe 
reprocher  , lui  trouvoient  des  marques  d’embar- 
ras qui  échappoient  peut-être  à ceux  qui  n’avoient 
pas  les  mêmes  lumières.  Edwy  infiftoit  conftam- 
ment  fur  la  néceffité  de  l’arrêter  j mais  le  roi , 
qui  n’apperçut  rien  d’important  dans  toutes  les 
obfervations  qu’on  lui  rapporta  , & qui  ne  put 
croire  néanmoins  qu’il  continuât  fans  deffein 
de  venir  chaque  nuit  au  palais,  avec  la  feule 
différence  qu’aulieu  d’être  accompagné  de  quel- 
ques gens  armés , il  les  quittait  à la  porte  pour 
s’introduire  furtivement  dans  les  cours  , devina 
enfin  non  - feulement  les  vues  de  Waltehof, 
mais  le  motif  fecret  du  combat  & des  accufa- 
tions  d’Edwy  ; il  connoiffoit  aufli  bien  le  caractère 
artificieux  de  ce  feigneur  fuédois , que  le  cœur 
noble  Ôc  ouvert  de  Waltehof.  H ne  douta  point 
que  ce  grand  fujet  d’alarme,  qu’Edwy  s’étoit  efforcé 
de  groflir  par  des  exagérations  continuelles  , ne 
fut  une  concurrence  d’amour  ; 3c  ne  fongeant 
qui  l’approfondir  fans  la  participation  d’Edwy , 
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iî  découvrit  enfin  que  Waltehof  étoit  amoureux 
de  Judith  , com  telle  d’Albermale.  Cette  dame , 
qui  étoit  nièce  du  roi  , ne  défavoua  point 
les  foins  qu’elle  recèvoit  d’un  homme  fi  diftingué 
par  fa  vertu.  Elle  acheva  d’éclaircir  toutes  les 
conjcétures  du  roi  fou  oncle , en  lui  apprenant 
qu’Edwy  avoic  conçu  les  mêmes  fentimens  pour 
elle  , & qu’elle  étoit  fatiguée  de  fes  perfécutions. 
Guillaume,  qui  mettoit  une  jufte  différence  entre 
le  mérite  de  ces  deux  amans  , réfolut , pour 
réparer  fes  foupçons  autant  que  pour  s’attacher 
de  plus  en  plus  Waltehof,  de  lui  donner  Judith 
en  mariage  ; 8c  cette  réfolution  fut  exécutée  à 
l’étonnement  extrême  de  tous  les  anglois  , dont 
les  plus  mutins  parurent  s’affliger  de  fe  voir 
forcés  par  cette  preuve  de  bonté , à rendre 
juftice  aux  favorables  intentions  du  roi.  Edwy  , 
dont  Guillaume  avoir  affeéfcé  d’ignorer  la  pafiion , 
conçut  tant  de  jaloufie  du  bonheur  de  fon 
rival  , qu’après  diverfes  marques  d’une  haine 
impuiffante , il  quitta  l’Angleterre  pour  retournée 
en  Suède. 

Cependant  Waltehof,  fort  éloigné  de  prévoir 
ce  que  lui  devoit  coûter  un  jour  l’honneur  d’une 
fi  haute  alliance  , fortit  de  l’ivreffe  où  l’amour 
l’avoit  tenu  comme  enféveli  , pour  fe  rendre 
plus  digne  que  jamais,  de  la  faveur  qu’il  venoie 
d’obtenir.  Guillaume  y mit  le  comble  en  le  créant 
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comte  de  Northampton  & de  Hunringdon , 
deux  titres  qui  n’étoient  pas  alors  auffi  petits 
que  la  plupart  de  ces  grands  noms  le  font  au- 
jourd’hui en  Angleterre  , & qui  lui  firent  un 
ennemi  de  l’Evêque  de  Bayeux  , à qui  le  roi  les 
avoit  fait  efpérer  depuis  long-tems.  Les  affaires 
d’Ecofiè  étoient  encore  incertaines  par  la  fupé- 
riorité  des  écollois , qui  avoient  balancé  jufqu’a- 
Jbrs  la  conduite  & le  courage  du  comte  de 
Cofpatrick.  Mais  Guillaume  , fécondé  de  Wal- 
tehof  , partit  avec  de  nouvelles  troupes  , qui 
firent  marcher  devant  eux  la  terreur.  Malcom 
crut  en  vain  fe  mettre  à couvert  en  fe  retirant 
dans  fes  éfttT  ; il  y fut  pourfuivi  par  l’armée 
angloife  , & la  hardiefie  qu’il  avoir  eue  pour 
attaquer  lui  manquant  même  pour  fe  défendre, 
il  finit  la  guerre  par  un  traité  honteux  pour 
l’Ecoflè  , dont  le  principal  article , apres  le 
réglement  des  limites  , fut  qu’il  ferait  .hommage 
de  fes  états  au  roi  d’Angleterre.  Je  prends 
cette  circonftance  dans  les  hiftoriens  anglûis  ; 
car  Buchanan  s’efforce  de  prouver  que  cet  hom- 
mage ne  regardoit  que  le  Cumberland  , dont 
j’ai  déjà  remarqué  que  l’Ecoffe  ctoit  alors  en 
pollèlfion. 

Cet  avantage  fur  les  ennemis  de  l'état , qui 
venoit  à la  fuite  de  tant  de  châtimens  exercés 
contre  les  rebelles , &c  d’un  fi  grand  nombre 
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de  récompenfes  accordées  au  mérite  & à la 
fidélité  , produifit  chez  les  anglois  une  admira- 
tion muette  & forcée , mais  allez  puiflante  pour 
les  contenir  quelque  tems  dans  la  foumiffion. 
Guillaume  furpris  d’une  tranquillité  qu’il  n’ofoit 
plus  efpérer  , fut  quelque  rems  fans  ofer  fe  fier 
à des  apparences  qui  l’avoient  déjà  trompé.  Mai* 
revenant  infenfiblement  à fon  caractère  naturel , 
le  défir  qu’il  avoir  de  goûter  enfin  les  douceurs 
d’un  règne  paifible  , lui  perfuada  que  tous  le9 
obftacles  étoient  furmontés , & qu’il  étoit  par- 
venu au  point  qu’il  cherchent  depuis  cinq  ans 
de  fatigue  6c  d’inquiétude.  La  douceur  de  fon 
premier  gouvernement  ne  lui  avait  attiré  que 
du  mépris  -,  il  s’étoit  fait  détefter  enfuite  par  fa 
ligueur  , & l’one  & l’autre  de  ces  deux  extré- 
mités avoient  produit  une  fuite  continuelle  de 
révoltes , qui  n’avoient  pu  être  appaifées  que 
par  des  remèdes  de  la  dernière  violence.  Il  crut 
évoir  trouvé  le  tempérament  qui  convenoir  au 
génie  de  la  nation  qu’il  avoit  à gouverner , Se 
que  les  anglois  , retenus  d’un  cûré  par  la  terreur 
de  fes  armes  , gagnés  de  l’autre  par  les  égards 
qu’il  auroit  pour  le  mérire  & la  foumiffion  , 
Jui  compoferoient  un  peuple  auffi  fidelle  & auffi 
refpeâueux  que  fes  normands.  Ainfi  fans  rien 
changer  au  nombre  & à la  difciplme  de  fes 
troupes  , il  entreprit  feulement  d’adoucir  par 
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degrés  quantités  d’établillèmens  rigoureux  , dont 
il  s’étoit  fervi  comme  d’un  frein  pour  attirer 
ou  pour  prévenir  les  féditions.  La  loi  qu’il  fem- 
bloit  s’être  impofée  de  ne  laiflër  aucun  fief  à la 
nation  , fut  akérée  par  quantité  de  mariages 
qu’il  prit  plaifir  à former  lui  - même  , entre 
des  héritières  normandes  €c  les  fils  des  fei- 
gneurs  anglois  qui  avoient  été  dépouillés  de 
leurs  biens.  Cette  manière  douce  de  rappeler 
ceux  ci  & leurs  anciennes  pofleflions  , leur  per- 
fuada  que  c’étoit  moins  haine  & mépris  que 
néceflité  d’état , qui  les  avoir  fait  traiter  avec 
tant  de  rigueur  , 5c  leur  fit  efpéret  de  fe  revoir 
bientôt  dans  i’égalicé,  du  moins  avec  les  nor- 
mands. On  vit  le  même  efprit  fe  répandre 
infenfiblement  dans  les  ordres  inférieurs , par 
le  foin  que  le  roi  prit  de  lier  les  deux  nations 
par  des  mariages.  Les  anglois  aidèrent  eux-mê- 
mes à ce  changement , en  abandonnant  pluficurs 
ufages  qui  avoient  caufé  du  dégoût  à leurs  vain- 
queurs , pour  prendre  volontairement  ceux  de 
France  Sc  de  Normandie.  Oderic  Vital  remarque 
que  non-feulememt  le  langage , mais  l’habit  nor- 
mand s'introduit  fans  violence  , à l’occafion 
des  fctes  qui  fe  célébroient  aux  noces  de  la 
ville  8c  des  champs  ; il  n’y  eut  plus  de  chan- 
gement qui  parut  coûter  ni  à l’une  ni  à l’autre 
ration  , lorfque  les  deux  fexes  fe  furent  accou- 
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tumés  à fe  regarder  fans  averfion  , que  les 
filles  angloifes  cefsèrent  de  prendre  les  galan- 
teries des  normands  pour  des  infultes.  La  défiance 
& la  .contrainte  difparurent  alors  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  fociété } on  vit  les  nor- 
mands aflociés  aux  plaifirs  des  anglois  , & ceux- 
ci  fe  rendre  fans  répugnance  aux  invitations 
qu’ils  recevoient  des  autres  ; on  fe  traitoit  mu- 
tuellement dans  les  familles  ; on  formoit  des 
parties  de  promenades  & des  aflemblées  com- 
munes pour  la  danfe  ; on  mèloit  les  goûts  & 
les  divertiflemens  de  Normandie  à ceux  d’An- 
gleterre , & l’abondance  renaiflant  d’autant 
plus  vite  , que  les  feigneurs  normands  dépen- 
foient  avec  prodigalité  les  immenfes  revenus 
qu’ils  s’étoient  procurés  fi  facilement , un  efpace 
qui  fut  à peine  de  quelques  mois  fit  revoir  dans 
toute  l’Angleterre  des  jours  auili  doux  & auflï 
tranquilles  , que  fi  le  bonheur  de  la  nation  n’eut 
jamais  été  troublé  par  le  moindre  nuage. 

11  falloir  que  l’efpérance  de  les  voir  durer 
long  - tems  fuc  déjà  bien  établie  , puifqu’elle 
rappela  d’Ecofie  le  prince  Edgar  8c  la  plupart 
des  fugitifs  qui  y avoient  cherché  un  afile  après 
la  guerre  de  Northumberland  & celle  d’Ely  ; ils 
eurent  la  confiance  de  reparoître  dans  leur  pa- 
trie , pour  y partager  le  bonheur  qui  recom- 
mençoit  à devenir  propre  aux  anglois , 8c  qui 
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paroiflôit  d’autant  moins  devoir  être  traverfé  , 
que  de  la  part  du  roi  & de  ceile  de  la  nation 
il  étoit  comme  le  fruit  de  l’expérience  , & , fi 
j’ofe  parler  ainfi  , l’effet  de  la  lalfitude  8c  de 
l’ennui  d’un  autre  fort.  Guillaume  ne  fit  point 
acheter  leur  grâce  trop  cher  à tous  ces  rebel- 
les, & les  exhortant  à ne  fe'fouvenir  de  leurs 
longues  difgrâces  que  pour  mieux  fentir  la 
nécefiité  du  devoir  8c  le  prix  du  repos,  il  con- 
tribua lui-même  à les  leur  faire  oublier  par  fes 
bienfaits. 

Cette  leçon  devoir  avoir  fait  des  impreffions 
bien  extraordinaires  fur  le  prince  Edgard,  puis- 
qu'elle le  rendit  le  plus  refpeétueux  8c  le  plus 
fournis  de  tous  les  fujets  du  roi.  Les  ennemis 
les  plus  déclarés  de  Guillaume  n’ont  pu  rciufer 
de  l’admiration  à la  conduite  qu’il  tint  pendant 
tout  fon  règne  avec  un  jeune  prince,  qui  étoit 
capable,  après  tout,  aufli  long-tems  qu  il  ferait 
au  monde , non  - feulement  de  renouveler  les 
troubles  qu’il  avoit  déjà  caufés , mais  de  le 
tenir  même  dans  une  inquiétude  continuelle 
par  les  périls  , qu  il  pouvoir  lui  fufeiter  à 
chaque  moment.  A la  vérité,  fi  Edgard  avoit 
lieu  de  fe  plaindre  , c’étoit  moins  de  Guil- 
laume que  de  la  nation,  qui  lui  avoit  préféré 
un  particulier  après  la  mort  d Edouard.  Ce 
«croit  pas  à Edgard  que  Guillaume  avoit  eu- 
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levé  la  couronne , c’étoit  à Harold  ; & fi  celui-ci 
avoir  pu  la  conferver  , ce  n’eût  été  fans  douce 
que  pour  la  laifïèr  à fes  propres  enfans  , farts 
fe  mettre  en  peine  des  droits  du  prince  faxon. 
Mais  l’ambition  ne  raifonnant  pas  fi  jufte , il 
n’y  avoit  qu’une  opinion  fincère  de  la  clémence 
du  roi , qui  pût  fervir  de  fondement  à la  con- 
fiance d’Edgard  , comme  il  n’y  avoit  en  effet 
qu’une  bonté  extraordinaire , qui  fût  capable  d’ac- 
coutumer Guillaume  à voir  tranquillement  à fa 
cour  un  rival , dont  les  exemples  paflcs  dévoient 
lui  rappeler  à chaque  moment  les  prétentions. 

Au  milieu  de  ce  bonheur , dont  les  anglofe 
jouirent  quelque  temps  fans  paroître  s’en  lafler  , 
un  hiftorien  grave  8c  fincère  fait  remarquer  à la 
honte  des  normands } que  ce  furent  eux  feüls  qüi 
recommencèrent  à jeter  les  premières  femenceS 
d’une  infinité  de  défordres , qui  dévoient  bientôt 
rendre  inutiles  & le  penchant  du  roi  à la  bonté-. 


8c  celui  que  fes  fujets  paroilloient  prendre  à lia 
foumifiion.  L’oifiveté  & l’abondance  firent  tornbet 
ces  ners  vainqueurs  dans  des  excès  de  luxe  St 
d incontinence  , qui  ne  fervirent  d’abord  qu'à 
leur  nuire  à eux-mêmes,  par  la  ruine  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  prudence  & de  valeur. -Les 
deux  frères  du  roi  furent  les  premiers  qui  accré- 
iterent  le  vice  par  leur  exemple;  rien n’approéhfe 
es  defcriprions  qu’on  nous  a biffées  des  débauches 
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de  Hugues  d’Avranches.  Outre  Tes  excès  d’intem- 
pérance qui  alloieat  jufqu’à  lui  faire  palier  les 
jours  & les  nuits  à table  , en  ne  prenant  pour 
le  formneil  que  le  tems  nécelïàire  à la  digeftion, 
il  avoir  rempli  le  palais  d’un  fi  grand  nombre  de 
femmes,  qu’011  ne  comprenoit  point  quel  ufagé  un 
Jbomme  qui  11’ctoit  plus  jeune,  & qui  étoit  partagé 
d’ailleurs  entre  tous  les  autres  plailirs  des  fens  , 
pouvoit  faire  de  cette  multitude  d’objets  ; auÛi 
.n’en  connoilfoit-il  pas  la  plupart  j & peut-être 
ctoit-ce  moins  par  goût  que  par  oftentation , qu’il 
les  faifoit  venir  de  tous  les  lieux  où  la  beauté  des 
femmes  étpit  renommée.  Mais  cette  forte  de  luxe 
produifoit  un  défordre  beaucoup  plus  infaillible  , 
en  fervant  non-feulement  à corrompre  les  mœurs 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  normands  attachés  à fa 
fortune  , mais  encore  à jeter  la  ftiême  corruption 
parmi  toutes  les  femmes  angloifes,  à qui  il  fuflifoic 
d’avoir  reçu  quelques  agrémens  de  la  nature , pour 
Xe  rendre  infupporcables  à leurs  maris  ou  à leurs 
familles  , par  la  certitude  qu’elles  avaient  d’être 
bien  reçues  de  Hugues  &:  des  autres  ftigneurs 
normands,  qui  les  attiraient  par  des  offres  propres 
à les  féduire.  L’hiftoire  ne  reproche  point  à 
l’évêque  de  Bayeux  des  excès  d’incontinence , 
mais  elle  ne  faic  pas  un  tableau  moins  écrange  du 
luxe  de  fa  table  & de  lès  équipages.  Non- feule- 
ment le  xpi,  qui  étoit  fort  fimple  & fort  modéré 
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dans  l’ufage  des  plaifirs , n’approchoit  point  du 
fade  de  fon  frère  , mais  on  n’avoit  rien  vu  dans 
aucun  de  fes  prédéce  fleurs  qui  reflèmblât  à cette 
profufion.  Un  des  foibles  de  Guillaume , étoit 
d’avoir  trop  de  condefcendance  pour  toute  fa 
famille,  & lorfqu’il  fermoir  les  yeux  fur  le  dérè- 
glement de  fes  frères  8c  de  fes  enfans , il  croit 
difficile  qu’il  marquât  plus  de  févérité  pour  tous 
les  feigneurs  qui  fembloient  faire  gloire  de  les 
imiter  : auffi  la  conduite  qu’ils  tenoient  comme 
à l’envi  , paflà-t-elle  long-tems  en  proverbe  dans 
la  nation , &c  fi  Les  mauvais  effets  n’en  furent 
pas  tout  d’un  coup  fenfibles , ce  fût  parce  que  les 
anglois  féduits  eux -memes  par  les  images  du 
plaifir,  dont  il  fe  répandoit  fans  doute  quelque 
chofe  jufqu’à  eux,  ne  commencèrent  à les  trouver 
importunes  que  lorfqu’ils  en  refleurirent  les  fuites. 
D’ailleurs  les  loix  de  Guillaume  fubfiftanc  toujours 
contre  la  violence',  8c  quelques  normands  ayant 
été  punis  avec  rigueur  pour  les  avoir  bleflees , il 
fembloit  que  les  mères  8c  les  maris  ne  p'uflènt  fe 
plaindre  avec  juftice , lorfque  leurs  femmes  ou 
leuis  filles  fe  livroienc  volontairement  à ceux  qui 
n’empioyoienr  peut  les  gagner  que  le  charme  des 
carefles  8c  de  la  libéralité  $ & malgré  route  la 
groffièreté  où  il  femble  que  la  nation  angloife  étoit 
encore , il  falloit  que  le  goût  de  la  débauche  n’y 
fut  pas  touc-à-fait  étranger  j puifque  Buchanan 
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fe  plaint  que  les  rebelles  qui  s’étoient  réfugiés  en 
EcoiTè  j y avoient  porté  le  luxe  , la  vanité , la 
licence , l’ivrognerie  & d’autres  vices  , dont  il 
allure  que  fes  compatriotes  s’étoienr  garantis 
jufqu’alors. 

Les  apparences  étoient  donc  tranquilles  en  An- 
gleterre , & Guillaume  commcnçoit  à croire  fon 
autorité  d’autant  mieux  établie  , qu’il  ne  fe  voyoit 
plus  dans  lanécelïicé  de  la  foutenir  pat  les  armes , 
lorfqu’il  reçut  avis  de  Mathilde , fon  époufe , & 
des  régens  de  Normandie , que  la  France  s’alarmoit 
férieufemeut  de  la  profpérité  de  fon  règne  , & 
que  le  roi  Philippe  paroiflbit  s’appercevoir  qu’il 
avoit  manqué  de  politique  en  négligeant  de  fou- 
tenir du  moins  les  anglois  rebelles  par  des  diver- 
fions  : quoiqu’il  eût  affeété  au  contraire  de  vivre 
dans  une  étroite  liaifon  avec  la  régence , Mathilde 
avoit  déjà ^prévenu  le  roi,  fon  mari,  fur  quelques 
mouvemens  qui  s’étoient  faits  du  coté  de  l’Anjou, 
& de  la  Bretagne.  Les  manceaux , quoique  domptés 
plulieurs  fois , n’avoit  pas  perdu  leur  inclination 
pour  la  révolte , & Foulques , nouveau  comte 
d’Anjou , paroilloic  d’intelligence  avec  Philippe 
& Houel , duc  de  Bretagne  A pour  enlever  le 
Maine  à la  Normandie.  Guillaume  , fatisfait  de 
la  tranquillité  qu’il  voyoit  régner  autour  de  lui  * 
ne  balança  point  à paflèr  la  mer  , pour  aller 
prendre  lui-même  la  défenfe  de  fes  anciens  états 
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il  laifla  le  gouvernement  de  l’Angleterre  à un 
confeil  normand  , auquel  l’évêque  de  Bayeux 
préfidoit,  & dans  la  vue  fans  doute  de  s’attacher 
de  plus  en  plus  les  anglois  par  une  marque  de 
confiance  , autant  que  pour  les  occuper  au-dehors  ; 
il  ne  compofa  l’armée  qu’il  menoit  à fa  fuite , 
que  de  foldats  de  cette  nation.  Ils  fe  firent  un  hon- 
neur de  le  fervir  fi  fidellement , qu’il  reprit,  avec 
leur  feccurs , le  Mans  8c  toute  la  province  du 
Maine.  Sa  réfoîution  étoit  de  fe  venger  enfuite 
du  roi  de  France , qui  avoit  commis  quelques 
hoftilités  contre  fes  fujets , fans  leur  avoir  déclaré 
la  guerre , 8c  de  punir  fucceffivement  le  duc  de 
Bretagne  , 8c  le  comte  d’Anjou , qui  avoient 
encouragé  les  manceaux  dans  leur  révolte.  Mais 
comme  fi  la  fortune  n’eût  cherché  qu’à  faire 
éclater  fa  fermeté  8c  fa  prudence , en  mefurant 
fes  embarras  à la  facilité  qu’il  acquéroit  de  jour 
en  jour  pour  les  furmonter,  elle  lui  préparoit  8c 
des  difficultés  plus  épineufes,  8c  des  chagrins  plus 
fenfibles  que  tout  ce  qu’il  èn  avoit  jufqu’alors 
efluyé. 

Un  légat  du  pape,  qui  fe  trouvoit  alors  en 
France,  fe  rendit  le  médiateur  de  la  paix , 8c  tous 
ces  princes,  fans  en  excepter  Guillaume,  étoient 
d’autant  plus  intérellés  à recevoir  fa  médiation , 
qu’ils  avoient  tous  des  affaires  confidérables  à 
démêler  avec  le  faint  fiège.  Le  pape  Alexandre  II , 
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ictoit  mort.  On  fait  qu’ii  avoir  commencé  à relever 
1 autorité  pontificale , &r  qu’affectant  fur-tout  de 
J’ctendrefur  les  princes  fouverains,  il  l’a  voit  portée 
jufqu’à  citer  à fon  tribunal  l’empereur  Henri  IV  , 
accufé  de  fimonie  par  quelques  feigneurs  & 
quelques  évêques  faxons,  qui  s’étcient  révoltés 
contre  lui  en  faveur  d’Ochon,  duc  de  Bavière. 
Mais  Hildebrand,  qui  venoit  de  lui  fuccéder  fous 
le  nom  de  Grégoire  VII , étoit  déjà  réfolu  de 
porter  beaucoup  plus  loin  fes  entreprifes.  Sous 
prétexte  de  remédier  aux  défordres  qui  régnoient 
alors  dans. tous  les  états  de  la  chrétienté , il  s’étoit 
formé  un  fyftême  de  monarchie  univerfelle , à 
l’exécution  duquel  il  travailla  pendant  toute  fa 
'yie } homme  d’ailleurs  de  balle  nailîànce  & de 
fort  petite  taille  , mais  d’un  efprit  vif,  aétif, 
entreprenant , d’une  intrépidité  à l’épreuve  des  plus 
grands  périls,  & d’une  fermeté  inflexible.  Il  eft 
certain  que  les  maux  de  l'églife  étoient  alors 
prefque  fans  bornes , & que  la  plupart  des  princes , 
les  augmentant  (ansceffepar  la  corruption  de  leurs 
.exemples , autant  que  par  l’impunité  qu’ils  accor- 
doient  au  vice , le  monde  chrétien  n’avoit  pas  moins 
befoin  de  réformation  dans  fes  chefs , que  dans  fes 
membres.  Mais  Grégoire  confulta  moins  la  pru- 
dence qu’un  zèle  emporté  , dont  les  caractères 
eurent  trop  de  reffemblance  avec  ceux  de  l’ambi- 
iiqn  , en  voulant  anéantir  l'autorité  des  princes 
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fouverains , il  les  révolta  contre  la  fienne,  Sc  les 
fit  penfer  à s’armer  de  précautions  contre  celles  de 
fes  fucce fleurs. 

On  lit  dans  tous  les  liiftoriens  à quel  excès  il 
ne  craignit  point  de  s’abandonner  pendant  douze 
ans  de  pontificat.  L’empereur  Henri  en  fut  le 
principal  objet;  il  le  cita  devant  lui,  il  l’excom- 
munia, & le  força  de  venir  implorer  fa  miféri- 
corde  fous  l’habit  Sc  dans  la  pofture  d’un  pénitent, 
il  l’excommunia  une  fécondé  fois  Sc  il  le  dépofa; 
il  lança  de  meme  les  foudres  de  l’églife  fur  Nicc- 
phore  , empereur  de  Conftantinople  , Sc  fur 
Robert  Guifcard  , duc  de  la  Pouille  ; il  ôta  à 
Buleflas  la.  qualité  de  roi  de  Pologne , & à la 
Pologne  meme  le  titre  de  royaume , il  dégrada 
un  grand  nombre  jd’évèques  ; la  France  , 1 Ef- 
pagne  Sc  l’Angleterre  , fe  reffemirent  fuccefîi- 
vement  de  fes  coups.  Guillaume  étant  le  féal 
qui  les  ait  repoufTés  avec  autant  de  force  que 
de  dignité  Sc  de  bienféance , je  ne  m’écarte 
point  de  mon  fujet  dans  cetre  courte  peinture 
dont  le  but  eft  de  relever  fa  fermeté  Sc  fa 
prudence,  par  la  comparaifon  que  je  donne  lieu 
d’en  faire  , avec  la  mollefle  Sc  l’irréfolution 
des  têtes  couronnées  du  même  fiècle. 

Dans  ce  principe,  que  l’autorité  ou  plutôt 
la  puifTance  abfolue  du  faint  fiége  dans  l’églife 
Sc  fut  tous  les  fouverains , étoit  le  uioven 
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général  d’exécuter  tous  fes  projets , fa  première 
démarche  fut  de  travailler  à rendre  les  évêques 
dépendans  de  Rome , 8c  à diminuer  Içur  dépen- 
dance des  princes.  Ses  prcdcceflèurs  avoienc 
déjà  fait  quelques  pas  dans  cette  carrière , 8c 
l’on  a vu  avec  quelle  adreflê  Alexandre  s’étoit 
prêté  à la  conquête  de  Guillaume , pour  en 
tirer  des  avantages  d’une  autre  nature , que  ce 
prince  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  lui  aban- 
donner dans  fon  concile.  Les  hiftoriens  de 
France  font  remarquer  auffi  quelle  différence 
il  y avoit  déjà  dans  ce  ficelé , entre  le  gouver- 
ment  hiérarchique  tel  qu’il  étoit  alors  établi , 
& celui  qui  avoit  étc  en  ufage  fous  les  rois 
de  la  première  race.  Mais  on  trouve  entre  les 
lettres  de  Grégoire  VII  un  plan  beaucoup  plus 
étendu , fur  lequel  le  légat  qu’il  avoit  alors  en 
France  , & qui  devoit  fe  rendre  enfuite  en 
Angleterre  , avoit  ordre  de  régler  fa  conduite 
& fes  prétentions.  Les  principaux  articles  font, 
« Que  le  pape  feul  peut  dépofer  8c  rétablir 
« les  évêques.  Qu’il  a ce  pouvoir  fans  affem- 
» hier  un  concile.  Qu’il  eft  permis  à lui  feul 
» de  faire  de  nouvelles  loix , fuivant  la  nécef- 
»»  fité  des  circonftauces  j de  faire  de  nouveaux 
» diocèfes  ; de  changer  les  chapitres  de  cha- 
noines  en  abbayes  ; de  démembrer  les  évêchés 
» trop  riches  j 8c  d’en  unir  plufieurs  qui  n’ont 
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» point  un  afièz  gros  revenu  ; qu’il  peut  obliger 
» les  évêques  à changer  leurs  évêchés  ; que  les 
» l'entences  qu’il  prononce  doivent  être  reçues 
» avec  une  foumiflion  aveugle , fk  que  lui  feul 
w a le  droit  d’examiner  les  fentences  de  tout 
» autre  juge  ; qu’il  n’y  a que  lui  qui  ait  droit 
» de  porter  les  marques  de  la  dignité  impé- 
» riale  -,  qu’il  a le  pouvoir  de  dépofer  les  empe- 
» reurs  ; qu’il  peut  abfoudre  du  ferment  de  fidé- 
» lité  les  fujets  d’un  mauvais  prince;  enfin , qtfun 
s>  pontife  romain , lorfqu’il  a été  canoniquement 
» inftallé , doit  être  regardé  comme  faint  en 
« vertu  des  mérites  de  faint  Pierre  >». 

Il  étoit  queftion  de  réduire  toutes  ces  maximes 
en  pratique , à l’égard  des  fouverains.  Grégoire 
entreprit  de  tirer  avantage  des  engagemens 
cju’une  piété  volontaire  avoir  fait  prendre  autre- 
fois à quelques  princes , en  fe  dévouant  eux  & 
leurs  états  au  fervice  de  l’églife  romaine.  Divers 
royaumes , & particuliculiérement  l’Angleterre 
fe  ■trouvoient  chargés  d’une  taxe  annuelle  qu’on 
nommnit  le  denier  de  faint  Pierre.  Sans  appro- 
fondir les  différentes  origines  de  cette  efpêce  de 
tribut  j il  étoit  exigé  avec  tant  de  rigueur, 
«ju’on  ne  le  refufoit  jamais  fans  s’attirer  les 
cenfures  de  Rome.  D’un  autre  coté , divers 
princes  , dans  les  nécefîités  prenantes  de  leurs 
ctats , ou , comme  Guillaume,  à la  veille  d’une 
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(fonquête  pour  laquelle  ils  avoient  eu  befoin  du 
fêcours  de  l’églife,  s’étoient  adrefTcs  aux  papes 
8c  leur  avoient  accordé  avec  peu  de  diftinétion 
remt  ce  qu’ils  avoient  cru  propre  à les  engager 
dans  leurs  intérêts.  C’eft  ainfi  que  Robert  Guif- 
card  fe  rendit  feudataire  de  Grégoire  pour  la 
Pouille  , la  Calabre  8c  la  Sicile , 8c  lui  fît  le 
ferment  de  fidélité  qu’on  voit  encore  entre  les 
lettres  de  ce  pontife , avec  la  formule  d’invefti- 
ture  de  ces  trois  états  , que  Grégoire  lui  donna 
comme  un  fouvcrain  à fon  vafTal  ; 8c  la  dépen- 
dance où  le  royaume  de  Naples  eft  encore  du 
faint  liège  n’a  pas  d’autre  origine.  Les  mariages 
des  princes  au  degré  défendu , ou  dans  d’autres 
circoiiftances  qui  bleflbient  les  règles  de  l’églife, 
leurs  injuftes  entreprifes , le  fcandale  de  leur 
conduite  , donnoient  quelquefois  fur  eux  des 
avantages  qu’ils  étoient  obligés  de  racherer  par 
de  profondes  foumiffions  , fur-tout  lorfqu’il  fe 
rroUYoic  dans  leurs  états  quelqu’évêque  ambi- 
tieux & remuant  qui  étoît  prêt  à fe  faite  le 
miniftre  des  fentences  du  pape.  Mais  il  y a 
peu  d’exemples  aufli  édatans  des  ènrreprifes  de 
Grégoire , pour  étendre  fon  autorité  , 8c  des 
fondemcns  fur  lefquels  il  ptétendoit  l’établir  , 
que  ce  qu’il  ofa  faire  en  Efpagne  peu  de  rems 
après  fon  élévation  ; ÔC  je  rapporte  ce  fait  d’au- 
tant plus  volontiers  que  fi  l’ Efpagne  fe  plaignit 
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alors  des  droits  qu’on  s’attribuoit  fur  elle , on. 
l’a  vue  depuis  moins  délicate  à fe  fetvir  du 
même  prétexte  pour  s’emparer  des  richefles 
d’autrui.  Grégoire , fondé  fur  quelque  pieufe 
çonfécrarion  des  premiers  rois  efpagnolsj  fat 
publier  en  France  que  i’Efpagne  appartenoit  au 
. faint  fiége  en  propriété  , & que  s’il  fe  trouvoic 
parmi  les  feigneurs  françois  quelqu’un  d’allèa 
brave  pour  enlever  aux  fa  rr  a fins  ce  qu’ils  y 
poffedoient  encore , il  lui  en  feroit  un  préfent  * 

* à la  feule  condition  de  l’hommage , & d’un 
tribut  annuel.  Ebole  , comte  de  Roufli , accepta 
cette  offre , & rcfolut  de  partir  avec  fes  vaf- 
faux , & les  troupes  de  quelques  feigneurs  de 
fes  amis  , pour  aller  faire  la  guerre  aux  farrafms. 
Le  pape , informé  de  ce  deflëin  par  les  avis  du 
comte  , écrivit  aux  rois  chrétiens  d’Efpagne  une 
lettre  , qui  reffemble  beaucoup  à la  déclaration 
que  les  efpagnols  faifoient  dans  le  quinzième 
fiècle  aux  nations  de  l’Amérique.  « Je  crois , 
« leur  difoit  - il , que  vous  n’ignorez  pas  que 
« depuis  pîufieurs  ficelés  , faint  Pierre  eft  le 
» propriétaire  du  royaume  d’Efpagne , & que  , 
>j  malgré  les  invafions  des  infidelles , qui  le 
j»  pofsèdeut  depuis  long-tems  , on  ne  peut  en 
jj  difputer  avec  Juftice  la  propriété  à ce  faine 
» apôtre  ; en  un  mot , qu’il  appartient  au  faint 
jj  fiége  apoftolique  jj.  11  leur  déclare  enfuit* 
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qu’il  a cédé  an  comte  de  Rouffi  tout  ce  qu’il 
pouria  enlever  aux  farrafins,  à condition  de  le 
tenir  de  l’églife  romaine , qu’il  leur  défend  d’en- 
treprendre aucune  conquête  fur  ces  infidelles , à 
moins  que  ce  ne  fût  aux  mêmes  conditions; 
qu’il  leur  envoie  dans  cette  vue  le  cardinal 
Hugues,  avec  un  plein  pouvoir  pour  traiter 
avec  eux  d’une  affaire  fi  importante  au  faint 
liège  ; 8c  que  s’ils  ont  la  témérité  d’en  ufer 
autrement , il  les  punira  par  les  foudres  de 
l’églife.  Le  fuccès  de  cette  expédition  n’eft  pas 
venu  jufqu’à  nous , mais  elle  n’eut  point  appa- 
remment d’autre  fuitç  que  celle  de  Robert-le- 
Frifon  , que  j’ai  eu  occafion  de  rapporter.  Telles 
avoient  été  les  intentions  de  Grégoire  , en  fai- 
sant partir  de  Rome  un  légat,  qui  devoir  palier 
en  Angleterre , après  avoir'  exécuté  en  France 
la  première  partie  de  fa  commifîîon.  11  feroit 
étranger  à cet  ouvrage  d’expliquer  le$  démêlés 
qu’il  eut  avec  Philippe,  & qui  furent  comme 
le  prélude  des  humiliations  que  ce  prince  reçut 
du  faint  fiége  , à l’occafion  de  fes  amours  avec 
la  fameufe  Bertrade.  Mais  un  miniftre  du  pape, 
chargé  de  tant  d’affaires  importantes,  auxquelles 
tous  les  princes  chrétiens  avoient  le  même  inté- 
rêt , n’eut  point  de  peine  à faire  accepter  fa 
médiation  entre  la  France  8c  l’Angleterre. 

Cependant  Guillaume  n’ctoic  point  encore 
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informé  particulièrement  de  ce  qui  le  regardoic 
dans  la  commiffion  du  légat , & s’étant  arrêté 
quelque  tems  en  Normandie,  il  s’attendoit  peu  à 
les  voir  arriver  dans  fa  capitale.  Sans  s’être  fait 
une  occupation  fort  ardente  des  intérêts  de  l’églife, 
au  milieu  de  tant  de  guerres , qui  avoient  troublé 
le  repos  de  fon  règne,  il  n’avoit  pas  laifle  d’avoir 
l’oeil  ouvert  fur  la  conduite  de  fon  clergé  , & s’il 
n’avoit  pas  pris  beaucoup  de  mefures  pour  le  porter 
à la  vertu , il  en  avoir  retranché  du  moins  les 
défordres  fcandaleux  ; on  a vu  même  qu’il  aroic 
enlevé  fes  plus  vertueux  prélats  à la  Normandie , 
pour  remplir  les  principaux  fiéges  d’Angleterre. 
Que  la  politique  eût  plus  de  part  à ce  foin  que  le 
zèle  de  la  religion , l’effet  n’en  étoit  pas  moins 
fenfiblej  par  le  bon  ordre  que  des  perfonnages 
aulli  vertueux  que  Lanfranc , archevêque  de  Can- 
torbéry  , 8c  Thomas  de  Bayeux  , archevêque 
d’Yorck,  avoient  rétabli  dans  toutes  les  églifes 
qui  dépendoient  de  ces  deux  métropoles.  L’ordre 
monaftique  étoit  éclairé  de  trop  près  par  les  gar- 
nifons  , qui  étoient  toujours  entretenues  dans  les 
abbayes  , pour  fe  livrer  à des  défordres  qui  pullênt 
être  ignorés.  Enfin  depuis  le  concile  de  Weft- 
minfter,  qui  lui  avoit  fervi  à mettre  la  difcipline 
qu’il  fouhaitoit  dans  cette  partie  de  fon  gouver- 
nement, il  n’avoir  rien  eu  à démêler  aveclefaint 
fiége  j & les  trcfors  d’Harold  qu’il  avoir  envoyés 
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4ü  pape  avec  fon  étendard  , lui  avoient  paru  un# 
marque  honnête  de  reconnoiiïànce  pour  les 
fervicês. 

11  ignoroit  donc  à quoi  il  devoir  s’attendre  de 
la  part  du  nouveau  pontife , lorfque  le  légat  eue 
la  hardieflè  de  lui  déclarer , dans  fa  première 
audience , qu’il  venoit  le  fommer , au  nom  de 
Grégoire , de  lui  rendre  hommage  pour  l’An- 
gleterre , qui  étoit  un  fief  du  faint  fiège.  Il  ajouta, 
par  un  fécond  article,  qu’il  demandoit  les  arrérages 
du  denier  de  faint  Pierre , qui  n’avoit  pas  été  payé 
depuis  pluûeurs  années.  Guillaume  eut  peine  à 
retenir  le  mouvement  de  fon  indignation  à la 
première  de  ces  deux  demandes.  Peut-être  n’eût-il 
pas  difputé  fes  prétentions  au  Pape , dans  le  tems 
cju’ii  raéditoit  fa  conquête^  mais  il  fe  croyoit  trop 
bien  établi  fur  le  trône,  pour  redouter  lesecclé- 
fiaftiques , ou  pour  attendre  quelque  chofe  de 
leur  fecours  ; il  répondit  au  légat,  que  fur  quelques 
^chimères  que  Grégoire  appuyât  fes  efpérauces , il 
ne  tenoit  fa  couronne  que  de  dieu  & de  fon  épée, 
& <jue  fon  intention  n’étoit  pas  de  la  rendre  autre- 
ment dépendante.  Le  mini  fl:  re  du  faint  fiège  fe 
flatta  de  l’effrayer  par  la  menace  des  cenfures  & 
de  l’interdit  ; mais  Guillaume  lui  défendant  de 
paroi tre  une  fécondé  fois  en  fa  préfence,  publia 
unédit,  qui  regardoit  également  la  Normandie  8c 
l’Angleterre , par  lequel  il  défendoit  à tous  fes 
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fiijets  de  reconnoître  un  autre  pape  que  celui  qu’il 
auroit  approuvé.  C’étoit  prendre  Grégoire  par 
l’endroit  le  plus  fenfible.  L’empereur  Henri  avoir 
donné  naiflànce  au  fchifme  en  créant  un  anti- 
pape , fous  le  nom  de  Clément  111.  11  s’efforçoit 
de  le  faire  reconnoître  dans  tous  les  états  avec 
lefquels  il  avoit  quelque  liaifon  , 6c  le  roi  ne 
pouvoit  avoir  oublié  les  anciennes  obligations  qu’il 
avoit  à un  prince  qui  avoit  contribué  de  fes  troupes 
& de  fa  perfonne  au  fuccès  de  fa  conquête.  Quant 
aux  arrérages  du  denier  de  faint  Pierre , faifant 
profeffion  de  refpeéter  les  anciens  ufages,il  promit 
de  faire  payer  ce  qui  fe  trouveroit  dû,  & de  donner 
ordre  qu’on  fut  plus  exaéfc  à l’avenir. 

Cette  fermeté  ayant  fait  comprendre  à Grégoire 
que  le  roi  d’Angleterre  étoit  trop  éclairé  pour  fe 
conduire  par  de  vains  fcrupules , Ôc  trop  abfolu 
dans  fes  états  pour  fe  laiiïèr  effrayer  par  des 
menaces , il  prit  le  parti  de  remettre  fes  pré- 
tentions à des  tems  plus  favorables  , & de  feindre 
que  fes  autres  entreprifes  ne  lui  permettoient 
point  de  poullèr  celle-ci  avec  plus  de  vigueur 
Guillaume  lui  laifla  cette  foible  fatisfaéfion 

J 

tandis  qu’il  tiroir  lui- même  de  fa  conduite  un 
fruit  plus  folide  , par  l’impreÜion  qu’elle  lit  fur 
fes  peuples  & fur  fes  voifins.  11  fe  crut  enfin 
au  degré  de  gloire  ôc  de  puiilànce  , où  il  s’éroit 
toujours  propofé  de  borner  fon  ambition  j trop 
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refpeébé  des  anglois , ou  trop  sûr  des  voies  par 
lefquelles  il  étoit  parvenu  à les  réduire  , pour 
douter  déformais  de  leur  foumiffion  ; trop  re- 
douté au-dehors  pour  appréhender  qu’on  troublât 
fon  repos  lorfqu’il  paroîtroit  difpofé  â ménager 
celui  d’autrui  : plus  riche  qu’aucun  autre  fouve- 
rain  du  même  rems , par  l’ordre  qu’il  avoir  mis 
dans  fes  revenus , & par  la  méthode  qu’il  avoir 
trouvée  pour  fe  décharger  de  l’entretien  des 
troupfes  ; plus  heureux  par  le  firicère  attachement 
de  fes  amis , & par  l’union  qui  avoit  toujours 
régné  dans  fa  famille  , car  il  avoit  toujours  été 
fenfible  à cette  forte  de  bonheur , 8c  dans  les 
chagrins  qu’il  avoit  effiuyés  continuellement  du 
côté  des  ângîois,  il  s’étoit  fouvent  confolë  par 
l’opinion  qu’il  avoit  de  la  fidélité  de  fes  nor- 
mands , & de  la  tendre  foumiffion  de  fes  trois 
fils.  Enfin  l’avenir  ne  lui  promettant  plus  qu’urie 
vie  tranquille , il  ne  s’arrêtoit  en  Normandie , 
que  pour  y recueillir  les  loix  , les  ufages  & rout 
ce  qu’il  vouloir  communiquer  aux  anglois  pour 
le  parfait  établiflement  de  leur  repos,  autant  que 
pour  la  sûreté  de  fon  gouvernement. 

Mais  les  peines  qui  le  menaçoient  pendant  le 
refte  de  fa  vie,  étoient  celles  qu’il  n’avoir  jamais 
connues.  Pendant  le  long  féjour  qu’il  fit  à Rouen , 
il  apprit  par  un  meilàger  de  l’évêque  de  Bayeux, 
qu’il  s’étoic  formé  en  Angleterre  une  nouvelle 
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confpiration.  Ce  fut  un  mouvement  de  co- 
lère qu’il  refîèntîc  d’abord  en  fe  figurant,  fur 
les  premiers  termes  de  cet  avis , qu’il  n’étoit 
queftion  que  des  anglois  : nation  intraitable  , 
s’écria- t’il , à qui  il  falloic  moins  un  roi  qu’un 
tiran  î Mais  il  s’abandonna  bientôt  à la  plus  mor- 
telle triftefle,  lorfqu’il  eût  entendu  que  les  rebelles 
croient  fes  plus  chers  normands.  On  lui  nomma 
Raoul  de  Guaer  , Doquart,  comte  de  Suffolckj 
Roger  de  Breteuil  , comte  d'Hereford  ; Henry 
de  Beaumont , comte  de  Warvick , enfin  ceux 
qu’il  avoir  comblés  de  bienfaits  , & dont  il 
n’auroit  jamais  foupçonné  l’attachement.  Pour 
comble  de  douleur , le  brave  Waltehof , ce  héros 
donc  il  eftimoit  autant  la  probité  que  la  valeur, 
le  mari  de  fa  nièce-,  un  homme  enfin  fur  qui  il 
s’étoit  acquis  tant  de  droits  par  fes  faveurs,  s’étoit 
joint  au  parti  des  mécontens.  La  révolte  ctoit  au 
premier  moment  de  fa  naiflance,  ou  du  moins 
l’Evêque  de  Bayeux , qui  avoir  fait  partir  le 
meflàger  fur  les  premières  circonftances  qu’il 
en  avoir  pu  découvrir  ne  joîgnoit  point  d’autres 
éclaircitfêmens  à cet  avis.  Il  preflôit  le  roi  de 
repafler  la  mec,  en  lui  faifant  craindre  le  danger 
du  moindre  retardement.  Cependant  fi  ce  prince 
quitta  la  Normandie  fans  être  mieux  informé  du 
défordre  auquel  on  lui  demandait  de  fi  prompts 
remèdes,  il  n’en  ignoroit  pas  rout-à-fait  la  iourte. 
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Les  comtes  de  SufFolck  &c  de  Hereford  ayant 
réfolu  d’unir  leurs  maifons  par  le  mariage  du 
premier  avec  la  fille  de  l’autre  , avoient  fait 
cette  propofirion  au  roi  avant  fon  départ  pour 
la  Normandie.  Mais, dans  le  nouveau  plan  qu’il 
avoit  formé  pour  fe  concilier  les  feigneurs 
anglois , il  penfoit  à donner  la  fille  du  comte 
d’Hereford  , au  brave  Everard  , qui  lui  avoit 
fait  faire  enfin  des  foumiflions , & qu’il  croyoit 
ne  pouvoir  s’attacher  par  trop  de  bienfaits. 
Quoiqu’il  n’eut  point  expliqué  la  raifon  de  fon 
refus , les  deux  comtes  avoient  été  choqués  qu’il 
leur  ôtât  la  liberté  de  difpofer  d’eux-mêmes  &: 
de  leurs  enfans  ; ils  lui  en  avoient  fait  des 
plaintes  qu’il  avoit  reçues  avec  bonté , mais  fans 
leur  déclarer  qu’il  fût  plus  difpofé  à s’y  rendre. 
Le  voyage  de  Normandie  lui  ayant  fait  naître 
d’autres  foins , il  avoit  perdu  de  vue  dans  cec 
intervalle  & les  défirs  des  deux  comtes,  Sc  fes 
propres  vues  pour  le  mariage  d’Everard. 

Cependant  Gtiaer,  qui  aimoit  avec  paillon  la 
fille  de  fon  ami,  le  follicita  de  profiter  de 
l’abfence  du  toi  pour  exécuter  leur  deflein.  Il 
l’engagea  dans  cette  réfolution  par  fes  in  fiances  ; 
& pour  célébrer  la  fête  avec  tout  l’éclat  qui 
- convenoit  à leur  fortune , ils  invitèrent  un  grand 
nombre  de  feigneurs  anglois  & normands , avec 
lefquels  le  comte  de  Waltehof  ne  put  refufer 
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de  fe  rendre  à la  noce.  Il  y a peu  d’apparence 
que  les  deux  comtes  eufiènt  déjà  formé  quelque 
projet  contraire  à la  foumiflion , 8c  que  leur 
deflèin , en  aflemblant  un  fi  grand  nombre 
d’amis  fût  de  leur  infpirer  des  idées  J de 
révolte  ÿ ils  n’auroient  pas  efpérc  de  gagner 
Waltehof  > dont  perfonne  n’ignoroit  l’attache- 
ment pour  Guillaume.  Mais  la  chaleur  du  vin 
ayant  animé  les  difcours , il  fe  trouva  quelqu’un 
qui  fit  fentir  à Guaer  à quoi  il  s’expofoit , par 
un  mariage  qui  ne  pouvoir  manquer  de  choquer 
l’humeur  impérieufe  du  roi  j on  en  prit  occalîon 
de  raifonner  fur  le  cara&ère  de  ce  prince , de 
Guaer , qui  fongea  peut-être  alors  à fe  fauver 
en  grofliflànt  le  nombre  des  coupables , rappela 
non  - feulement  tout  ce  qu’il  crut  capable  de 
juftifier  fa  conduite , mais  encore  ce  qui  lui 
parut  le  plus  propre  à aigrir  l’alfèmblée  contre 
Guillaume  \ il  feignit  de  plaindre  les  anglois, 
qui  fe  voyoient  réduits  à l’efclavage , après  avoir 
palfé  de  tout  tems  pour  la  nation  la  plus  libre 
de  l’Europe,  & la  plus  jaloufe  de  fa  liberté. 
A l’égard  des  normands , il  leur  fit  honte  de 
leur  aveugle  foumiflion  , pour  un  maître  qui 
prétendoit  régler  jufqu’à  l’intérieur  des  familles, 
ôc  qui  ne  leur  avoit  pas  accordé  d’ailleurs  au- 
tant de  faveurs  qu’on  fe  l’imaginoit,  puifque 
fi  on  les  faifoit  confifter  dans  les  richefles  qu'il 
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leur  avoit  procurées , il  étoit  évident  que  par  les 
charges  excefîîves  qu’il  mettoit  fur  leurs  terres, 
il  leur  ôtoit  d’une  main  ce  qu’il  leur  avoit 
donné  de  l’autre.  Enfin  s’appercevant  qu’on 
prenoit  plaifir  à l’écouter  , il  déclara  ouverte- 
ment qu’il  étoit  indigne  de  gens  d’honneur  dç 
vivre  fous  la  domination  d’un  bâtard , qui 
avoit  ufurpé  les  deux  états  dont  il  étoit  en 
pofïeffion. 

Dans  l’ardeur  & le  tumulte  de  la  débauche,' 
ce  difeours  produifit  un  effet  fi  prompt,  que 
toute  l’affemblée  réfolut  de  prendre  les  armes 
pour  s’oppofer  au  retour  du  roi.  Rien  ne 
marque  mieux  l’extravagance  de  ce  projet , que 
l’aveuglement  même  des  feigneurs  normands , 
qui  ne  leur  permettoit  pas  de  confidérer  à quoi 
ils  s’expofoient  de  la  part  de  la  nation  angloifé , 
en  fe  défaifant  d’un  maître  à qui  ils  dévoient 
non-feulement  tous  les  biens , mais  encore  la 
sûreté  dont  ils  jouifloient , & fans  lequel  ils 
feroient  bientôt  devenus  la  proie  8c  la  viétime 
d’un  peuple  qui  les  regardoit  encore  comme  fes 
tyrans.  Le  comte  Waltehof,  échauffé  comme 
les  autres  par  le  vin , fe  laiflà  entraîner  au  fil  dans 
cette  confpiration,  La  plupart  des  hiftoriens 
paroiflènt  perfüadés  qu’il  ne  la  regarda  point 
comme  une  entreprife  férieufe  ; 8c  que  ne  fe 
figurant  point  que  les  normands  fufiènt  capables, 
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de  cet  excès  de  folie,  fur- tout  dans  une  partie 
de  table , & fans  autre  prétexte  que  des  rai- 
fons  , auxquelles  il  étoit  impolîîble  qu’ils  n’euf- 
fent  pas  réfléchi  mille  fois  avec  plus  de  tran- 
quillité, fans  en  avoir  pris  droit  de  manquer 
à leur  devoir , il  ne  fit  que  fe  prêter  à des  réfo- 
lutions  qu'il  ne  put  croire  férieufes. 

Cependant  on  ne  s’étoit  point  arrêté  à de 
fimples  projets  : dès  la  même  nuit  les  feigneurs 
normands , qui  avoient  quelqu’autorité  fur  les 
troupes , avoient  envoyé  ordre  à leurs  officiers 
de  fe  préparer  à la  guerre,  & foit  qu’ils  fe 
cruflent  le  lendemain  trop  avancés  pour  fe 
tétradet  fans  péril  , foit  que  l’impreffion  du 
difcours  de  Guaer  durât  plus  long-tems  que  les 
fumées  du  vin , ils  continuèrent  leurs  préparatifs 
pour  attaquer  & pour  fe  défendre.  L’évêque 
de  Bayeux , qui  en  fut  averti  , ne  vit  point 
d’autre  reflource , tandis  qu’il  dépêchoit  des 
courriers  au  roi , que  de  fe  retirer  à Winchef- 
ter , d’où  il  excita  les  feigneurs  qu’il  crut  les 
plus  fidellcs  , i rendre  à leur  maître  ce  qu’ils 
lui  dévoient  dans  une  occafion  auffi  prenante. 

11  n’y  eut  point  de  furprife  égale  i celle 
du  comte  Waltehof,  lofqu’apprenant  le  lende- 
main , que  les  conjurés  ne  fe  refroidiffoieut 
point  dans  leur  entreprife  , il  fe  vit  prefque 
forcé  par  fa  promefle , d’entrer  dans  un  complot 


Digitized  by  Google 


t * C O N Q U i R A K T.  375 

qu’il  déteftoir.  Les  feigneurs  anglois  , avec  qui 
il  avoit  confervé  des  liaifons , ne  manquèrent 
point  de  lui  rappeler  tous  les  motifs  qu’ils 
purent  joindre  à ceux  de  Guaer  , pour  l’engager 
à fervir  fa  patrie.  Mais  quand  ils  auroient  pu 
lui  faire  oublier  les  obligations  qu’il  avoit  au 
roi  j fa  prudence  naturelle  lui  auroit  fait  trouver 
mille  difficultés  infurinontables  dans  un  com- 
plot , qui , loin  de  tirer  les  anglois  de  l’oppref- 
fion , n’étoit  propre  qu’à  redoubler  leur  misère  : 
il  voyoit  bien  qu’en  fuppofant  le  plus  heureux 
fucccs  aux  armes  des  conjurés , l’Angleterre  n’en 
ferait  ni  plus  libre,  ni  plus  heureufe  > puif- 
qu’aulieu  d’un  feul  maître , dont  le  mérite 
fembloit  diminuer  la  honte  de  fes  fers  , elle 
deviendrait  la  proie  de  plufieurs  petits  tyrans, 
qui  achèveraient  tout  à la  fois  fa  ruine  ôc  fon 
humiliation  , fans  compter  que  fi  la  confpiration 
étoic  diflîpée  par  la  feule  préfence  du  roi , 
comme  il  y voyoit  beaucoup  d’apparence  ; toute 
la  vengeance  tomberait  fur  lui  au  double  titre 
d’ingratitude  & de  perfidie.  Mais  fon  caractère 
généreux,  qui  n’avoit  pas  befoin  d’ctre  fou  tenu 
par  toutes  ces  réflexions  , lui  fit  rejeter  avec  hor- 
reur la  feule  penfée  de  trahir  un  maître , à qui 
il  n’étoit  pas  moins  attaché  par  fon  inclination 
que  par  fes  fermens  } il  ne  lui  reftoit  d’embarras 
que  pour  lui  faire  agréer  fon  repentir  & fes 
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excufes.  Quelques  hiftoriens  rapportent  qu’il 
s’adrefFa  d’abord  à fa  femme , en  la  priant 
d’aller  au-devant  du  roi  jufqu’en  Normandie , 
&c  d’obtenir  l’oubli  de  fa  faute,  avant  que  ce 
prince  eût  remis  le  pied  dans  fes  états.  Ils 
ajoutent  que  Judith,  déjà  dégoûtée  du  comte, 
8c  charmée  d’une  occafion  qui  pouvoit  l’en  dé- 
faire, 8c  lui  donner  la  liberté  de  fe  livrer  à 
d’autres  amours , l’exhorta  au  contraire  à fou- 
tenir  fon  entreprife , & qu’elle  lui  donna  meme 
pour  motif  l’efpérance  du  trône , auquel  il 
pouvoit  prétendre  fans  crainte,  après  l’exemple 
d’Harold.  Mais  le  parti  de  l’honneur  & du 
devoir  fut  le  plus  puiflànt  dans  le  cœur  de 
Waltphofj  il  alla  trouver  Lanfranc,  archevêque 
«le  Cantorbéçy , dont  il  favoit  que  l’efprit  8c  la 
vertu  étoient  extrêmement  confidérés  du  roi  : il 
lui  fit  l’aveu  du  crime  où  l’excès  du  vin  l’avoit 
emporté;  &:  fe  croyant. trop  coupable,  quoiqu’il 
n’eùt  pas  joint  la  moindre  démarche  à fon  en- 
gagement , il  le  pria  de  demander  pour  lui  à 
Guillaume  le  pardon  d’un  égarement  fi  court 
& fi  peu  volontaire.  L’archevêque  , qui  con- 

noiflbit  le  mérite  8c  la  droiture  de  Waltehof, 

? 

ne  balança  point  à lui  promettre  fon  fecours , 
& ne  connaissent  pas  moins  le  caractère  du  roi, 
il  uut  pouvoir  lui  garantir  que  le  prince  rendroit 
juftice  à la  fincérité  de  fon  repentir. 
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Pendant  ce  tems-là  Guillaume,  plus  occupé  de 
la  douleur  qu’il  reflèntoit  de  fe  voir  trahi  par 
fes  meilleurs  amis , que  des  périls  qui  pouvoiem 
le  menacer  à fou  retour  , arrivoit  dans  la  pro-  t 
vince  de  Kent , où  Lanfranc  & l’évêque  de 
Bayeux  s’emprefsèrent  de  l’aller  recevoir,  Ces 
deux  prélats  lui  portqient  des  nouvelles  , qui 
auroient  diminué  fqn  chagrin , s’il  n’avoit  été 
fenfible  qu’à  la  fécondé  de  ces  deux  difgrâces. 
Les  deux  chefs  de  la  confpiration  avoient  pris 
leurs  mefures  avec  tant  d’imprudence , qu’ils 
n’avoient  pu  réunir  les  troupes  que  leurs  amis 
avoient  affemblées  dans  différens  lieux  j celles 
du  roi , plus  promptes  & plus  fidelles  , avoient 
déjà  forcé  Guaer  à fe  lerirer  dans  le  château 
de  Notwick;  6c , ce  qui  paroîtroit  peu  vraifem- 
blable  fi  tous  les  hiftoriens  ne  s’accordoient  à 
le  rapporter  , non  - feulement  le  peuple  d’An- 
gleterre avoit  refufé  de  féconder  les  rebelles, 
mais  les  feigneurs  de  la  nation,  qui  avoient 
applaudi  fi  vivement  au  projet  de  la  révolte  , 
s’étoient  retirés  iufenfiblement  chacun  de  leur 
côté , & les  normands  demeuroient  feuls  chargés 
de  la  haine  6c  des  difficultés  de  leur  entre- 
prife. 

Le  reffentiment  du  roi  n’en  devint  que  plus 
vif  contre  des  ingrats  , dont  les  forces  même 
étoient  fon  ouvrage , & qui  ne  pouvoienr  ainfi 
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tourner  leurs  armes  contre  lui  que  par  un  hor- 
rible abus  de  Tes  propres  bienfaits  ; il  jura  d’en 
faire  un  exemple  qui  efFrayeroit  long-tems  les 
$£  perfides.  Cependant  l’archevêque  de  Cantorbéry 
prit  ce  moment  pour  lui  demander  la  grâce  de 
Wàltehof  j & Ion  prétend  , qu’après  s etre  fait 
expliquer  les  circonflances  de  fa  faute  , il  promit 
à Lânfranc  de  l’oublier  ; d’autres  aflurent  que 
Waltehof  étoit  venu  fe  jeter  lui  - même  aux 
pieds  du  roi , Sc  que  ce  prince  , après  lui  avoit 
fait  quelques  reproches  d’une  légéreté  indigne 
de  fa  réputation  & de  fon  caractère,  lui  déclara 
publiquement  qu’il  crôyoit  fes  remords  fincères, 
& qu’il  lui  rendoit  fon  eftime  &c  fon  amitié. 
D’autres , tels  qu’Orderic-Vital , prétendent  que 
loin  d’avoir  participé  à la  confpiration , ou  d’avoir 
même  feint  d’y  confentir,  il  avoir  adrefic  aux 
conjurés  un  difcours  fort  éloquent  pour  les 
ramener  à la  fourniflion  par  fes  inftances,  & 
que  ce  fut  fa  femme  feule  qui  empoifonna 
l’efprit  du  roi  fon  oncle  par  de  noires  calom- 
' nies.  Je  m’arrêterois  plus  volontiers  à cette 
dernière  opinion  qui  fauveroit  du  moins  Guil- 
laume du  reproche  d’avoir  trompé  Waltehof 
par  de  fauflès  apparences  de  réconciliation* 
Quoi  qu’il  en  foit  , ce  prince  n’eut  pas  plutôt 
appris  que  le  fils  d’Osborne  & Richard  , tous 
deux  grands  - jufticiers  d’Angleterre  , avoienç 
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diffipé  les  troupes  du  comte  d’Hereford  , 8c 
que  Guaer , comte  de  Suffolck , s’étoit  retiré 
dans  le  château  de  Norwick , que  fe  croyant 
maître  de  fa  vengeance  , il  fit  arrêter  le  comte 
Walteiiof  & quelques  autres  des  principaux 
rebelles.  Ceux  qui  fâvoient  à quel  point  la 
douleur  l’avoit  pénétré , s’attendoient  à lui  voir 
répandre  des  ruiffeaux  de  fang.  Cependant , 
après  avoir  affemblé  tous  les  feigneurs  qui  lui 
étoient  demeurés  fidelles  , & leur  avoir  décou~ 
vert  toute  l’amertume  de  fon  cœur  dans  un 
difcours  fort  touchant , il  borna  la  punition  des 
normands  au  comte  d’Hereford , l’un  des  deux 
chefs  du  complot  qui  avoir  été  pris  dans  la 
déroute  de  fes  troupes.  11  lui  fit  même  grâce 
de  la  vie  , après  l’avoir  fait  condamner  au 
fupplice , fuivanc  les  Ioix  de  Normandie  ; & il 
changea  lui  - même  cette  fentence  en  celle 
d’une  prifon  perpétuelle.  Mais  fa  bonté  fervit 
lï  peu  à ramener  cet  efprit  intraitable  , qu’elle 
n’eut  point  d’aùtre  effet , au  contraire  , que  de 
l’irriter  jufqu’à  la  fureur.  Le  comte  palfa  toute 
fa  vie  à maudire  le  roi  &c  à l’accabler  d’injures 
dans  fa  prifon.  Un  hiftorien  rapporte  que 
Guillaume,  dont  rien  ne  paroiflôit  capable  de 
diminuer  l’affeébion  pour  les  normands , prit  un 
jour  occafion  d’une  fête  pour  envoyer  au  comte 
quelques  habits  magnifiques,  dans  la  vue  d’a-; 
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doucir  fon  humeur  8c  fon  infortune  par  cette 
faveur.  Mais  ce  farouche  feigneur  fit  élever 
auffi-tôt  un  bûcher  dans  la  cour  de  fa  prifon, 
& brûla  indignement  ces  précieufes  marques  de 
la  bonté  de  fon  maître.  Le  roi  ne  put,fe 
défendre  d’un  mouvement  de  colère  en  appre- 
nant fa  brutalité  $ mais  toute  la  vengeance  qu’il 
en  tira  fut  de  jurer  par  la  refplendeur  de  dieu , 
qu’il  le  laifTèroit  donc  dans  les  fers  pendant 
toute  fa  vie  : ce  ferment  fut  fi  fidellement  rem- 
pli j que  le  comte  j ayant  furvécu  à Guillaume, 
les  enfans  de  ce  prince  l’exceptèrent  du  nombre 
de  plufieurs  prifonniers  à qui  ils  rendirent  la 
liberté. 

Mais  le  roi  portoit  une  plaie  plus  vive  au 
fond  du  cœur  , ôc  fuppofant  Waltehof  coupa- 
ble , toutes  ces  réflexions  ne  pouvoient  le  con- 
foler  de  s’être  laifle  tromper  par  les  apparences 
de  la  bonne  foi  & de  l’honneur.  On  ne  peut 
difconvenir  que , dans  la  fuppofition  de  fon 
crime , ce  comte  ne  méritât  tout  le  reflèntimene 
d’un  fi  bon  maître.  Guillaume  l’avoit  fauve  de 
l’échaffaut , après  l’avoir  pris , les  armes  à la 
main , dans  le  feu  d’une  fànglante  révolte  ; au- 
lieu  du  châtiment  qu’il  ne  pouvoit  éviter , il 
l’avoit  comblé  des  plus  gtorieufes  marques  de 
fon  eftime , 8c  ne  fe  bornant  point  k l’approcher 
de  fa  perfonne  dans  les  premiers  emplois  dç 
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la  cour  , il  lui  avoic  donné  fa  nièce  avec  le 
gouvernement  des  provinces  du  nord , qui  écoic 
le  pofte  le  plus  important  du  royaume  ; ainfi 
tout  ce  que  la  trahifon  a de  noir  & d’infâme  * 
fembloit  fe  réunir  pour  exciter  l’horreur  8c  la 
vengeance  dans  un  cœur  aufli  noble  que  celui 
du  roi.  D’un  autre  côté , fe  figurera- t-on  qu’un 
homme  de  la  prudence  & de  la  vertu  de  Wal- 
tehof  eut  pu  fe  livrer  férieufement  à une  troupe 
-infenfée  de  çonfpirateurs  dans  l'emportement  du. 
vin  & de  la  débauche  ? Et  s’il  eut  été  capable 
,de  cette  foibleflè  , eft-il  vraifemblable  que  , dif- 
pofant  d’une  partie  des  forces  du  royaume , il 
eut  remis  au  lendemain  à prendre  des  mefures 
pour  l’exécutioii  d’un  projet  qui  ne  pouvoir 
demeurer  caché  un  feul  moment,  taudis  que 
fes  complices  employèrent  la  même  nuit  â 
donner  des  ordres  avec  une  diligence  qui  auroit 
été  funefte  au  gouvernement,  s’ils  avoient  été 
capables  d’y  joindre  autant  de  conduite  & de 
prudence  ? Il  eft  vrai  que  tout  ce  raifonnemenr , 
par  lequel  on  eft  forcé  de  regretter  l’infortune 
de  Waltehof,  8c  la  vengeance  du  roi  fur  les 
artifices  de  Judith  , fait  de  cette  dame  un 
monftre  d’autant  plus  odieux  t qu’il  ne  paroît 
par  aucun  témoignage  quelle  eut  reçu  de  fon 
mari  le  moindre  fujet  de  plainte , 8c  qu’on  n® 
lui  attribue  que  le  défir  du  changement  par 
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tin  autre  mariage.  Mais  ne  peut-on  pas  dire 
que  c’eft  ici  une  de  ces  occafions  où  la  con- 
noifîànce  du  caraélère  jette  quelque  jour  fut  un 
fait  obfcur  ; 6c  s’il  doit  relier  quelque  doute 
fur  la  feule  autorité  d’Orderic-Vital  , la  con- 
fidération  d’une  femme  légère  6c  capricieufe 
l’emportera-t-il  fur  l’idée  qu’on  a du  fe  former 
de  Guillaume  & de  Walrehof  ? ' 

L’hiftorien  raconte  , fans  aucune  marque 
d’incertitude  , que  fur  l’accufation  que  Judith 
intenta  contre  fon  mari,  il  fut  arrêté  par  l’ordre 
du  roi  6c  préfenté  à ce  prince , qui  lui  reprocha 
amèrement  fon  ingratitude  & fa  perfidie.  Le 
brave  comte  avoua  intrépidement  qu’il  avoit 
entendu  les  difcours  des  conjurés  , 6c  que  les 
ayant  pris  pour  l’effet  du  vin  , il  n’avoit  pas 
cru  que  l’occafion  lui  permît  de  s’élever  avec 
trop  de  chaleur  contre  une  troupe  de  gens 
plongés  dans  l’ivrefïè;  mais  il  protefta  , avec 
la  même  fermeté,  qu’il  avoit  blâmé  leur  folie, 
6c  qu’il  n’avoit  pas  même  feint  d’y  confentir. 
Ce  défaveu  , contre  lequel  on  ne  voit  point 
que  perfonne  réclamât,  fufpendit  quelque  tems 
la  vengeance  de  Guillaume.  Cependant  fon 
cœur  étoit  trop  aigri  pour  s’adoucir  , & ce 
n’étok  plus  qu’à  l’honneur  de  fa  juftice  qu’il 
accordoit  un  délai  dont  l’impatience  de  fon 
reflèntiment  murmuroit.  11  nomma  des  juges 
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pour  examiner  les  réponfes  de  Walcehof ; cette 
affaire  traîna  quelque  tems  , pendant  lequel  ce 
malheureux  feigneur  fut  renfermé  dans  une 
prifon  fort  dure  , d’où  il  ne  put  obtenir  la 
faveur  de  reparoître  aux  yeux  du  roi.  L’hiftorien 
fait  une  peinture  admirable  des  fentimens  de 
religion  & d’honneur  qu’il  fit  éclater  dans  cette 
humiliante  fituatiou.  Il  ne  s’arrête  pas  avec 
moins  de  complaifance  à la  defcription  de  fa 
figure  , qui  étoit  auffi  noble  & auflî  aimable 
même  que  fon  caraélère.  Enfin , les  follicita- 
tions  de  fies  ennemis  prévalurent , Waltehof  fut 
condamné  à mort  pour  avoir  confenti  1 la 
coijfpiration , pour  ne  s’être  pas  oppofé  vigou- 
reufement  aux  propositions  des  complices  8c 
pour  ne  s’être  pas  hâté  d’en  avertir  le  miniftre. 
Les  normands  , qui  comptoient  partager  fa 
dépouille , Sc  qui  avoient  appréhendé  , ajoute 
l’hiftorien  , qu’il  ne  trouvât  le  moyen  de  fe 
fauver  de  la  prifon , n’attendirent  pas  même  le 
jour  fuivant  pour  l’exécution  de  cette  fentence.' 
Ils  le  conduifirent  hors  de  la  ville , pendant 
que  le  peuple  étoit  enféveli  dans  le  fommeil , 
8c  lui  ayant  coupé  la  tète  avec  peu  de  formali- 
tés , ils  ouvrirent  une  folle  , dans  laquelle  ils 
l’enterrèrent  au  même  lieu;  La  cotnteife  Ju- 
dith , affeiShmt  une  fauffe  douleur , demanda  au 
roi  {on  oncle  la  permiflioo  de  faire  tranfportcr 
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fon  corps  à l’abbaye  de  Croiland  * où  la  haute 
opinion  qu’on  avoit  d’un  fi  grand  homme  le 
fit  accompagner  d’une  foule  de  peuple.  Bientôt 
l’on  prétendit  qu’il  faifoit  des  miracles,  & le 
fond  de  haine  * qui  fubfiftoit  toujours  contre 
les  normands , contribua , beaucoup  plus  que  la 
piété,  à fortifier  cette  opinion.  L’abbé  de  Croi- 
land , qui  s’efforça  de  l’appuyer  ± fut  chaffé  de 
fon  monaftère  par  l’ordre  du  roi,  qui  fit  venir, 
pour  lui  fuccéder  , un  moine  de  l’abbaye  de 
Fontevrâuld  , nommé  Ingulphe  ; mais  les  obli- 
gations que  Ce  nouvel  abbé  avoit  à Guillaume, 
ne  l’empêchèrent  point  d’attefter  ; dans  Une 
hiftoire  qu’il  nous  a laiffée  de  fon  abbaye  , les 
miracles  qui  s’opéroient  fur  le  tombeau  de 
Waltehof. 

Sans  prononcer  fur  cette  prétendue  fainteté, 
on  eft  forcé  de  remarquer  que  Guillaume  n’a 
guère  ici  d’autre  excufe  que  le  reffenriment  de 
la  bonté  & de  l’amitié  trahies  , dont  on  peut 
fuppofer  que  les  mouvemens  furent  allez  impé- 
tueux pour  étouffer  le  fouvenir  des  grandes 
qualités  de  Waltehof,  ôc  l’impreffion  qu’il  en 
avoit  reflentie  lui-mêmè  dans  des  tems  plus 
tranquilles;  aufli  condamna-t-il  la  précipitation 
des  exécuteurs , comme  s’il  n’eut  pas  été  im- 
pofîible  qu’un  peu  de  délai  n’eût  changé  fes 
réfolutions.  Mais  le  goût  de  la  vengeance  vivoit 
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toujours  dans  fon  cœur,  puifqu’il  ne  donrta 
point  d’autre  marque  de  regret  ; 8c  quand  il 
pourroit  paroître  excufable  par  la  noblelle  des 
motifs  qui  avoient  échaudé  fon  fang , on  ne  peut 
avoir  la  même  indulgence  pour  fes  normands 
qui  recueillirent  le  fruit  d'un  crime  danss  lequel 
ils  avoient  engagé  l’infortuné  Waltehof,  & qui 
fervirent  même  par  des  vues  fi  balles  à précipiter 
fon  fuppîice. 

Mais  fi  Guillaume  avoit  popiïé  fi  loin  l’in- 
dulgence pour  les  normands  qui  s’éroient  fou- 
rnis , il  excita  toute  fa  juftice  contre  Guaer, 
qui  s’obftinoit  à lui  réfifter  dans  le  château  de 
Norwick.  11  fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes 
pour  le  forcer  lui-même  dans  cette  retraite, 
moins  par  la  néceftité  de  fa»  préfence  pour  une 
entreprife  qui  ne  demandoit  que  Je  moindre 
de  fes  généraux,  que  pour  réparer  eu  quelque 
forte  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  â l’égard 
de  Waltehof , en  faifant  connoître  avec  éclat 
qu’il  n’épargnoit  le  crime  dans  perforine , 8c  que 
Ja  qualité  de  normand  n’étoit  pas  capable  de 
défarmer  fa  juftice.  Guaer  fentit  à quoi  cette 
réfolution  l’expofoit  3 il  n’attendit  point  l’arrivée 
de  fon  maître,  8c  s’étant  fauvé  par  des  voies 
difficiles , il  gagna  le  Danemarck , afile  commun 
de  . tous  les  mécontens  d’Angleterre.  Mais  fa 
femme,,  dont  les  hiftoriens  relèvent  le  courage 
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fans  faire  connoître  fa  naifTance  & fa  patrie  '4 
fe  chargea  de  la  défenfe  de  Norwick  dans  l’ab- 
fence  de  fon  mari , & comptant  fur  le  fecours 
des  danois  , elle  poullà  la  hardieffè  jufqu’à  fe 
préfenter  hors  des  murs  du  château  à la  tête 
de  fes  troupes  y elle  fut  contrainte  de  fe  reti- 
rer , & l’attaque  fut  commencée  aufïî-tôt , mais 
avec  tant  de  ménagemens  & d’affeélations  de 
galanterie , que  Guaer  eut  l.e  tems  de  revenir 
avec  les  danois.  Mais  Guillaume , dont  les 
troupes  croient  toujours  prêtes  à marcher,  fe 
trouva  bientôt  alfez  fort  pour  s’avancer  à leur 
rencontre,  ôc  Guaer  n’ayant  trouvé  ni  les  anglois 
ni  les  normands  difpofés  à le  féconder,  fe 
retira  avec  autant  de  diligence  qu’il  étoit  venu. 
Le  fiége  du  château  de  Norwick  redevint  un 
amufement  -,  la  comtellè  d’Hereford  , après  avoir 
donné  quelques  autres  preuves  de  fa  réfolurion 
ôc  de  fon  adrefle  , fe  rendit  à compofition; 
ôc  le  roi  qui  fans  marquer  de  paffion  pour  les 
femmes , s’étoit  toujours  fait  honneur  de  fa 
politeffe  ôc  de  fa  complaifance , lui  accorda  la 
liberté  d’aller  rejoindre  fon  mari. 

Il  reftoit  quelques  traces  de  la  révolte  dans 
les  provinces  occidentales.  Guillaume  n’employa 
point  d’autres  mains  que  les  fiennes  pour 
éteindre  un  feu  d’autant  plus  redoutable  qu’il 
5’approchoit  de  la  Normandie  ; ôc  ce  fut  cette 
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iaifori  fans  doute  qui  lui  fit  repafler  lâ  mer  , 
auffi-tôt  qu’il  eut  appris  que  Raoul  Guaer 
s’étôit  rendu  en  Bretagne  , où  l’on  pubiioit  qu’il 
avoit  raflèmblé  rous  fes  vaifieaux  Sc  ceux  de  Tes 
amis  autour  de  fa  ville  de  Dol , dans  le  defiein 
de  fe  dédommager  fur  les  normands  de  la  perte 
de  tous  fes  biens  * qui  avoient  été  confifqués  en 
Angleterre.  On  obfervcit  que  le  duc  de  Bre- 
tagne , faifilïànt  cette  occalion  pour  fecouer 
entiétemenc  le  joug  de  la  Norma  ndie  , lui  prê- 
tait fes  meilleures  troupes;  Guillaume  s’imagina 
à fon  tour  que  c’en  croit  une  pour  exiger  de 
la  Bretagne  l’hommage  qu’elle  avoit  rendu  aux 
premiers  ducs  normands } il  s’embarqua  avec 
une  armée  nombreufe  fur  les  vaifieaux  qu’il 
fenoit  toujours  en  réferve  pour  la  communication 
de  fes  deux  états , il  prit  terre  fur  fes  propres 
côtes , mais  ce  ne  fut  que  pour  fe  donner  le 
tems  de  faire  déclarer  fes  intentions  au  duc  de 
Bretagne  j Si  fur  le  refus  que  ce  prince  fit  de 
le  fatisfaire  , il  commença  aufiî  - tôt  la  guerre 
par  le  fiége  de  Dol. 

Hoel , duc  de  Brecagne  , n’avoit  pas  confuîté 
fes  forcés , lorfqu’il  entreprenoit  de  réfifter  à 
Un  roi  confirmé  dans  l’habitude  de  vaincre  ; mais 
Tentant  bientôt  fa  foibleflfe  , il  eut  recours  à. 
la  France.  Philippe  ne  pouvoir  manquer  detre 
toujours  difpofé  à s’oppofer  à l’agrandilTemenr 
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du  roi  d’Angleterre  , 6c  devoir  voir  volontiers 
la  Bretagne  emprelîee  d’elle-mème  à redevenir 
un  fiel  immédiat  de  la  couronne  , d’arrière- 
lièf  qu'elle  croit  depuis  que  Charles  le  (impie 
l’avoit  cédée  malgré  lui  au  premier  duc  de 
Normandie.  11  fe  rendit  avec  des  troupes  nom- 
breufes  au  fecours  de  Del.  La  vigoureufe  dé- 
fenfe  de  Guaer  avoit  déjà  beaucoup  diminué  l’ar- 
mée angloife.  Guillaume,  hors  d’état  de  réfifter 
à l’attaque  imprévue  des  françois , leva  le  liège, 
& fut  chargé  li  à propos  dans  fa  retraite , qu’il 
y perdit  une  partie  de  fen  armée  avec  tout 
fon  bagage  , dont  les  hiftoriens  font  monter 
la  perte  à 8o  mille  livres  fterlings , fomme 
très-molle  dans  ce  liècie.  La  comtelle  d’Here- 

O 

ford  , car  Guaer  n’avoit  point  abandonné  ce 
titre  en  perdant  fa  fortune  en  Angleterre,  in- 
fulta  trop  amèrement  à la  difgrâce  de  Guil- 
laume , en  lui  écrivant  que  fi  elle  n’avoit  point 
exterminé  jufqu’à  fon  dernier  foldat,  c’étoit  que 
le  fouvenir  de  fes  galanteries  l’obligeoic  à 
quelque  reconnoilfance.  Il  eue  la  modération 
de  lui  faire  une  réponfe  galante  , où  il  la 
louoit  encore  de  l’élévation  de  fon  courage,  en 
regrettant  la  perte  que  l’Angleterre  faifoit  d’une 
femme  comme  elle,  par  la  manvaife  conduire 
de  fon  mari. 

Il  n’auroit  pas  traité  fans  doute  avec  la 
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même  indulgence  Raoul  Guaer  , qui  s’étoit 
comme  obftiné  à le  braver  j car  loin  de  revenir 
du  chagrin  dont  cette  révolte  l’avoit  pénétré  , 
chaque  jour  lui  faifoit  naître  de  nouvelles  ré- 
flexions , qui  fembloient  empoifonner  les  plus 
glorieux  fruits  de  fes  travaux.  Il  conlîdéroit 
qu’après  avoir  trouvé  des  ingrats  8c  des  perfides 
jufqyes  dans  fes  meilleurs  amis,  il  n’avoit  plus 
de  marques  auxquelles  il  pût  diftiuguer  la  fidélité 
8c  l’attachement  , 8c  par  conféquent  que  tout 
le  refte  de  fa  vie  étoit  dcftiné  à l’inquiétude  , 
aux  foupçons , aux  défiances  ; enfin , à tous,  les 
troubles  de  cœur  8c  d’efprit , qui  font  un  fup- 
plice  affreux  de  la  condition  des  rois  , quand 
ils  font  capables  d’aimer , & fenfibles  au  plaifir 
d’être  aimés.  Cette  penfée  l’affligeoit  jufqua 
changer  fou  humeur  ; il  ne  voyoit  plus  du 
même  œil  ceux  qui  l'approchoienc.  11  11e  rece- 
voir plus  les  foins  de  fes  courtifans  3c  les  em- 
preflemens  de  fes  peuples  avec  la  même  facis- 
fadtion  ôc  le  même  goût.  Il  fe  plaignoic 
qu’après  tant  de  fatigues  3c  de  peines,  dans 
iefquelies  il  ne  s’étoit  pas  moins  propofé  le 
bonheur  d’autrui  que  le  lien,  après  tant  de 
rccompenfes  accordées , tant  de  faveurs  8c  de 
bienfaits  répandus  avec  profufion , il  n'avoit 
pu  parvenir  à fe  faire  des  amis.  Mais  ce  n’étoit 
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que  l’efïai  des  peines  qui  dévoient  exercer  fa 
confiance. 

Il  avoit  trois  fils  que  j’ai  déjà  nommés  ; Ro- 
bert , qui  étoir  l’aîné , 3c  qui  avoit  gouverné  juf-  * 
qu’alors  la  Normandie  avec  la  /eine  fa  mère  ; 
Guillaume  , furnommé  le  Roux  à caufe  de  la 
couleur  de  fes  cheveux , ou  de  ceLje  dç  fon 
vifagc  t & le  troifième,  nommé  Henri,  né  en 
Angleterre  depuis  la  conquête.  Ces  trois  princes 
vivoienr  avec  peu  d’intelligence  , ou  du  moins 
la  jaloufie  que  les  deux  derniers  avoient  contre 
leur  aîné  , dont  ils  favoient  que  l’ambition  fe 
propofoit  déjà  de  les  exclure  de  la  fucceflion  de 
leur  père  , les  tenoit  dans  une  union  qui  donnoit 
beaucoup  d'ombrage  à Robert.  Guillaume, beau- 
coup plus  occupé  du  gouvernement  de  l’Angle- 
rerre  que  de  celui  de  la  Normandie , avoit 
négligé  jufqu’alors  , ou  pouvoir  même  avoir 
ignoré  tout-à  fait  cette  fource  de  chagrins  do- 
meftiques.  Cependant  il  connoiflôit  allez  le 
caractère  ambitieux  de  fon  aîné  pour  l’avoir 
foupçonné  d etre  l’auteur  fecret  de  la  dernière 
révolte  des  Manceaux,  &r  d’entretenir  des  iiaifons 
avec  le  roi  de  France , le  duc  de  Bretagne  & le 
comte  d’Anjou.  Lorfque  les  Manceaux  s’étoient 
fournis  à Guillaume  avant  la  conquête  3 une  des 
conditions  qu’ils  avoient  demandées  étoit  que 
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leur  comté  fût  donné  à Robert  , & j’ai  re- 
marqué qu’immédiatement  avant  fon  expédition  , 
Guillaume  étoit  convenu  avec  la  France  , que 
Je  duché  de  Normandie  reviendroit  au(li  à ce 
jeune  prince  : mais  il  avoir  entendu  que  ce  ne 
feroit . qu’après  fa  mort , & fuppofé  qu’il  eût 
le  malheur  de  périr  dans  fon  entreprife.  Cepen- 
dant Robert  ayant  reçu  dès  ce  tems  là  les 
hommages  de  la  nobleiïe  de  Normandie,  l’amour 
de  l’indépendance  lui  avoir  fait  fouffrir  fort 
impatiemment  les  délais  de  fon  père  ; il  avoir 
eu  même  la  hardieflè  de  s’en  expliquer  un  jour 
avec  lui , en  le  priant  de  tenir  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  au  roi  de  France  & aux  feigneurs 
du  Maine.  « Guillaume  lui  avoir  répondu  que  fa' 
s>  coutume  n’étoit  pas  de  fe  dépouiller  avant 
» que  de  vouloir  fe  coucher».  Enfin  la  vigilance 
& la  fidélité  des  régens  de  Normandie  n’ayant 
guère  permis  à Robert  de  tourner  de  ce  côté- là 
fes  efpérances , on  ne  douta  pas  qu’il  ne  fe  fut 
efforcé  plufieurs  fois  de  foulever  les  puiflànces 
voifines  pour  contraindre  fon  père  à partager 
avec  lui  fes  états  , & à fe  contenter  de  la 
couronne  d’Angleterre.  Robert  n’avoit  point 
les  avantages  naturels  de  la  figure,  & fa  taille, 
qui  étoit  grofle  & petite  avec  des  jambes  extrê- 
mement courtes , lui  fit  donner  le  nom  de 
Gambarre  ou  de  Courtes-bottes  -,  mais  avec  beau- 
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coup  d’ambition  & d’amour  pour  la  gloire , il 
étoic  impérieux  , hardi , d’une  adrefïè  extraor- 
dinaire dans  le  métier  des  armes  \ & mettant 
tout  fon  plaifir  dans  les  exercices  militaires } 
il  s’étoit  déjà  fait  la  réputation  d’égaler  les  plus 
braves  princes  de  fon  tems. 

Une  aventure  fort  légère  en  elle -même, 
fervit  à faire  éclater  des  difpolitions  qu’il  avoit 
encore  l’adreflb  de  diflimuler.  Le  roi  s’étant 
arrêté  quelques  jours  au  Château  de  l’Aigle , en 
Normandie , les  princes  fes  enfans , s’y  rafîem- 
blcrent  auprès  de  lui.  On  y prit  le  divertiflement 
de  la  chafïe , pour  lequel  Guillaume  confervoit 
toujours  fon  ancienne  paffion.  Mais  un  jour 
que  le  mauvais  tems  retenoit  toute  la  cour  au 
château , Guillaume  & Henri  , dont  la  liaifon 
augmentoit  continuellement  par  la  reflemblance 
de  leur  fortune , fe  mirent  à jouer  aux  dés  , Ôc 
enfuite  à folâtrer  enfemble  avec  la  légèreté  qui 
eft  ordinaire  à leur  âge.  Robert  étoit  dans  la  cour 
fous  la  fenêtre  de  leur  chambre  , ils  jetèrent 
fur  lui  de  l’eau  , fans  joindre  à ce  badinage 
aucune  marque  que  leur  intention  fût  de  l’of- 
fenfer,  & Robert  prit  d’abord  en  effet  la  chofe 
en  riant  j mais  Alberic  de  Grente-Mefnil , à qui 
le  roi  venoit  d’ôter  les  gouvernemens  qu’il  lui 
avoit  donnés  en  Angleterre , & quelques  autres 
mécontens  qui  acçompagnoient  ce  jeune  prince  j 
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ranimèrent  par  leurs  difcours,  jufqu’â  lui  faire 
regarder  la  hardielTe  de  fes  frères  comme  une 
infulte.  Il  s’emporta  furieufement , & mettant 
l’épée  à la  main  avec  fa  fuite , il  monta  dans 
la  rcfolution  d’en  tirer  une  vengeance  fanglante. 
Le  roi'  accourut  au  bruit  du  défordre , & n’eut 
pas  de  peine  à l’arrêter  pars  fa  préfence  ; mais 
Robert  fe  déroba  dès  la  meme  nuit  avec  tous 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  fa  querelle;  il  fe 
rendit  à Rouen  dans  le  delfein  de  s’emparer  du 
château  , 8c  fuit  qu’il  comptât  fur  l’amitié  du 
gouverneur,  ou  qu’il  eût  efpéré  de  le  furpren- 
dre,  il  fe  préfenta  hardiment  pour  fe  failir  des 
portes. 

Cependant  Roger  d’Yvri,  grand-échanfon  de 
Normandie , qui  commandoit  dans  cette  place , 
le  reçut  avec  fi  peu  de  ménagement  , qu’il  le 
força  prefqu’aulfi-tôt  de  quitter  la  ville  : il  lui 
enleva  meme  quelques-uns  dé  fes  gens  qui  furent 
condamnés  au  fupplice  par  l’ordre  du  Roi  ; & 
le  jeune  prince , moins  fouteuu  qu’il  ne  s’en 
étoit  flatté  par  les  fujets  de  fon  père , n’eut 
point  d’autre  reflburce  que  de  fe  fauver  dans 
la  haute  Normandie. 

Cette  folle  entreprife  auroit  pu  palier  pour 
un  emportement  de  jeunelîe  , 8c  le  roi , qui  ne 
cherchoit  point  à augmenter  fes  peines  par  des 
alarmes  précipitées , n’en  prit  pas  d’abord  une. 
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autre  opinion.  Mathilde,  fon  époufe,  qui  avoir 
toujours  marqué  de  la  prédilection  pour  Robert , 
fervit  beaucoup  à calmer  l’efprit  du  roi  j & c’étoit 
rendre  fans  doute  un  fort  mauvais  office  à ce  prince, 
puifque  l’impunité  qu’il  accorda  à fon.  fils  , 
l’expofa  dans  la  fuite  à tout  ce  qui  peut  arriver 
de  plus  cruel  & de  plus  humiliant  pour  un  père. 
Il  chercha  à fe  confoler  de  fes  premiers  chagrins 
p3r  des  foins  plus  tendres.  La  princefTe  Cécile , 
fa  dernière  fille , dégoûtée  de  la  cour , dont  elle 
faifoit  néanmoins  l’ornement  par  fa  beauté , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  l’Abbaye  de 
Caen , qui  avoit  cté  fondée  par  la  reine.  Guil- 
laume, la  voyant  confirmée  dans  ce  deflêin,  n’épar- 
gna rien  pour  relever  l’éclat  de  fa  confécration 
par  des  fêtes.  Ce  fut  dans  un  de  ces  jours  de 
joie  qu’on  amena  au  roi  un  pèlerin  qui  avoic 
été  arrêté  en  traverfant  l’extrcmité  de  la  Nor- 
mandie pour  gagner  les  provinces  méridonales  de 
France.  On  ne  lui  reprochoit  point  d’avoir  offenfc 
perfonne  ; mais  fa  bonne  mine  & l’ignorance 
qu’il  affeétoit  de  la  langue  dû  pays  l’a  voient  fait 
foupçonner  de  n’être  pas  un  homme  ordinaire  \ 
8c  Guillaume  ayant  défendu  aux  feigneurs  anglois 
depuis  la  fuite  de  Guaer , de  pafler  en  Normandie 
fans  fa  permiffion , par  la  crainte  apparemment 
que  cet  implacable  rebelle  ne  s’en  fervît  pour 

lui  caufer  de  nouveaux  troubles , on  arrêtoit  tous 
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ceux  qui  paroiflôient  fnfpe&s  de  quelque  vue 
contraire  à fes  ordres. 

Cet  étranger  demeura  inconnu  pendant  quel- 
ques jours  à la  faveur  de  fon  déguifemenc. 
Perfonne  ne  pouvoit  douter  qu’il  n’y  eut  du 
myftère } le  foin  même  qu’il  prenoic  de  cachet 
fon  nom  , & les  motifs  de  fa  fuite  fervoient 
à augmenter  les  défiances , 8c  l’on  avoir  peine  à 
comprendre  qu’un  homme  qui  portoit  toutes 
les  marques  d’une  condition  £upcrieurej  ne  pût 
être  reconnu  de  tant  de  feigneurs  qui  accompa- 
gnoient  Guillaume.  Enfin  l’énigme  fut  dévoilée 
par  Hugues , comte  d’Excefter , qui  fe  fouvint 
de  l’avoir  vu  I*s  armes  à la  main  dans  la  guerre 
de  Sommerfet.  C’étoit  Magnus , le  troifième  fils 
d'Harold.  Il  crut  fa  vie  fort  expofée  lorfqu’il 
vit  fon  nom  découvert  ; 6c  fe  trouvant  dan? 
les  chaînes  , la  fermeté  avec  laquelle  il  parut 
attendre  la  mort  3 acheva  de  rendre  témoignage 
à la  grandeur  de  fa  naiflànce.  Cependant  Guil- 
laume , fort  éloigné  de  ces  cruelles  maximes  qu’on 
avoir  vu  trop  fouvent  pratiquer  par  le  grand 
Canut  8c  par  les  autres  conquérans  danois  ou 
faxons  j s’emprefla  au  contraire  de  réparer  la 
violence  qu’on  avoit  faite  au  jeune  prince  : il 
lui  reprocha  de  lui  avoir  fait  perdre  une  occafion 
d’exercer  fa  bonté,  en  refufant  avec  fes  deux 
frères  de  venir  s’établir  à fa  cour  : il  lui  tepté- 
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fenta  l’exemple  du  prince  Edgard  ,,  qui  n’avok 
jamais  eu  fujet  de  fe  repentir  de  la  confiance 
qu’il  avoir  eue  à fes  promeffes  ; 5c  cette  géné- 
reufe  fécurité  avec  laquelle  on  avoit  vu  comme 
oublier  au  roi  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  de 
fes  rivaux  , eft  en  effet  une  des  plus  nobles 
marques  de  fa  grandeur  d’ame  & des  plus  glo- 
rieufes  circonftances  de  fon  hiftoire.  Cependant 
Magnus  11e  traverfoit  pas  la  Normandie  fans 
defiein  , le  hafard  feul  l’avoit  forcé  dans  une 
tempête  de  relâcher  fur  la  cote  de  Norman- 
die ; 5c  lorfqu’il  avoit  affe&é  de  prendre  un 
chemin  oppofé  à fes  véritables  vues  , ce  n’avoit 
été  que  pour  fe  fauver  plus  (facilement  par 
cette  feinte.  ' Le  but  de  fon  voyage  étoit  de  fe 
rendre  en  Flandre  près  de  la  reine  Githe  , fa 
mère , qui  l’avoit  appelé  à l’héritage  des  tréfors 
qu’elle  avoit  enlevés  à l’Angleterre.  La  vie  de 
cette  princeffe  n’avoir  pas  été  plus  paifible  que 
le  lieu  qu’elle  avoit  choifi  pour  aille.  Robert  le 
Frifon  , dont  j’ai  raconté  les  aventures  extraor- 
dinaires , n’avoit  pas  joui  tranquillement  de  la 
Flandre  après  l’avoir  ufurpée  fur  fes  deux 
neveux.  Ces  deux  jeunes  princes , dont  l’un  fe 
nommoit  Arnoul  ôc  l’autre  Baudouin  ,_avoient 
eu  recours  à la  France , par  le  confeil  d’Anfelme 
de  Mailly , 5c  de  Dreux  de  Couci , qui  gouver- 
noient  les  états  de  la  comtefie  de  Hainaut,  leut 
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mère.  Philippe  avoir  pris  leur  défenfe , 6c  s’ctant 
promis  d’accabler  facilement  Robert  , il  avoit 
marché  contre  lui  avec  une  paillante  armée  ; 
mais  il  fe  faifoit  un  ennemi  à qui  l’expérience 
de  la  bonne  6c  de  la  mauvaife  fortune  avoit 
appris  à ne  s’étonner  de  rien.  Robert  avoit  fur- 
pris  les  françois  près  de  CalTel , 6c  les  avoit 
taillés  en  pièces  ; il  avoit  tué  l’aîné  de  fes  deux 
neveux , &:  tellement  guéri  Philippe  de  l’envie 
de  le  troubler  dans  fes  états , que  ce  prince 
après  avoir  rejeté  fur  le  fort  des  armes  la  né- 
cellité  où  il  étoit  d’abandonner  la  comteflè  de 
Hainaur  & le  feul  fils  qui  lui  reftoit , avoit 
traité  avec  Robert , qui  étoit  devenu  le  plus  fidelle 
ami  de  la  France. 

Richilde , comrefie  de  Hainaut , étoit  encore 
dans  un  âge  où  elle  pouvoir  fe  donner  un  fe-; 
cond  mari.  La  reine  Giche , qui  faifoit  depuis 
quelques  années  fan  féjour  à Bruges  , avoit 
formé  une  étroite  liaifon  avec  elle  , 6c  prenant 
un  intérêt  fort  vif  à fon  infortune  , elle  forma 
le  deifein  de  lui  rendre  un  fervice , qui  pourroit 
tourner  à l’avantage  d’un  de  fes  trois  fils.  Avec 
fes  immenfes  richeflès , elle  fe  flatta  de  pouvoir 
êngager  l’empereur  Henri  IV  , à prendre  Ri- 
childe fous  fa  protection  ; & ne  défefpérant  pas 
de  la  voir  remonter  fur  le  trône  de  Flandre  , elle 
ne  lui  demanda  point  d’autre  prix  de  ce  quelle 
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vouloit  entreprendre  pour  elle»  qUe  d’époufet 
Magnus  j le  plus  aimable  de  fes  fils.  Ce  deffein 
tenoic  à quantité  d’autres  vues , car  Githe  ne 
doutoit  pas  qu’avec  les  forces  de  la  Flandre , 
auxquelles  il  ferait  toujours  aifé  d’engager  les 
danois  à fe  joindre , fes  fils  ne  puflènt  attaquer 
plus  heureufement  l’Angleterre  , qu’ils  n’avoient 
fait  du  côté  de  l’Irlande.  L’intérêt  même  du  jeune 
comte  , fils  de  Richilde , n’étoit  pas  facrifié , foit 
qu’on  crut  devoir  cet  égard  à la  bienféance , en 
follicitant  le  fecours  de  l’empereur , foit  qu’on 
fut  réfolu  fincèrement  d’aflurer  fes  droits  au 
jeune  comte  , les  deux  princefïès  étoient  con- 
venues que  Magnus  t après  avoir  fervi  de  père 
6c  de  tuteur  .à  ce  jeune  prince  pendant  une 
minorité  qui  devoit  durer  long-rems  , lui  remet- 
trait fes  états  de  Flandre , pour  fe  borner  au 
comté  de  Hainaut  j le  tems  de  cette  minorité 
fuffifoit  apparemment  au  deflèin  de  la  reine 
Githe. 

Richilde,  appuyée  des  richefïès  de  la  veuve 
d’Harold,  alla  fe: jeter  avec  fon  fils  dans  les  bras 
de  l’empereur  , & l’offre  d’une  groflè  fomme 
qu’elle  étoit  en  état  de  cortipter  au  même  mo- 
ment, lui  fit  obtenir  unepuifîànte  armée.  Gode- 
froy le  boffii , duc  de  la  baffe  Lorraine  , & 
l’évêque  de  Liège  reçurent  ordre  de  la  conduire 
contre  Robert , tandis  que  les  deux  princefïès 
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firent  avertir  Magnus  de  l’heureux  étabiiflèmenc 
qui  Patcendoit  dans  les  Pays-bas.  Mais  Robert , 
qui  étoic  fi  bien  avec  la  France  que  Berche , 
fa  belle  fille , étoic  deftince  à époufer  Philippe , 
fe  mit  en  état , avec  le  fecours  des  François , de 
repoufier  vigoureufement  l’armée  impériale. 
Richilde  8c  fon  fils  fe  virent  encore  une  fois 
abandonnés  , 8c  la  reine  Githe  perdit  le  fruit  de 
fa  générofité  j car  Robert  ayant  laide  le  Hainauc 
à la  comtefie , cette  vertueufe  mère  renonça  au 
mariage , pour  conferver  plus  sûrement  ce  refte 
de  grandeur  à fon  fils. 

Cependant  Magnus  avoir  reçu  avis  du  projet 
de  la  reine  fa  mère  8c  de  la  rcfol  ution  où  elle 
ctoic  de  Pinftituer  fon  héritier.  Cette  nouvelle , 
qu’il  n’avoit  pas  eu  la  prudence  de  difiimuler  , 
avoit  excité  la  jaloulie  de  fes  frères  : fans  s’oppo- 
fer  ouvertement  à fon  départ,  ils  l’avoient  tra- 
verfé  long-tems  par  toutes  fortes  d’artifices.  Enfin 
ce  jeune  prince  s’étant  apperçu  d’où  venoient  les 
obftacles  , s’étoit  embarqué  fecrètement  fous 
l’habit  de  pèlerin , qui  étoit  alors  à l’ufage  des 
voyageurs  dans  toutes  fortes  de  conditions , 8c 
la  tempête  l’avoit  jeté  fur  les  côtes  de  la  bafiè 
Normandie.  Un  prétexte  auflî  commun  que  celui 
du  voyage  de  la  Terre-fainte,  ne  parut  point  un 
artifice  qui  pût  cacher  des  delfeins  fort  per- 
nicieux à l’Angleterre  j ou  fi  Guillaume  fe  figura 
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que  la  piété  feule  ne  conduifoit  pas  un  prince 
de  cet  âge  au  Levant,  il  ne  le  foupçonna  que 
d’aller  joindre  les  anglois , qui  s’étoient  fait  un 
nouvel  établifiement  dans  la  Grèce.  Magnus  eut 
la  liberté  de  partir , mais  aulieu  de  prendre  le 
chemin  de  la  Paleftine  , il  tou  rua  vers  la  Flan- 
dre , où  il  trouva  les  efpérances  de  fa  mète 
plus  détruites  que  jamais  , par  le  mariage  de 
Berthej  belle  fille  de  Robert  , c’eft-à-dire  fille 
de  fa  femme  ôc  de  Florent , comte  de  Frize , 
avec  le  roi  de  France.  Ainfi  l’unique  fruit  qu’il 
tira  de  fon  voyage  en  Flandre  3 fut  de  recueillir 
effectivement  la  fucceflîon  de  Githe,  qui  mourut 
peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Mais  le  mal  qui 
menaçoit  l’Angleterre , étoit  attaché  à fa  per- 
fonne  -,  il  paflà  bientôt  en  Danemarck  avec  les 
tréfors  de  fa  mère,  & l’ufage  qu’il  en  fit  chez 
une  nation , à qui  il  étoit  comme  tourné  en 
habitude  de  s’enrichir  tous  les  ans  du  pillage 
des  anglois  , fut  pour  y former  promptement 
une  armée , avec  laquelle  il  fe  mit  en  état  de 
palfer  la  mer  au  printems. 

Ainfi  Guillaume,  par  la  facilité  qu’il  eut  à 
laiflèr  fortir  fon  ennemi  de  fes  mïins , s’attira  à 
lui-même  un  des  plus  terribles  dangers  qu’il  eut 
effuyés  pendant  fon  règne  , &*  ce  qui  eft  étrange 
dans  les  mêmes  circonftances , fa  bonté  lui  en 
préparoit  un  autre , qu’il  auroit  pu  prévenir  avec 

la 


Digitized  by  Google 


i e Conquérant.  401' 
la  même  certitude.  Le  prince  Robert  s’écoit  re- 
tire chez  le  comte  de  Neufchâtel  avec  Alberic  de 
Grente-Mefnil , le  comte  de  Couches  & plufieurs 
autres  feigneurs , qui  ne  faifoient  que  l’anime c 
dans  fa  révolte  5 il  y portoit  l’audace  jttfqu’à 
piller  les  terres  de  fou  père  , & jufqu’à  brûler  . 
même  quelques  châteaux  , où  il  trouva  de  la 
réfiftance.  Cependant  la  reine , qui  n’avoit  rien 
de  fi  cher  que  ce  fils,  empêcha  fi  adroitement 
que  les  nouvelles  de  ce  défordre  ne  pénérrafiënt 
jufqu’aü  roi , ou  le  juftifia  fi  habilement  par  di- 
verfes  exeufes  , que  la  bonté  paternelle  fe  joi- 
gnant à la  tendrelîè  conjugale  pour  lui  fermer 
les  yeux  j il  retourna  en  Angleterre  fans  autre 
caution  de  la  conduite  de  fon  fils,  que  les  pro- 
m elfes  d’une  mère  crédule  & palfionnée.  Roger 
de  Beaumont,  premier  miniftre  de  Normandie, 
qui  n’avoit  ofé  choquer  Mathilde  en  détrom- 
pant le  roi  avant  fon  départ,  ne  lailïà  point  de 
s’avancer  avec  quelques  troupes  vers  Neufchâtel. 
Mais , loin  de  ramener  Robert  à là  foumiflion  , il 
ne  fervit  qu’â  rendre  fa  révolte  plus  éclatante , 
en  le  forçant  de  fe  jeter  dans  les  bras  de  Philippe , 
qui  avoir  toujours  nourri  les  mécontentemens. 
Cependant  le  goût  du  plaifir  lui  fit  oublier  pen- 
dant quelque  tems  fes  projets  à la  cour  de  France , 

&•  la  reine , qui  avoir  appréhendé  de  ne  pouvoir 
plus  les  déguifer , fe  fervit  encore  de  cette 
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excufe , pour  appaifer  les  alarmes  que  Guil- 
laume en  avoir  conçues  depuis  fon  retour  à 
Londres. 

Ce  n’étoic  pas  fans  raifon  qu’il  s’étoit  hâté  de 
repallèr  la  mer  ; il  avoir  reçu  avis  que  le  roi  de 
Galles  armoit  fecrètement -,  8c  moins  ce  prince 
étoit  capable  de  lui  caufer  d’inquiérude , plus  il 
le  foupçonnoir  de  n’avoir  pas  formé  feul  le 
deflein  de  l’attaquer.  David  , nouveau  roi  de 
Galles  , avoir  été  mortifié  du  refus  que  Judith  , 
veuve  du  comte  de  Waltehof,  lui  avoir  fait, 
par  l’ordre  de  Guillaume , d’une  de  fes  filles  , 
que  ce  prince  avoir  demandée  en  mariage  *,  elle 
en  avoit  deux  qui  étoient  d’une  beauté  extraor- 
dinaire y 8c  quoique  le  prétexte  de  Guillaume 
n'eût  été  en  apparence  que  de  fuivre  l’ufage 
auquel  il  s’étoit  attaché  de  marier  les  héritières 
normandes  aux  feigneurs  anglois , on  s’étoir  ima- 
giné qu’ayant  penfé  plufieurs  fois  à joindre  le 
pays  de  Galles  â fes  états , il  avoit  voulu  éviter 
de  fe  lier  par  le  fang  avec  un  prince  qu’il  cher- 
choit  l’occafion  de  dépouiller.  David  n’avoit  peut- 
être  que  ce  motif  pour  lui  fufciter  la  guerre  ; 
mais  fentant  lui-même  que  fi  la  fituation  de  fon 
pays  en  rendait  la  conquête  difficile  aux  anglois , 
il  n’étoit  pas  non  plus  allez  fort  pour  leur  caufer 
beaucoup  d’embarras  hors  de  fes  montagnes  , il 
avoit  engagé  dans  fa  querelle  l’ficofle  &c  Fit- 
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lande  , qui  s’occupaient  auffi  à faire  fourdemenc 
leurs  préparatifs. 

On  ne  trouve  aucun  détail  de  cette  guerre 
dans  les  hiftoriens  ; mais  une  chronique , que  j’ai 
cirée  plufîeurs  fois , la  rcpréfente  en  général 
comme  une  des  plus  fanglantes  qui  eufiènt  affligé 
depuis  long-tems  l’Angleterre  & la  Normandie, 
par  la  perce  d’un  nombre  prodigieux  des  plus 
braves  feigneurs  de  l’une  & l’autre  nation  qui 
furent  tués  dans  plufîeurs  batailles.  On  vit  peut- 
être  alors  pour  la  première  fois  ces  deux  peuples 
fincèrement  réunis  pour  leur  dcfenfe  commune 
contre  des  ennemis  qui  en  vouloient  fans  dif- 
tin&ion  à l'Angleterre , & qui  y portèrent  le  fer 
& le  feu  avec  la  dernière  barbarie.  Cependant  la 
victoire  s’étant  déclarée  pour  Guillaume , il  en 
tira  tant  d’avantages  pour  la  tranquillité  de  fes 
écars,  que  ce  fut  la  dernière  guerre  qu’il  eue 
à foucenir  contre  l'Ecoflè  8c  l’Irlande.  Guil- 
laume le  roux , fon  fils  , s’y  diftingua  par  mille 
aéïions  glorieufes , qui  furent  comme  les  premiers 
pas  qu’il  fit  dans  l’eftime  des  anglois,  & qui 
l’élevèrent  fur  le  trône  après  la  mort  de  fan 
père.  Il  tua  David  de  fa  propre  main , dans  un 
combat , auquel  il  trouva  le  moyen  de  le  forcer , 
en  le  fuivant  à la  trace , fur  l’avis  qu’il  avait 
reçu  qu’il  s’étoit  écarté  de  fon  année  ; il  le  joi- 
gnit , <3t  l’ayant  défié  à nombre  égal  , il  lui  fit 
■ C c ij 
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mordre  la  poulîière  avec  cous  fes  gens*  Quelques 
auteurs  qui  ont  révoqué  en  doute  la  vérité  de 
cette  guerre , Sc  qui  ne  l’ont  pas  diftinguée  de 
celle  où  Guillaume  avoir  réduit  le  roi  d’Ecoflë 
à lui  faire  hommage  de  fes  états , dérobent  au 
jeune  prince  de  Normandie  la  gloire  de  cette 
action  , & l’attribuent  à un  chaffeur  normand 
qui  rencontra  le  roi  de  Galles  dans  un  bois. 

Mais  quelques  pertes  que  l’Angleterre  eut 
eflùyées  dans  cette  guerre , ce  fut  pour  elle  un 
bonheur  de  fe  trouver  encore  allez  bien  armée 
pour  réfifter  à l’attaque  des  danois  qui  firent 
leur  defcente  à la  fin  de  l’hiver  fous  la  conduite 
d’un  prince  du  même  pays,  nommé  Ferrick,  & 
de  Magnps , fils  d’Harold.  Ils  étoient  en  fi  grand 
nombre  , que  fi  l’ardeur  du  pillage  ne  leur  eut 
pas  fait  perdre  la  foumilfion  qu’ils  dévoient  à 
leurs  chefs  , Guillaume  auroit  eu  peine  à rallèm- 
bler  allez  de  troupes  pour  réfifter  à leur  premier 
effort-,  mais  le  défordre,  où  il  furprit  plufieurs 
fois  ces  barbares , lui  donna  la  facilité  d’en  tuer 
une  grande  partie  avant  que  de  fe  ptéfenter  à eux 
dans  un  combat  réglé  ■>  & le  prince  Ferrick , qui 
n’avoit  peut-être  penfé , comme  fes  foldats  , qu’à 
s’enricîiir  par  le  butin  , ne  vit  pas  plutôt  fou 
année  réduite  à la  moitié , que  fans  s’arrêter  aux 
reproches  de  Magnus , il  ne  fongea  qu’à  regagner 
fes  vaiflèaux  avec  tout  ce  qu’il  pût  emporter  de 
'»•'>  '.c  ‘ • 
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fà  proie.  Guillaume  lui  tua  encore  quantité  de 
gens  dans  fà  retraite,  & fauva  une  partie  des 
richeflès  dont  ils  étoient  chargés  ; mais  toute  fa 
conduire  & toute  fa  valeur  n’empêchèrent  point 
que  les  provinces  maritimes  3 depuis  le  Northum- 
berland  jufqu’à  l’extrêmitc  ce  l’îlc  du  côté  du 
midi,  n’euflent  fouflfert  des  ravages  incroyables. 
Enfin , le  mal  avoir  été  fi  grand , qu’on  n’en 
attribua  le  remède  qu’à  la  prote&ion  de  faine 
Gutlas , premier  ahbé  de  Croiland , auquel  la 
dévotion  du  public  s’adrçfloit  avec  d’autant  plus 
de  confiance  dans  les  extrémités  de  la  guerre  » 
qu’il  avoir  été  lui-même  un  redoutable  guer- 
rier; & comme  les  anglois  avoieut  pris  d’uü 
autre  côté  ces  derniers  fléaux  du  ciel  pour  une 
vengeance  éclatante  de  la  mort  de  Waltehof, 
il  falloir  fuppofer  que  ces  deux  grands  hommes 
étoient  fort  oppofés  dans  leurs  difpofitions  pont 
l’Angleterre  , & que  l’un  demandoit  pour  elle 
des  ehâtimens  & -.des  difgrâces , tandis  quq. 
l’autre  follicitoit  des  confolations  & des  faveurs. 
J’ai  remarqué  que  la  fépulture  de  Waltehof 
étoit  dans  l’abbaye 1 de  Crqiknd  5-  la  réputation 
de  fes  miracles  croifloit  de  joue  en  jour;  & ce 
que  j’y  trouve  de  fort  fiuguüer,  c’eft  que  toute* 
les  marques  fumatu relies  , que  les  hiftoriens. 
rapportent. de- fa  puiiTancc , fe  réduifent  a mal- 
traiter de  à' punir  ceux  qui  l’avoient  accufé  penh 
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dant  fa  vie  , ou  qui  manquaient  de  refpetfc 
pour  lui  depuis  fa  mort  j d’où  Ton  peut  con- 
clure > fans  témérité , que  ces  pieufes  relations 
a’étoient  compofées  que  pour  juftifier  fon  inno* 
cence , Üc  pour  entretenir  la  haine  des  angiois 
Contre  fes  meurtriers.  Cependant  Ingulphe  & Or- 
deric  Vital  , moines  normands  l'un  & l’autre , 
fie  font  pas  difficulté  de  donner  aufli  le  nom  de 
vengeance  du  ciel  à tous  les  chagrins  dont  la 
vie  de  Guillaume  fut  enfuite  accompagnée  juf- 
qti’au  tombeau  j 5c  le  dernier  de  ces  deux 
écrivains  décide  nettement,  qu’il  ne  faut  pas 
chercher  d’autres  raifons  pour  expliquer  le  mal- 
heur qiVil  eût  de  ne  plus  prendre  une  feulé 
des  villes  qu’il  aflfiégea.  Il  eft  t lifte  pour  ceux. 
’ qui  écrivent  aujourd  hui  l’hiftoire  de  ce  fiècle, 
de  ne  pouvoir  chercher  leurs  lumières  dans 
d’antres  fources',  fc  les  lefiteurs  éclairés  doivent 
fentir  combien  il  èft  quelquefois  difficile  de 
firivre  le  chemin  de  la  vérité  avec  de  fi  mauvais 
guides. 

Ce  ' fat  peut-être  pour  fatisfaire  la  religion 
qu’on  lui  reprochoit  d’avoir  blefïee  par  la  mort 
de  Waltehof,  que  Guillaume  s’appliqua , pen- 
dant quelque  wns  , à réformer  les  défordres 
de  h’églife  dans  fes  états  d’Angleterre  & de 
Normandie.  ïl  ht  affembler  plusieurs  conciles, 
dont  les  décrets  fubfiften?  encore,  ©n  trouve 
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dans  celui  de  Lillebonne  , qu’il  fut  défendu  aux 
évêques  d’exiger  de  l’argent  des  prêtres  , pour 
leur  faire  payer  la  liberté  qu’ils  fe  dotinoienc 
d’avoir  des  femmes  j mais  l’incefte  8c  l’adultère 
dévoient  être  punis  rigoureufement  dans  les 
eccléfiaftiques.  L’archevêque  de  Cantorbéry  8c, 
quelques  autres  prélais  avoient  fait  le  voyage 
de  Rome , pour  marquer  au  pape  le  dcfir  ou 
Guillaume  croit  toujours  de  vivre  étroitement 
uni  avec  le  faint  fiége  , ou  plutôt  par  une 
efpèce  d’oftentation  qui  faifoit  fçntir  aux  autres 
princes  l’avantange  qu’il  avoir  d’être  prefque  le 
feul  fouvcrain  de  l’Europe  avec  qui  Grégoire  Vil 
fe  croyoit  obligé  de  garder  des  ménagemens. 
Ces  prélats  revinrent  chargés  de  reliques  <Se  dç 
bénédictions  , que  le  roi  reçut  avec  autant  de 
refpeét  qu’il  en  avoir  marqué  pour  les 

prêterons  de  cette,  cour.  Il  en  prit  occafion 
de  fonder  de  nouvelles  eglifes  , où  il  diltrihua 
ces  fyntes  richefies  j & ce  qui  doit  faire  croire 
qu.’il  fui  voit  le  mouvement  d’une  piété  finccre, 
ç’rft  que  toutes  ces  fondations  fe  fentoient  de 
la  magnificence  royale  par  les  terres  & les  fommes 
confidérables  qu’il  afiignoit  pour  l’entretien  des 
moines  ou  des  prêtres. 

Mais  il  entra  dans  deux  autres  foins,  qui 
font  connoîcre  , à la  gloire  de  fon  caraftcre  , 
combien  il  était  revenu  de  ces  dures  maximes  » 

Ce  iv 
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par  lefquelles  il  s’éspir  vu  forcé  de  conduire 
pendant  quelque  tems  les  anglois.  La  diftri- 
burion  qu’il  avoit  faire  aux  étrangers  d’une 
grande  partie  des  biens  de  l’Angleterre , y avoir 
mis  une  confufion  qui  tournoit  encore  au  da- 
vantage de  la  nation  , par  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  nécefTàirement  à mettre  une  jufte  propor- 
tion‘dans  les  taxes  , & par  le  penchant  que  les 
adminiftrateurs  des 'finances  avoiçnt  toujours  eu 
de  charger  beaucoup  plus  les  anglois  que  les 
normands.  11  jugea  que , ne  compofant  plus 
qu’un  même  peuple  , qui  jouiffôit , fans  diftino- 
tioii , de  tous  les  avantages  de  la  fociété , la 
juftice  demandoit  qu’il  y eût  auffi  de  l’égalitc 
dans  les  charges.  On  ne  pouvoit  parvenir  à 
cette  exactitude  que  par  le  dénombrement  de  tous 
les  biens , & c’eft  cfpqu’il  entreprit  aVec  beau- 
coup d’ordre  dans  un  livre  qui  fut  nommé  le 
j Domos  day  Bock  [a]  c’eft-à-dire  livre  du  jour 
du  jugement , pour  lignifier  fhns  doute  que  tous 
les  biens  de  fes  fujets  étôient  auffi  connus  par 
ce  livre,  que  les  actions  des  hommes  le  feront 


..  * ....  r, ... 


(a)  Ce  liyre  eft  ainfi  appelé,  parce  que  don  en 
ancien  faxon  fignifie  jugement , & que  l’autoritc  d^ 
ce  livre  , qui  fe  garde  à-  l’échiquier , eft  défiçive 
yoyez  le  Hamolexicon  deïhomas  Blunt.  " . 
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û la  dernière  fcène  du  monde.  Les  ordres  qu’il 
donna  pour  ce  grand  ouvrage , furent  exécutés 
avec  d’autant  plus  d’exaéfcitude  , qu’il  veilla 
continuellement  lui  - même  fur  le  travail  des 
commiflaires.  Ce  régiftre  général , qui  contenoit 
le  nombre  'd’arpens  de  terre  dont  chaque  par- 
. ticulier  fe  trouvoit  en  polïèfllon  j ce  que  le 
fond  avoit  payé  aux  rois  faxons  , & la  taxe 
du  règne  préfent  avec  ce  qu’il  devoir  & ce  qui 
lui  étoit  dû , fut  placé  dans  la  chambre  du 
tréfor  royal  , pour  y fervir  conftamment  de 
règle.  Il  eft  furprenant  que  plufieurs  écrivains 
aient  pu  donner  une  interprétation  odieufe  aux 
vues  du  roi , dans  une  recherche  qui  ne  pouvoie 
tendre  qu’au  foulagement  de  la  nation  angloifej 
car  en  fuppofant  même  qu’il  eut  pris  occafion 
de.  cette  connoillânce  pour  augmenter  les  im- 
pôts , la  faveur  n’en  étoit  pas  moins  réelle  pour 
ceux  qui  nen  payoient  plus  qu’une  partie  pro- 
portionnée à leurs  biens  ; ôc  les  normands  fe 
trouvant  compris  dans  le  cas  de  toute  la  na- 
tion , il  ne  reftoit  point  de  plaintes  à faire 
contre  d’injuftes  déférences  qui  avoient  toujours 
aigri  4es  anglois.  Suivant  les  fupputations  de 
quelques  hiftoriens  , les  revenus  de  Guillaume 
montoient  tous  les  ans  à quatre  cent  mille  liv. 
fterlings  j ce  qui  peut  revenir  aujourd’hui  à cinq 
millions  de  livres-  de  la  meme  monnoie.  On 
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n’y  comprend  point  les  amendes , qui  écoient 
très  - fréquentes  dans  ce  fiècle , & l’on  n’oublie, 
pas  de  faire  remarquer  que  l’entretien  de  fes 
troupes  ne  lui  coûcoit  rien.  Outre  les  monaftères 
qui  étoient  chargés  d’en  entretenir  une  grande, 
partie , il  avoit  eu  foin  dans  la  diftribution  qu’il 
avoir  faite  à fes  normands  des  terres  confïfquées 
fur  Jes  anglois  , de  les  charger  de  l’entretien  de 
quelques  foldats  ; & ceux  qu’il  enrichiflôit  des 
dépouilles  d'autrui , s’étaient  bien  gardés  de 
rejeter  cette  condition.  11  faifoit  ainfi  fubfifter» 
fans  tiret  un  fol  de  fes  coffres  , foixante  mille 
hommes,  toujours  prêts  à marcher  au  premier 
ordre.  'Si  l’on  joint  à ces  richeffès  le  revenu 
qu’il  droit  de  la  Normandie , on  ne  fera  pas 
furpris  que  je  l’aie  nommé  quelquefois  le  plus 
pu i fiant  prince  de  fon  fiècle. 

Un  autre  foin,  qui  l’occupa  loug-tems,  fut 
la  réformation  des  loi*  qui  dévoient  être  défor- 
mais communes  aux  deux  nations.  Le  refpeéfc 
qu’il  devoir  à la  mémoire  de  fon  bienfaiteur, 
dont  les  loix  faxonnes  portoieuc  le  nom , ne  lui 
permit  pas  de  I.s  abolir  entièrement  ; mais  il 
y mcîa  ce  qu’il  y avoir  de  plus  udle  & de  plus 
ienfé  dans  celles  de  Normandie  j il  ne  fit  pas 
moins  de  changement  dans  l’adminiftradon  de 
la  jufiice  ‘}  ce  fut  lui  qui  mit  le  premier  une 
jufte  diftinétion  ««te  les  affaires  civiles  & 
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eccltfiafliques , & qui  forma  une  cour  parti- 
culière des  évcques  , contre  l’ancien  ufage  qui 
les  faifoit  affifter  aux  aflêmblées  judiciaires  de 
la  province  ; il  érigea  d’autres  cours , dont  il 
fe  faifoit  toujours  accompagner  , pour  tenir  les 
juges  fans  ce  (Te  attentifs  à leur  devoir,  autant 
que  pour  donner  du  poids  à la  juftice , par  l’ombre 
de  la  majefté  royale.  Celle  de  l 'échiquier  fub- 
fifte  encore,  & n’a  pas  eu  d’exemple  hors  de 
l’Angleterre  , quoique  le  foin  avec  lequel  les 
anglois  l’ont  confervée , marque  allez  combien 
ils  la  trouvent  utfÉI  Son  emploi  eft  de  tem- 
pérer , par  l'équité*;  la  trop  grande  rigueur  des 
loix , & d’expliquer  les  cas  qui  peuvent  être 
obfcurs  ou  douteux. 

Guillaume  s’étoit  toujours  propofé  d’intro- 
duire le  langage  normand  dans  fes  nouveaux 
états  : rien  ne  lui  paroifloit  lî  propre  à réunir 
les  deux  nations , que  l’ufage  de  la  même  lan- 
gue , 6c  cctoient  naturellement  les  vaincus  qui 
dévoient  fuivre  la  loi  de  leurs  conquérans.  11 
établit  dans  cette  vue  des  écoles  publiques , 
pour  y enfeigner  la  langue  de  foh  pays  aux 
enfans  , & toutes  les  familles  reçurent  ordre 
de  les  y envoyer.  Ceux  qui  avoient  des  affaires 
à la  cour  , 6c  qui  fe  fervoient  d’une  autre 
langue  , avoient  peu  de  faveur  à efpcter  ; mais 
le  moyen  qui  lui  réuÆt  le  mieux , fut  de  publier 
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le  nouveau  recueil  des  lois  en  langage  normand , 
& de  ne  jamais  faire  grâce  à ceux  qui  s’excu- 
foient  de  les  avoir  violées  par  ignorance.  On 
doute  néanmoins  s’il  parvint  à fou  but,  & loin 
que  les  anglois  aient  appris  à parler  normand , 
quelques-uns  ont  prétendu  que  les  normands  y 
emportés  par  le  grand  nombre  , fe  conformèrent 
à la  langue  du  pays  ; ce  qu’il  y a de  certain  y 
e’eft  que  la  langue  qu’on  a parlée  en  Angleterre 
depuis  la  conquête,  n’eft  pas  précifément  la 
même  qui  étoit  en  ufage  fous  les  rois  Taxons; 
d’où  il  femble  qu’on  perfHfeonclure  que  du 
mélange  des  deux  nations , il  fe  forma  une 
troifième  langue , qui  n’éroit  ni  celle  d’Angle-* 
terre  , ni  celle  de  Normandie  ; mais  qui  tenoic- 
prefqu’également  de  l’une  & de  l’autre.  Ce- 
pendant le  normand  pur  fubfifta  dans  les  attes 
publics  jufqu’au  tems  d’Edouard  111. 

- Toits  ces  foins  lui  conciliant  de  jour  en  jour 
Faffeétion  des  anglois,  il  rifqua  malheureufement 
d’en  perdre  un  fruit  qu’il  trouvoit  fi  doux,  par- 
L’indulgence  excefîive  qu’il  eut  pour  une  paffiorv 
dont  il  n’appréhendoit  pas  un  fi  mauvais  effet  ; 
il  aimoit  la  chalfe’avec  une  ardeur  qui  ne  peut- 
être  comparée  qu’à  celle  qu’il  avoir  pour  la. 
gloire.  Les  loix  qu’il  avoit  déjà  publiées  pour 
fe  ménager  ce  plaiûr  fans  partage , avoient  paru 
févères;  mais  cette  rigueur , pour  rçiç  fervit  de* 
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termes  d’un  célèbre  écrivain , 11e  le  diftingua 
pas  d’un  grand  nombre  Vautres  princes  qui 
regardent  l’infraâion  des  loix  de  la  chailê  comme 
un  crime  capital , & qui  pardonnent  plus  clifli- 
eilement  le  meurtre  d’un  cerf  que  celui  d’un 
homme.  Guillaume  fie  un  dégât  prodigieux 
dans  la  province  de  Hant , pour  fe  compofer 
un  parc , où  il  vouloir  entretenir  toutes  fortes 
de  bêtes  fauves.  Dans  un  efpace  de  plus  de 
trente  milles  il  fit  abattre  tous  les  bâtimens , 
fans  en  excepter  les  églifes.  Ce  pays  , qu’on 
nommoit  Itène  , prit  le  nom  de  nouvelle  forêt, 
&:  ceux  qui  ont  repréfenté  cette  entreprife  avec 
les  plus  noires  couleurs , prétendent  que  le  roi 
n’accorda  pas  la  moindre  récompenfe  à ceux 
qui  perdirent  leurs  terres  ou  leurs  maifons  ; 
excès  que  je  ne  penfe  à juftifier  , qu’en  obfervanc 
que  cette  accufation  , dans  les  termes  de  ceux 
qui  l’ont  formée , porte  l’air  d’une  fatyre. 
•D’autres  prétendent , avec  la  même  malignité , 
que  l’intention  de  Guillaume,  en  rendant  cette 
contrée  déferre , croit  de  tenir  toujours  un 
efpace  libre  pour  fervir  de  camp  aux  troupes 
qu’il  pouvoit  faire  venir  de  Normandie  j mais 
des  conje&ures , qui  n’ont  d’autre  fondement 
que  l’imagination  d’un  hiftorien  , méritent  peu 
d’attention.  J’en  donne  encore  moins  à la 
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pieufe  réflexion  d’Orderic  Vital , qui  fait  remafr- 
quer  que  deux  des  fils  de  Guillaume  & un 
de  fes  petits-fils  perdirent  la  vie  dans  la  même 
forêt,  pour  en  conclure  que  ce  fut  une  ven- 
geance du  ciel  qui  voulut  punir,  dans  les  def- 
cendans  de  Guillaume , le  tort  qu’il  avoit  caufé 
à la  fortune  de  plusieurs  particul  iers. 

On  raconte  , comme  un  autre  exemple  de  la 
paflion  extraordinaire  de  Guillaume  pour  la 
chafle  , que  fe  trouvant  à pourfuivre  un  cerf 
dans  les  montagnes  du  comté  de  Dé  van , il  fut 
arrête  un  moment  pat  des  cris  qui  fembloient 
annoncer  quelque  trifte  accident  : les  feigueurs 
de  fa  fuite , qui  étoient  en  petit  nombre  , vou- 
loient  courir  au  bruit;  mais  emporté  pat  l’ardeur 
du  plaifir  , il  leur  défendit  abfolumenc  de  s’éloi- 
gner de  lui  : on  lui  apprit  bientôt  que  les  cris 
qu’il  avoir  entendus , étoient  ceux  d’un  homme 
que  fes  piqueurs  avoient  maltraité  , parce  qu’il 
avoit  détourné  les  chiens,  en  traverfant  mai-à- 
propos  le  chemin , & qu’il  étoit  impoflïble  de 
les  remettre  en  haleine.  Sa  colère  en  filt  fi  vive , 
qu’il  reprocha  aux  piqueurs  de  n’avoir  pas  tué 
cet  importun  ; & l’un  d’eux , qui  en  avoit  reçu 
quelques  paroles  injurieufes , retourna  aulfi-  tôt  fur 
fes  traces  pour  le  tuer  eflecHvement  : mais  le 
palfant  étoit  un  homme  vigoureux  qui  fe  déttiv- 
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dit  jufqn’à  mettre  la  vie  du  piqueur  en  danger. 
Guillaume,  encore  plus  irrité  de  cette  réüftance  , 
le  fit  pendre  fur  le  champ. 

*«•  Quoique  ces  emportemens  foient  toujours 
tbexétifables  dans  un  roi  , dont  le  devoir  au 
dôtttrâire  eft  de  facrifier  fes  plaifirs  à la  sûreté  de 
fes  fujers , une  aéfcion  échappée  dans  la  chaleur 
de  la  colère , n’eft  point  une  règle  fur  laquelle  on 
puifle  décider  du  fond  du  caraftère , 8c  refufer  à 
un  prince  la  gloire  de  la  juftice  & de  la  modé- 
ration. Tant  d’autres  traits  qui  portent  ces  deux 
marques , ou  plutôt  fa  vie  toute  entière , où  elles 
éclatent  continuellement , dépofent%vec  plus  de 
force. & de  vcritc  en  faveur  de  Guillaume;  8c 
ces  taches  pafiagcres  n’ont  pu  lui  attirer  le  dé- 
chaînement 8c  les  injures  que  de  quelques  ennemis, 
qui  fe  font  déclarés  contre  lui  par  des  motifs 
beaucoup  plus  méprifables  que  les  foibleflès  qu’ils 
■lui  reprochent.  C’eft  par  les  mêmes  principes  que 
phifieurs  écrivains  lui  ont  fait  un  autre  critne 
■d’avoir  fait  bâtir  vers  ce  tems-là  ce  fameux  fort 
qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de  tour  de 
Londres.  Quelle  apparence,  difent-ils,  qu’au  mi- 
lieu de  la  paix  il  n’eût  penfé  qu’à  augmenter 
l’efclavage  de  fes  fujets  par  de  nouvelles  chaînes  , 
s’il  euj:  fouhaité  fincèrement  de  les  rendre  heu- 
reux ? Ces  déclarations  tombent  d’elles-mèmes  t 
lorfqu’on  fait  que  Guillaume  fit  pendant  quelque 
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tems  fa  demeure  à la  tour , & qu’il  ne  i’avoit 
fait  conftruire  que  dans  cette  vue.  D’ailleurs  un 
roi  eft-il  donc  coupable  de  prendre  de  fages 
mefures  pout  le  foutien  de  fon  autorité , & la 
prudence  la  plus  jufte  n’eft-elle  pas  celle  qui 
agit  toujours  dans  la  fuppofition  des  maux  qu’elle 
peut  craindre  , & qui  n’épargne  rien  pour  les 
prévenir  ? 

Combien  l’expérience  ne  devoit-elle  pas  tenir 
Guillaume  en  garde  contre  l’inconftance  des 
anglois  * tandis  qu’il  apprenoit  tous  les  jours  à 
fe  défier  de'  fes  meilleurs  amis  & de  fes  propres 
enfans?  Toi*  les  efforts  de  la  reine  Mathilde, 
pour  contenir  le  prince  Robert  dans  la  fourni  ffion, 
n’avoient  point  empêché  qu’il  n’eut  violé  conti- 
nuellement le  refpeét  qu’il  devoir  à fon  père,  8c 
Guillaume  ne  pouvoir  plus  ignorer  non-feulement 
que  ce  prince  avoit  fait  hommage  de  la  Nor- 
mandie au  roi  de  France , comme  s’il  eut  déjà 
été  en  poflefiion  de  cet  état;  mais  qu’il  en  in- 
feftoit  les  frontières  par  des  ravages  & des  infultes 
que  les  normands  ne  pouvoient  attendre  que  de 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Mathilde  étoit  foup- 
çonnée  de  nourrir  les  dérèglemens  de  ce  prince 
par  fon  indulgence  à lui  fournir  des  fommes 
confidérables , 8c  ce  fut  un  autre  fujet  d’amer- 
tume pour  Guillaume  , qui  apprit  la  conduite 
de  fa  femme , (ans  pouvoir  diftinguer  s’il  devoir 
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l'attribuer  à la  feule  foibleflë  du  fang  ou  à quel- 
que projet  fermé  de  le  chagriner,  en  favorifant 
les  témérités  de  fon  fils.  Robert  avoir  obtenu  du 
roi  de  France  , le  château  de  Gerberoy  pour 
retraite  j il  y avoir  rafiemblé  , avec  tous  les  mé- 
contens  qui  s’étoient  attachés  à lui , .une  jeu~ 
nefiè  nombreufe  qui  fuivoit  bien  plus  volontiers 
les  ordres  d’un  maître  de  cet  âge , que  ceux  de 
la  reine , ou  des  vieux  régens  de  Normandie. 
Enfin  fi  Philippe , occupé  conftamment  de  fes 
propres  affaires , avoir  toujours  différé  à le  mettre 
en  état  de  faire  ouvertement  la  guerre  , on  ne 
cloutait  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  lui  rendît  ce 
fervice  contre  fon  père  , &:  qu’il  11’en  profitât 
lui-même  pour  faire  revivre  toutes  fes  préten- 
tions. 11  y a beaucoup  d’apparence  que  jufqu’alors 
Guillaume  avoir  fermé  volontairement  les  yeux 
fur  la  révolte  de  fon  fils , & que  la  crainte,  de 
fe  voir  forcé  à des  rigueurs  qui  auroient  bleffé 
mortellement  fa  tendrefle , l’avoit  empêché  de 
faire  connoître  ouvertement  qu’il  fût  informé  de 
ce  qui  fe  pafîoit  en  Normandie.  Mais  le  défordre 
croiffant  de  jour  en  jour , & pouvant  devenir  à 
la  fin  plus  fort  que  tous  les  remèdes , il  prit  avec 
douleur  la  réfolution  de  furprendre  ce  fils  rebelle 
en  pafiant  la  mer  , fans  avoir  annoncé  fon  départ. 
Le  doute  qu’il  avoit  de  la  difpofition  des  nor- 
mands depuis  qu’il  les  avoit  réduits  à l’égalité 
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avec  les  anglois , ne  lui  permit  point  de  prendre 
avec  lui  des  troupes  de  cette  nation.  L’expérience 
lui  avoit  fait  connoître  que  fes  nouveaux  fujets 
étoient  capables  de  le  fervir  hors  de  leur  pays 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur.  Il  en  fit 
lever  fecrètement  fix  mille  dans  la  province  de 
Kent , qui  reçurent  ordre  fous  d’autres  prétextes 
de  s’avancer  vers  la  mer  , & qui  furent  plutôt 
embarqués  qu’on  n’apprit  la  nouvelle  de  leur 
marche.  Le  vent , qui  l’avoir  fervi  avec  tant  de 
bonheur  dans  tous  fes  pafiàges,  le  jeta  fi  loin  vers 
le  midi , qu’après  avoir  lutté  pendant  plufieurs 
jours  contre  l’orage , il  fut  contraint , par  le  dé- 
fordre  de  fes  vaifieaux , de  prendre  terre  en  Ef- 
pagne.  Cette  tempête  , que  je  'ne  trouve  que 
dans  une  feule  chronique  » a donné  lieu  à divers 
romanciers  de  lui  fuppofer  une  multitude  d’aven- 
tures qui  ont  l’air  trop  fabuleufes  pour  obtenir 
une  place  dans  cet  ouvrage  -,  mais  fou  abfence,  qui 
fut  interprétée  diverfemeat , favorifa  beaucoup  lé 
delfein  qu’il  avoit  de  furprendre  fon  fils.  Il  revint 
defcendre  à Dieppe , d’où  il  marcha  directement 
vers  Gerberoy , à la  fnprife  extrême  de  ceux  qui 
le  voyoient  paffèr  fans  s’y  être  attendus. 

Cependant  fi  Robert  croit  fort  éloigné  de  l’at- 
tendre, il  n’avoit  pas  long-tems  ignoré  qu’il  étoit 
parti  d’Angleterre  j ôc , de  quelque  expédition 
qu’il  le  crut  occupé  , il  avoit  regardé  £>n  abfence 


Digitized  by  Google 


le  Conquérant.  4^ 
comme  «ne  occafion  que  la  fortune  lui  offrojt 
pour  fe  faifir  fans  obftacle  du  gouvernement  de 
Normandie.  Philippe  s’étoit  hâté  de  lui  fournit 
des  troupes , de  loin  d’être  fans  défenfe,  comme 
fon  père  fe  l’imaginoit  encore,  il  étoit  à la  veille 
de  partir  avec  douze  mille  cavaliers  s ces  prepa-* 
fatifs  refroidirent  Guillaume.  Cependant,  après 
s’être  fortifié  dans  un  pofte  avantageux  , il  fit 
venir  quelques  troupes  de  Normandie  , qui  ren* 
dirent  du  moins  fes  forces  égales  à celles  4è' 
Robert;  & cherchant  moins  ^combattre  les  fran- 
çois  qu’à  joindre  fon  fils , il  s’avança  vers  Gerr 
beroy  , où  ce  jeune  prince  étoit  encore  j de  ou  il 
efpéra  de  le  bloquer. 

Mais  Robert  11’avoit  point  appris  l’arrivée  dsj 
roi  fans  reffentir  routes  les  alarmes  que  l’autorité 
paternelle  & le  feul  nom  d’un  guerrier  fi  redouté 
étoient  capables  de  lui  infpirer.  Quoiqu’il  fût  plus 
fort  par  le  nombre , ce  mélange  de  refpeét  &C 
* de  crainte  lui  fit  chercher  des  tempéraroeo? 
entre  la  guerre  ouverte  & une  foumifiîon  qu’il 
n’avoit  pas  crue  fans  danger.  Ii  réfoiut  d’em-<- 
ployer  l’éveque  de  Beauvais  & l’Abbé  de  faint 
Germer,  pour  fufpendre  la  première  impétuofité 
de  fon  père.  Ces  deux  prélats  joignirent  le  rçi 
dans  fa  marche  , & la  grâce  qu’ils  lui  demandè- 
rent d’abord  fut  de  faire  arrêter  fes  troupes  j 
ils  lui  peignirent  dans  des  termes  fort  touchau? 
. Dd  ij 
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Je  regret  que  fon  fils  avoir  de  s’être  attire  fa 
colère  -,  & ne  lui  diffimulant  pas  non  plus  qu’il 
étoit  fort  dur  pour  ce  jeune  prince  à lage  où 
il  étoit , & partage  de  tant  d’excellentes  qualités , 
de  fe  voir  éloigné  des  affaires , 8c  d’avoir  moins 
de  part  au  gouvernement  que  plufieurs  particu- 
liers qui  étoient  nés  pour  lui  obéir  , ils  lui  firent 
confeflèr  infenfiblement  que  foit  en  Angleteire  , 
foit  en  Normandie , Robert  pouvoit  être  occupé 
d’une  manière  plus  digne  de  fa  naifïânce  8c  de 
fon  mérite.  Guillaume  , qui  avoir  un  fond  de 
bonté  naturelle  , ne  trouva  plus  rien  de  difficile 
après  cette  confeffion  j il  fut  le  premier  à pro- 
pofer  que  fon  fils  commençât  par  lui  rendre 
fes  foumiffions  3 8c  il  promit  d’avoir  égard  à 
des  plaintes  qu'il  n’avoir  refufé  d’écouter  juf- 
qu’alors  , que  parce  qu’elles  n’avoient  jamais  été 
accompagnées  de  manières  aflez  refpe&nenfes.  Les 
prélats  , dont  la  commiffion  ne  s’étendoit  pas  fi 
loin  , n’osèrent  s’engager  à lui  amener  le  prince  ; 
mais  fe  retranchant  dans  les  proteftations  de  fon 
repentir  & de  fon  refpeéf , ils  vinrent  à bout, 
par  des  expreffions  qui  ne -furent  pas  clairement 
démêlées , de  faire  concevoir  au  roi  que  Robert 
fuivroit  avec  joie  fes  intentions. 

C’en  étoit  plus  que  le  jeune  rebelle  n’avoir 
efpéré  ; mais  s’il  avoir  attendu  le  retour  de  fes 
miniftres  pour  régler  fa  conduite  fur  leur  récir , 
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il  ne  fut  pas  long-tems  à prendre  une  réfolution 
digne  de  fa  témérité  : ce  fut  de  profité  de  la 
confiance  de  fon  père  pour  fe  failir  de  fa  per- 
fbnne,  11  fe  Hatta  que , fous  prétexte  de  n’ofer 
fe  prcfenter  à lui  au  milieu  de  fes  troupes  avant 
que  d’avoir  reçu  de  fa  bouche  rafliirance  du 
pardon  qu’il  lui  avoir  fait  demander  , il  s’en- 
gageroic  facilement  à recevoir  fçs  fourmilions  dans 
un  lieu  qu’il  lui  laiiferoic  la  liberté  de  mar- 
quer à quelque  diftance  de  fon  camp  , Sc  les 
moyens  ne  pouvoient  lui  manquer  pour  l’en- 
lever avant  qu’il  pût  être  fecouru.  On  ignore 
quelles  dévoient  être  les  fuites  de  ce  téméraire 
projet,  11  trouva  toute  la  facilité  qu’il  avoir 
efpéré  à faire  fortir  Guillaume  hors  de  fon 
camp  'y  mais  ii  s’étoit  flatté  en  vain  de  tromper 
un  prince  qui  connoilfoit  toutes  les  rufes  de  1» 
guerre , & qui  étoit  trop  accoutumé  à la  £yigi- 
lance  , pour  en  oublier  les  précautions  dans 
les  circonftançes  même  où  fa  bonté  pouvait  lui 
perfuader  qu’elles  étaient  fuperflues.  En  confentanc 
à fe  rendre  au  lieu  dont  on  étoit  convehu,  Guillau- 
me pofta  trois  détachemens  de  fa  cavalerie  à la 
diftance  qu’U  falloir  l’un  de  l’autre  pour  fe  réunir 
en  peu  de  momens;&r  fept  ou  huit  coureurs  qu’il 
envoya  fur  les  routes  qui  conduifoieut  de  Gerbe, 
loy  au  lieu  de  la  conférence  , avoient  ordre  de 
fç  détacher  fuçcefîivemenc  pour  lui  rapporte*: 
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lés  moindres  circonftancés  qui  ponrroient  fetvir 
à lui  £&e  juger  des  intentions  de  fon  fils.  Il  avoir 
déclaré  d'ailleurs  quil  feroit  accompagné  dé  cin- 
quante gardés  } én  laifTânC  au  prince  la  liberté  de 
fe  faire  fuivre  du  même  nombre  : cette  prudence 
lé  fauva.  Robert  avoir  deftiiié  trois  cents  hommes 
à l’exécutiôn  de  fou  deflein  ; & , pour  nè  faire 
naître  aucun  foupçon , il  les  avoit  difpofés  en 
fix  bandes , qui , ayant  ordre  de  fe  rendre  an 
même  lieu  par  divers  chemins  , fembleroient 
répondre  chacune  en  particulier , au  nombre 
que  le  roi  avôit  fixç  lui- même.  Mais  quatre  des 
coureurs  dé  Guillaume  lui  ayant  rapporté,  pref- 
qit’én  même  rems  , qu’ils  avôicnt  vu  venir  de 
différons  côtés  plufiéurs  compagnies  de  cinquante 
hommes , il  ne  douta  point  qu’ort  n’eût  formé 
4è  deflêirt  dé  lé  trahir.  Après  avoir  balancé 
e il  ne  réuniroit  pas  rdilt  d’un  coup  fa  cavalerie 
pour  fondre  fut  lès  traîtres , la  crainee  d’être 
lui-même  aCcüfé  dé  trahifon , s’il  fecevoit  fon 
fils  àvéé  plus  de  forcés  qü’il  né  s’y  étoit  en- 
gagé , lui  fit  prendre  le  parti  de  regagnet  fon 
èkrftpj  il  né  l.iiifi  qu’un  de  fes  gétis  au  lieu  de 
la  conférence  , pour  reprocher  au  princè  fon 
Criminel  attififcé. 

* 'On  lui  tend  te  témoignage,  què  la  douleur 

fut  le  plus  fenfible  dè  fes  mouvefnerts  dans  urié 
ôccafiôn  fi  offenfànte  , & qu’elle  furpafla  beau- 
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Coup  fa  colère  : il  ne  craignoit  point  a fiez  Ton 
fils  pour  fe  faire  une  inquiétude  trop  vive  de 
fa  liruation  ; mais  il  confidéroit  , qu’après  un 
témoignage  fi  déclaré  des  intentions  de  ce  prince , 
il  n’avoit  plus  de  fond  à faire  fur  le  retour  de 
ion  refjpeét,  ni  fur  la  fincérité  de  fes  promcffès. 
C’était  un  ennemi  d’autant  plus  cruel , que , 
ne  pouvant  le  punir  avec  modération,  il  falloir 
«attendre  que  cette  penfée  rendroit  aufii  fa  ' 
crainte  plus  vive , 5c  par  conféquent  fa  révolte 
& fa  haine  beaucoup  plus  obftinées.  Pour  com- 
bler l’amertume  de  fon  cœur,  il  apprit  que  la 
•reine  fan  époufe , mortellement  affligée  de  voir 
aux  mains  le  pète  ôc  le  fils  j étoit  tombée 
Subitement  dans  une  maladie  qui  mettoit  fa  vie 
en  danger. 

• Ce  fut  dans  ce  trouble  que  , ne  pouvant 
oublier  néanmoins  ce  qu’il  devoit  à fa  gloire  &c 
à fon  autorité , il  réfolut  d’attaquer  brufquement 
Gerberoy.  On  ne  nous  apprend  point  quelle 
raifon  pouvoit  avoir  porté  le  prince  à s’y  ren- 
fermer encore  i & fi  l’on  en  devoit  juger  par 
les  fuites , il  faudroit  attribuer  cette  imprudente 
démarche  à la  répugnance  qu’il  fentoit  à tirer 
l’épée  contre  fon  père.  11  avoit  à peu  de  diftanve 
des  troupes  «qui  attendoieftt  fes  ordres  ; 5c  , pré- 
voyant peut-être  qu’il  ne  pourroit  éviter  de 
. combattre  s’il  fe  mettoit  à leur  tète  r il  aima 
• D d iy 
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mieux  fe  tenir  reiferré  dans  ijn  château,  où  il 
ne  s’imaginoir  point  que  le  roi  eût  la  hardieflê 
de  l’attaquer  à la  vue  des  françois.  Il  y a 
meme  affez  d’apparence  qu’il  leur  avoit  recom- 
mandé de  ménager  fon  père , dans  l’efpérance 
qu’il  ne  penferoit  qu’à  fe  retirer  lorfqu’il  les 
verroit  moins  difpofés  à le  preffèr  qu’à  fe  dé- 
fendre fur  leurs  propres  terres.  Mais  Guillaume 
avoit  le  cœur  trop  élevé  pour  fe  laifler  défarmet 
par  une  foible  fatisfaékion  , il  attaqua  Gerbe- 
toy;  l’aflàut  fut  <î  vif,  que  Robert,  prefle  de 
toutes  parts  , ôc  voyant  peu  d’apparence  de 
réfifter  plus  long-tems , prit  le  parti  de  fortir 
de  la  place  avec  fes  plus  braves  foldats , & de 
s’ouvrir  un  patlage  l’épée  à la  main  , pour 
gagner  l’armée  françoife.  Le  roi , qui  s’apperçut 
de  fon  delfein  , courut  lui  - même  du  côté  par 
lequel  il  le  vit  prêt  à s’échapper , & s’offrir  à 
lui  dans  l’efpérance  de  l’arrêter  de  fa  propre 
main.  . On  éteit  alors  fi  déguifé  par  l’armure , 
qui  étoit  de  toutes  pièces  , & qui  cachoir  par 
conféquenc  le  vifage  6c  la  taille,  îju’on  peut  fe 
perfuader  aifément , que  Robert  ne  reconnut 
point  fon  père  , du  moins  tous  les  hiftoriens 
l’aflurent , & la  chaleur  du  combat  fut  peut- 
être  une  autre  caufe  de  fon  erreur. ‘Mais , preffé 
par  le  roi , dans  le  tems  qu’il  faifoit  des  efforts 
prodigieux  pour  fendre  un  gros  d’anglois  qui 
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s'oppofoient  à fon  pafîàge  , il  lai  porta  un  coup 
de  lance  qui  lui  fît^  une  large  bleffiire  au  bras, 
& qui  le  précipita  de  fon  cheval  avec  le  plus 
grand  danger  pour  fa  vie.  L’hiftoire  ne  dit  pas 
non  plus  à quelle  marque  il  reconnut  fon  père, 
& ce  filence  pourroit  faire  croire  que  l’ayant 
attaqué  d’abord  avec  connoiffance  , ce  ne  fut 
que  le  mouvement  de  la  nature  & le  remords 
prefïânt  de  fon  crime  qui  lui  firenr  tomber 
les  armes  des  mains  à la  vue  du  trille  état  où 
il  l’avoit  réduit.  Guillaume  étoit  devenu  li  gros 
que  11e  pouvant  fe  relever  facilement  , il  de-r 
meuroit  expofé  à être  foulé  aux  pieds  de  la 
cavalerie.  Enfin  , Robert  ne  put  fupporter  ce 
fpeétacle , il  mit  pied  à terre , & fe  jetant  aux 
genoux  de  fon  père,  il  le  conjura  de  lui  par- 
donner un  malheur  auquel  fa  volonté  n’avoit 
point  de  part  ; il  l’aida  enfuite  à remonter  à 
cheva  1 ; & quelques  hiftoriens  ajoutent  que  ce 
fut  fur  le  fieu.  Les  combattans  demeurèrent 
comme  fufpendus  par  le  fentiment  de  refpeél , 
dont  ils  ne  purent  fe  défendre  à la  vue  du  père 
du  fils , & perfonne  ne  doutoic  que  cet 
étrange  accident  n’eût  déjà  produit  leur  récon- 
ciliation ; mais  Robert , effrayé  du  filence  de 
fon  père , accepta  un  cheval  qu’on  lui  offrit , 
6c  feignant  un  moment  de  fuivre  le  roi , il  faifit 
tout  4’un  coup  l’occafion  qu’il  trouva  de  s’enfuir 
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à toute  btide , fans  que  perfonrte  osât  tehter  de 
le  pourfuivre, 

La  blefliire  du  roi  «St  le  même  filence  qu’il 
avoir  continué  de  garder  , répandoient  parmi 
tous  Tes  gens  une  confternatiôn  , qui  fem- 
bloit  leur  avoir  fait  perdre  l’envie  de  com- 
battre ÿ 8c  Guillaume  t paroiflânt  oublier  lui— 
même  dans  quel  dedeiti  il  étoit  venu , tourna 
le  dos  au  châceau  de  Gerberoy , faiis  vouloir 
profiter  de  la  facilité  qu’il  avoir  de  s’en  faifir^ 
il  ne  pouvôit  douter  que  fon  fils  n’eut  joint 
l’armée  françoife  ; mais  penfant  auffi  peu  à l’at- 
taquer , il  regagna  fon  camp  , où  il  fe  livra  > 
pendant  quelques  jours,  au  noir  chagrin  qui  le 
dévoroit , comme  s’il  eût  attendu , pout  régler 
fes  rcfûlutions , que  Robert  lui  donnât  lui-même 
quelques  marques  de  fes  fentitnens  & de  fés 
defïeins.  Mais  il  apprit  bientôt  que  ce  prince 
avoit  paffé  dans  l’armée  des  François  farts  s’y 
arrêter , & que  les  ordres  qu’il  y avoit  laiifés 
étôient  de  demeurer  feulement  à la  garde  du 
pays , fans  commettre  la  moindfe  hoftilité  contre. 
Je  roi , s’il  ne  les  y forçoit  lui- même. 

Guillaume  ne  setoit  pas  propofé  de  déclarer 
la  guerre  à la  France  ; il  fe  réjouit  au  contraire 
qu’on  lui  laifsât  la  liberté  de  fe  retirer , & le 
trouble  dont  il  étoit  pofiedé  lui  faifant  compter 
pour  rien  Fopiniôn  qu’on  poutroit  prendra 
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d'une  expédition  fi  inmiétueufe , il  fe  rendit  à 
Rouen  , après  avoir  chargé  le  comte  de  Mont- 
gommery  du  commandement  de  fes  troupes , 
qu’il  laifia  fur  la  frontière.  Les  hiftoriens  n’ont 
pas  démêlé  de  quelle  nature  étoient  fes  agita- 
tions; mais  elles  augmentèrent  à Rouen  par  les 
explications  qu’il  eut  avec  la  reine.  Cette  prin- 
cefle , qui  avoir  peut-être  à fe  reprocher  la 
mauvaife  conduite  de  fon  fils , ne  laifla  pas  de 
fe  plaindre  amèrement  de  la  néceflité  où  Guil- 
laume avoir  mis  fes  enfans  de  chercher  à fe 
procurer  quelque  confidération  par  les  armes , 
lorfqu’ils  croient  négliges  par  leur  père  jufqu’â 
fe  voir  dans  la  dépendance  continuelle  du  confeil 
de  Normandie  ; elle  fe  plaignit  dé  n’avoir  elle- 
même  qu’une  ombre  d’autorité , dont  les  bornes 
étoient  fi  humiliantes  pour  elle , qu’il  lui  étoit 
arrivé  plufieurs  fois  de  voir  fes  ordres  contredits 
par  le  confeil  de  la  régence.  Guillaume  fenroit 
la  jüftice  de  ces  plaintes  ; mais  il  étoit  perfuadé 
en  même  tems  , qu’il  ne  devoir  la  tranquillité 
©ù  la  Normandie  s’étoit  confervée  depuis  la 
conquête  , qu’à  la  forme  de  gouvernement  qu’il 
y avoir  établie  ; & quelque  chagrin  qu’il  ref- 
fentît  de  la  conduite  de  Robert , il  ne  doutôie 
pas  que  le  caraûète  de  ce  prince  ne  lui  en 
préparât  de  beaucoup  plus  amers , s’il  lui  con- 
fioit  afiez  dé  pouvoir  pour  donner  une  carrière 
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libre  à fou  ambition,  li  demeura  donc  plus 
embarraftc  que  jamais  entre  le  défir  de  fatis-* 
faire  fa  femme  & fon  fils , 8c  là  crainte  de 
rifquer  le  repos  de  fes  états  & le  fien , en  pat-* 
tageant  fon  autorité. 

- Il  apprit  dans  cet  intervalle  que  Guaer , comte 
d’Hereford  , faifoit  folliciter  le  prince  Robert 
de  pafTer  en  Bretagne , 8c  que  les  manceaux  lui 
ofïioienc  aufii  de  foulever  en  fa  faveur  toutes 
leürs  forces , Sc  celles  de  l’Anjou  , qui  pouvoienc 
lui  compofer  une  armée  redoutable , en  fa 
joignant  avec  les  bretons.  Quoique  l’inaûion  où 
Robert  demeuroit  à la  cour  de  France  femblât 
marquer  qu’il  n’étoit  point  encore  revenu  de 
l’aventure  de  Getbèroy  , Guillaume  comprit  que 
cette  efpèce  de  confternation  ne  dureroit  pas 
plus  long-tems  que  -fon  féjour  en  Normandie. 
Peut-etre  fut-il  touché  auiîi  de  voir  l’imprelfion 
du  refpeél  filial  , alfez  forte  pour  le  contenir 
dans  cette  apparence  de  fourmilion  -,  il  voulut 
eîïayer  jufqu’où  ce  mouvement  pouvoir  conduira 
Robert  ; 8c  foit  tendrelTe  , foie  politique  A 
il  fe  détermina  enfin  à le  rappeler  par  unq 
lettre  de  fa  main,  où  il  lui  promettoit  l’oubli 
de  toutes  fes  fautes  en  faveut  du  repentir  qu’il 
avoit  marqué  à Gerberoy,  8c  de  la  tranquillité 
dans  laquelle  il  s’etoit  maintenu  depuis  ce 
çems  - U.  Robert  ne.  fit  pas  difficulté,  fut  un 
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gage  fi  inviolable  de  la  bonne  foi  de  fon  père , 
de  fe  rendre  à Rouen  fans  la  moindre  efeorte. 
Il  y fut  reçu  du-  roi  &:  de  la  reine  avec  des 
témoignages  d’une  égale  tendrelfe.  Guillaume 
fenrit  dans  ce  moment  le  plaifir  d’être  père; 
il  s’y  livra  pendant  quelques  jours  avec  d’autant 
plus  de  douceur  qùe  la  reine  étant  morte  de 
fa  maladie , fans  qu’on  fâche  quel  nouvel  acci- 
dent fût  capable  de  l’augmenter  , il  ne  trouva 
que  dans  l’affeéfcion  de  fes  enfans  ces  confola- 
rions  fenfibles  que  la  fortune  Sc  la  gloire  ne 
donnent  jamais  fi  parfaitement  que  la  nature. 
Cependant  quelques  hiftoriens  placent  cette 
mort  plus  tard.  Guillaume  reçut  avis,  dans 
cet  intervalle , qu’il  fe  foçmoit  quelque  nouveaux 
mouvemens  du  côté  de  l’EçolTe  , il  réfolut , 
pour  première  marque  de  confiance de  charger 
Robert  de  la  conduite  dç  fon  armée , il  lui  fit 
palier  la  mer  avec  lui  ; & quoique  fon  defiein 
fût  de  marcher  aullî  contre  les  écofibis , il  l’en- 
voya d’avance  dans  le  Northumberland  avec  une 
partie  de  fes  troupes.  La  fortune  fut  fi  favorable 
au  jeune  prince , que , foit  par  la  feule  terreur 
de  fes  armes  , foit  par  d’autres  voies  qui  ne 
font  pas  venues  jufqû’à  nous,  il  contint  l’armée 
ccolloife  dans  fes  limites , de  fon  père  n’arriva  , 
quelque  tems  après  lui , que  pour  voir  la  paix 
iieureufement  rétablie  fans  le  moindre  combat 
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entre  les  deux  partis.  Cependant,  le  roi  ne  fit 
point  un  voyage  inutile  ; ce  fut  dans  cette 
occafion  qu’il  fonda  la  ville  de  Neufchâtel,  fur 
la  rivière  de  Thyne  , au  même  lieu  ou  étoit  l’ab- 
baye de  Moncafter  , fameufe  par  l’auftérité  de 
fes  moines. 

Ces  premiers  fuccès  de  Robert  furent  fuivis 
de  quelques  avantages  plus  fanglans  qu’il  rem- 
porta fur  les  gallois  , & qui  firent  prendre  au 
roi  fon  père  une  opinion  qu’il  n'avoit  jamais 
eue  de  fon  mérite.  Ce  fut  apparement  la  fatis- 
fa&ion  qu’il  en  refîèntit  qui  lui  fit  penfer  enfin 
à lui  donner  quelque  part  au  gouvernement. 
S’il  y avoit  quelque  péril  , il  étoit  moindre 
|pus  fes  yeux  j mais  il  ne  prévoyoit  pas  qu’il 
alloit  fe  faire  un  autre  ennemi , & que  c’étoit 
de  fa  famille  qu’il  devoir  recevoir  tous  les  cha- 
grins dont  le  refte  de  fa  vie  étoit  menacé. 
L’évêque  de  Bayeux , fon  frère , avoit  eu  la  prin- 
cipale adminiftration  depuis  la  conquête , 3c 
Guillaume  avoit  vu  croître  fans  défiance  3c 
fans  jaloufie  , l’autorité  d’un  frère  .,  que  fon 
titre  d’eccléfiaflique  ne  pouvoir  jamais  rendre 
fort  redoutable  pour  la  fienne.  Cependant  ce 
prélat  n’ayant  pu  fouffrir  fans  chagrin  que  fon 
pouvoir  fût  parragé  avec  un  neveu , dont  il 
connoifioit  l’humeur  impérieufe,  employa  bientôt 
toutes  forces  de  moyens  pour  ruiner  la  bonne 
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intelligence  entre  le  père  & le  fils  3 ôc  fies  arti- 
fices trouvant  le  roi  fans  cefîè  en  garde , il 
tourna  fon  rellètuiment  contre  ce  prince,  à qui 
il  reprochoic  de  reconnoître  mal  fes  longs  fer- 
vices.  Il  apporta  d’abord  quelque  ménagement 
dans  fes  plaintes  , efpérant  toujours  quelles  lui 
feroient  rendre  la  juftice  qu’il  croyoit  mériter , 
mais  levant  enfin  le  mafque , il  répandit  parmi 
les  anglois  que  le  defiein  de  Guillaume , en  ap- 
pelant pour  les  gouverner  , un  jeune  prince 
qui  11’avoit  pas  vécu  allez  long-tems  en  Angle- 
terre pour  connoîere  le  génie  & les  ufages  de 
la  nation  3 ne  pouvoir  être  que  de  les  replonger 
dans  tous  les  maux  dont  ils  avoient  gémi  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  fon  règne  ; qu’il 
commençoit  à fe  laller  de  les  voir  fournis 
tranquilles , parce  qu’il  manquoit  d’occafion 
pour  les  tourmenter  ; que  l’approche  de  la 
vieillefiê  le  rendant  plus  avare  & plus  défiant 
que  jamais  , il  n’avoir  appelé  fon  fils  que  peur 
recommencer  à les  conduire  avec  cette  rigueur 
qui  leur  avoir  fait  donner  fi  fouvent  le  nom 
de  tyrannie  à fon  règne  , &:  de  fervitude  à leur 
foumiflîon  ; que  c’éroit  à ceux  qui  avoient  mis 
l’Angleterre  dans  la  ficuation  tranquille  dont 
elle  jouifloic , à conferver  leur  ouvrage  par  la 
confiance  de  leurs  foins  ; & que  tout  ce  qui 
menaçoit  d’un  renverfement  infaillible  l'ordre 
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établi  dans  l’adminiftration  , dévoie  être  regardé 
comme  le  préfage  d’une  infinité  de  nouveaux 
malheurs. 

Guillaume  n’ignora  pas  long  tems  des  mur- 
mures qu’on  ne  cherchoit  plus  à diflîmuler  ; 
mais  quelques  imprudences  qui  échappèrent 
à fon  fils  , & qui  parurent  juftifier  les 
plaintes  du  prélat , ne  lui  permirent  point  de 
fuivre  tout  d’un  coup  fon  reflentiment.  Robert 
avoit  pour  les  plaifirs  l’inclination  ordinaire  aux 
princes  de  fon  âge. 

11  entendit  vanter  la  beauté  des  deux  filles 
du  comte  Waltehof,  nom  toujours  cher  aux 
anglois , Sc  qui  attirait  à ces  deux  jeunes  per? 
fonnes  autant  de  refped  qu’on  en  devait  aux 
princeflès  filles  de  Guillaume  ; l’honneur  quelles 
avoient  de  lui  appartenir  par  leur  mère , con- 
tribitoit  fans  doute  à les  foutenir  dans  cette 
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confidération;  mais  le  feul  nom  de  Waltehof, 
qui  devenoit  tous  les  jours  plus  célèbre  par 
fes  miracles  , fuffifoit  pour  les  faire  adorer  de 
toute  la  nation.  Ce  fut  à la  plus  jeune  que 
Robert  s’attacha  aufiî  long  - tems  qu’on  pût  lui 
artribuer  la  defiein  de  l’cpoufer  ; on  applaudir 
à fon  choix  , & les  vœux  de  tous  les  anglois 
auraient  porté  une  fille  de  Waltehof  fur  le 
trône.  Ce  jeune  prince  étoit  déjà  veuf,  il  étoit 
naturel  qu’il  s’engageât  dans  un  fécond  mariage; 

on 
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tin  ne  voyoit  point  d’inégalité  choquante  dd 
côté  de  la  nailTance  j & la  qualité  de  fille  dè 
Waltehof , jointe  au  mérite  de  la  beauté,  fup- 
pléoit  auk  yeux  de  la  nàtioh  à la  fpîendéur  d’une 
couronne. 

Cependant  Robert  n’avoit  penfé  qu’à  fe  faire 
un  amufement  de  cette  intrigue.  Après  s’être 
fait  écouter  de  lâ  fille  de  Waltehof,  il  fe  vanta 
fi  indifcrètement  de  fon  bonheur  , qu’il  fit  juger 
mal  de  la  conduite  de  fa  maîtreflè.  Toute  la 
honte  en  retomba  fur  lui , & par  le  penchant 
qu’on  avoir  à juftifier  le  fang  de  Waltehof,  ori 
publia  qu’il  n’étoit  pas  furpreHarit  qu’une  fille, 
dont  l’âge  ne  furpalïôit  pas  quinze  ans,  eût 
marqué  quelque  foiblelfe  pour  l’héritier  pré- 
fbmptif  de  la  couronne  ; mais  qu’il  étoit  égale- 
ment lâche  & odieux , qu’un  prince , chargé 
du  gouvernement  de  l’état , eut  abufé  de  fa 
gfandeur  & de  fon  pouvoir  pour  féduite  un  en- 
fant de  cet  âge.  L’é^cquê  de  Bayeux ,,  joignant 
aux  motifs  de  fa  haine  les  prétextes  qu’il  trou- 
voit  naturellement  dans  fa  profeflion  , s'emporta 
fans  mefure  contre  un  défordre  que  le  roi  même 
avoit  puni  avec  la  dernière  rigueur  pendant  tout* 
le  cours  de  fon  règne. 

11  y a néanmoins  beaucoup  d’apparence  que 
ces  déclamations  écoient  fans  fondement  : fi  la 
fille  de  Waltehof  fe  lai  (Ta  éblouir  par  l’efpérance 
• £ e 
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du  trône  , elle  dût  concevoir  que  ce  n’étoir  point 
en  négligeant  le  foin  de  fon  honneur  qu’elle 
pouvoir  s’en  ouvrir  le  chemin.  Mais  la  malignité 
du  prélat  eut  foin  d’écarter  cette  réflexion , en 
ne  faifant  considérer  dans  ce  commerce  qu’un 
défordre  ordinaire  de  l’amour  , le  rôi  même 
s y lailTa  prendre  , il  reprocha  au  prince  d’avoir 
déshonoré  une  fille  qui  lui  appartenoit  par  le  t 
fang  * & lui  faifant  envifaget  ce  que  la  haine 
des  anglois  pouvoir  lui  coûter , il  lui  confeilla 
de  prendre  d’autres  voies  pour  leur  plaire,  s’il 
ne  vouloir  pas  renoncer  volontairement  à l’ef- 
pérance  de  fa  fucceflion  : ce  confeil  a pafTé  pour 
une  prophétie.  Avec  quelque  fermens  qae  Ro- 
bert fe  défendît  contre  les  imputations  de  fon 
oncle  , il  ne  put  faire  revenir  la  nation  de  l’idée 
qui  s’en  étoir  déjà  répandue  J & cette  opinion , 
vraie  ou  fauffe  , ayant  fervi  de  fondement  à 
mille  autre  fâcheux  préjugés  , il  s’apperçut 
trop  tard  que  dans  l’efpric  du  peuple  les  paf- 
fions  des  princes  font  toujours  des  crimes  ou 
des  vertus.  . , 

Cependant  Guillaume  , perfuadé  par  les  fer- 
mens  de  fon  fils  , comprit  mieux  que  les  anglois , 
d’où  venoit  la  fource  du  mal.  Il  ouvrit  enfin  les 
yeux  fur  les  pratiques  de  l’évêque  de  Bayeux  5 
Sf  dans  l’indignation  -de  retrouver  au  fein  de 
fa  famille  un  nouveau  ferpent  qui  cherchoic  à 
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lui  percer  le  cœur , il  le  relégua  dans  une  mai* 
fpn  de  campagne  que  ce  prélat  s ’étoit  fait  bâtir 
avec  des  frais  immenfes  dans  fon  comté  de  Kent. 
Tout  ce  qu'il  y avoir  de  feigneurs  mccontens 
dans  les  deux  nations  , fe  raflëmbla  bientôt  près- 
4e  ‘lui.  On  était  accoutumé  depuis  la  conquête 
à lui  rendre  les  mêmes  foumitlions  qu’au  roi  , 
& fon  lejour  en  Angleterre  ayant  été  plus  conf- 
iant , il  fembloit  qu’il  appartenoit  plus  particu- 
lièrement à la  nation  ; d’ailleurs  s’il  s’écoir  en- 
richi aux  dépens  des  anglais  j l’ufage  qu’il  avait 
toujours  fait  de  fes  richeflès  avoit  tourné  en 
quelque  forte  à leur  avantage  par  la  prodigieufe 
dépepfe  qu’il  faifoic  .pour  l’entretien  de  fa  mai* 
fon  8c  pour  le  détail  de  fes  plaifirs.  Sa  politique 
avoit  été  toute  oppofée  à celle  du  roi  » fon  frère , 
4c  peut-être  même  <lui  avoit-eîle  mieux  réufli. 
Aulieu  de  fe  faire  fervir  par  les  normands , & 
de  réferver  toute  ta  faveur  pour  fes  compatriotes, 
il  s’étoit  livré  aux  anglois  avec  h peu  de  réferve , 
qail  n’avoir  pas  un  doroeftique  qui  ne  frit  de 
leur  nation.  11  avoit  donné  de  même  le  gouver- 
nement de  fes  terres  à diverfes  perfonnes  du‘pays  , 
8c  par  une  autre  affe&ation  qu’il  avoit  quelque- 
fois pouffée  jufqu’à  choquer  le  roi,  dans  le  rems 
que  ce  prince  s’efforçoit  d’introduire  le  langage 
normand  parmi  fes  fujers,  il  prenoit  plaifir  à fe 
fervir  de  la  langue  angloife  , qu’il  parloir  parfai* 
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tement.  Tant  de  foin  pour  s’attirer  la  confiance 
8c  l’affe&ion  du  peuple  avoit  pu  paflèr  pour 
autant  de  fervices  qu’il  rendoit  à la  maifon 
royale , tandis  qu’il  vivoit  en  bonne  intelligence 
avec  le  roi  & le  prince  fon  neveu  ; mais  la 
même  conduite  devint  fufpe&e  après  fa  dif- 
grâce.  Guillaume  ne  put  le  voir  accompagné 
d’une  foule  d’anglois , dont  il  foupçonnoit  par- 
ticulièrement la  fidélité  , fans  s’alarmer  de  fes  in- 
tentions. S’il  ne  le  croyoit  point  capable  d’en  vou- 
loir à fa  vie  ni  même  à fon  autorité , il  ne 
douta  point  que  dans  la  haine  qu’il  portoit  à 
fon  fils  , il  n’eut  peut-être  déjà  commencé  à 
prendre  des  mefures  pour  le  priver  de  l’héritage 
de  la  couronne. 

Cette  imagination  paffa  pour  confiante  dans 
l’efprit  du  roi , lorfque  Guillaume  le  roux , qu’il 
avoit  laide  en  Normandie , lui  fit  demander  inf- 
tamment  la  permilfion  de  fe  rendre  à Londres  î 
quoiqu’il  fe  crut  sûr  de  l’arrêter  par  un  refus  , 
il  réfolut  d’approfondir  Içs  deflêins  de  fon  frère, 
en  accordant  à ce  jeune  prince  la  liberté  qu’il 
lui  demandoit  j fa  penfée  étoit  qu’en  les  faifant 
obferver  l’un  & l’autre , il  ferait  difficile  qu’on 
ne  furprit  point  quelques  marques  de  leur  intel- 
ligence ; mais  il  n’avoit  pas  fait  réflexion  qu’en 
ttaverfant  la  province  de  Kent , le  jeune  Guillaume 
avoit  uh  prétexte  trop  naturel  dans  le  refpeét  qu’il 
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devoir  à fon  oncle , pour  n’en  pas  prendre  droit 
de  s’arrêter  quelque  tems  chez  lui.  Quelle  raifon 
le  roi  auroit-il  eue  d’en  témoigner  du  chagrin? 
C’étoit  néanmoins  fur  quoi  lcvêque  de  Bayeux 
avoir  compté  pour  jeter  les  fondemens  de  fon 
intrigue , & Guillaume  le  roux , qui  ignoroit 
ençore  les  vues  qu’on  avoir  fur  lui , avoir  été 
prefle  avec  les  mêmes  inftances  , & d’obtenir 
la  liberté  de  palfer  en  Angleterre , & de  venir 
defcendre  chez  fon  oncle.  Ainfi  non-feulement  il 
y. , étoit  attendu , mais  le  prélat  affeéfont  de  le 
vouloir  traiter  avec  toute  la  tendrefle  8c  la  con- 
fidération  qu’il  devoir  au  fécond  prince  de  la 
famille  royale  , invita  un  grand  nombre  de 
feigneurs  à fe  rendre  chez  lui  pour  cette  fête. 

D’un  autre  coté , comme  il  connoifloit  trop 
bien  la  défiance , qui  étoit  tournée  en  habitude 
dans  le  .roi  fon  frère  » paf  le  befoin  continuel 
qu’il  ea  • avoit  eu  pendant  fon  règne , pour  ne 
pas  compter  que  toutes  fes  démarches  feroient 
obfervées,  il  n’avoit  pas  attendu  jufqu’au  dernier 
moment  à fe  précautionner  contre  les  dangers 
qui  menaçoien:  fa  fortune  ou  fa  liberté.  Dès 
qu’il  avoit  vu  fon  autorité  chancelante  à la  cour  > 
il  avoit  penfé  à recueillir  fecrètement  tous  fes 
tréfors  -,  & pour  s’aflurer  d’avance  une  retraite , 
,jl  avoir  dépêché  à Rome  un  de  fes  plus  fidellas 
fçrYÎteurs , avect>rdre  non-feulement  de  demau.- 
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der  an  pape  fa  prote&iôri  8c  la  liberté  d’aller 
finir  fa  vie  à l’orribre  du  faine  fiège  , mais  de  lui 
tenir  même  une  maifon  prête  eu  Italie.  La  plu- 
part des  hiftoriens  veulent  qu’avec  fë'  motif  de 
la  sûreté  il  en  eût  un'  plus  particulier  poiîr 
chercher  un  afile  à Rome.  L’âge  & la  fanté  du 
pape  Grégoire  XII , ne  lui  promettoienr  plus  unfe 
longue  vie.  L’évêque  de  Bayeux  fe  flattoit  que 
fes  richelîès  poütroient  l’élever  fur  le  trône  db 
S.  Pierre  , 8c  l’on  afliire  qu’il  avoir  déjà  fait  palfet 
en  Italie  des  fommes  immenfes  qui  lui  garan- 
titîôient  la  plus  grande  partie  des  füffrages  : dëirx 
vaiflêaux  qu’il  renoit  prêts  dans  l’ilë  de  Wight , 
ne  lui  lailïbienc  aucune  inquiétude  pour  fa  filtre, 

& l’on  remarque  encore  qU’iP  rt’âvoit  pas  employé 
un  feul  normand  pour 'tou  tes  fes  difpélitiohs. 

Les  feigneurs  angîôis  j qu'il  avoir  ràfTemblés  • 
chez  lui,  étant  déjà  prévenus  de  fes  intentions , 
il  n’eurpas  befoin  d’arrêter  long-tems  fôn  névëu 
pour  lui  expliquer  lé  projet  qu’il  avoir  formé  de 
faire  tomber  la  couronne  d’Angléterre  fur  là 
tête  après  la  mort  du  roi,  8c  pour  foi  en  faire 
donner  d’avance  une  efpêce  de  gage  par  les 
promefîçs  qu’il  lui  fit  recevoir  de  tonte  l'afïêm- 
blée.  Ce  prince  n’avôit  guère  d'autre  mérite  aux 
yeux  des  anglois  que  le  choix  de  fon  oncle  , 
car  ayant  palTé  plufieurs  années  à Londres  , H 
ne  s’y  croit  fait  efiimer  que  par  un  courage , qu’on 
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ne  pouvoit  même  diftinguer  de  la  férocité.  Ca- 
pricieux d’ailleurs  , brutal , avare  , fans  mœurs  * 
& fans  religion , il  ne  pouvoit  faire  efpérer  un 
règne  tranquille  qu’autanc  qu’il  fe  conduiroit  pat 
les  confeils  de  fon  oncle , avec  qui  l’obligation 
préfente  lui  fit  prendre  tous  les  engagemens  qui 
pouvoient  raflûrer  les  anglois  conrre  fon  cara&cre; 
il'  fe  rendit  immédiatement  à Londres  , où  le  roi 
fbn  père  affeéta  d’ignorer  qu’il  eut  vu  l’évêque 
de  Bayeux  dans  fa  route  ; mais  Lanfranc , arche- 
vêque de  Cantorbéri , qu’il  avoir  chargé  d’avoir 
les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe  paffoit  dans  fa 
province , l’avoit  informé  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  entrevue.  Il  n’étoit  pas  furprenant 
que  le  jeune  Guillaume  fût  entré  avec  ardeur 
dans  le  projet  de  l’élever  fur  le  trône  , & le 
roi  même  n’avoir  pas  été  éloigné  de  cette  idée 
dans  le  tems  que  la  révolte  de  Robert  l’avoit 
fait  penfer  à la  punition  de  ce  prince  ; & fie 
"voyant  encore  quatre  fils , il  écoit  d’autant  plus 
naturel  qu’il  fît  quelque  jour  entr’eux  la  divifioh 
de  fes  états , que  malgré  tous  les  efforts  qu’il 
avoir  employés  depuis  quinze  ans  pour  réunir 
les  anglôis  8c  les  normands  , il  lentoit  continuel- 
lement que  ces  deux  nations  n’étoient  pas  faites 
pour  ctré  gouvernées  par  le  même  maître.  Mais 
il  ne  put  voir  fans  indignation  que  fon  frère  osai 
prendre  le  foin  de  oe  partage  ; fon  r e fie  ud  ment 
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aurait  éclaté  fi  Lanfranc , qu’il  confulta , ne  lui 
• eut  repréfenté  que  l’évêque  de  Bayeux , après 
tout , n’avoit  rien  entrepris  contre  le  gouver-r 
nement  , & que  dans  fa  difgrâce  même  il  paroif- 
foit  refpeder  l’autorité  de  fon  frère , puifqu’il 
ne  lui  étoit  pas  échappé  un  feul  mot  qui  pût 
rendre  fa  foumiflion  fufpeéfce,  De  quelques  idées 
• qu’il  s’entretint , ne  regardoient-elles  pas  unique- 
ment l’avenir?  & lage  de  Guillaume  étoir-il 
alfez  avancé  pour  lui  faire  craindre  que  des  me- 
sures fi  éloignées  fuflfent  capables  de  renverfer 
les  fiennes  ? D’ailleurs  Lanfranc , qui  aimoit  la 
paix , & qui  avoir  reconnu  par  une  expérience 
continuelle  de  quelle  difficulté  il  ferait  toujours 
dç  la  conferver  entre  les  deux  nations , repréfen- 
ça  encore  à fon  maître  que  peu  de  princes 
jéuniflant , comme  lui , toutes  les  qualités  qui 
jnfpirent  la  foumiflion  , ou  qui  forcent  un  peu- 
ple à s’y  accoutumer , il  ne  falloir  pas  efpérer 
que  fon  fucceflçur  , auquel  de  fes  fils  qu’il 
voulut  accorder  ce  glorieux  titre,  fût  capable  de 
contenir  auifi  heureufement  que  lui  les  anglois 
ôc  les  normands  dans  l’obéiflance.  11  prit  avan- 
tage d’une  fi  fiatteufe  réflexion  ponr  lui  deman- 
der s’il  ne  valoit  pas  mieuac  que  ce  s deux  état® 
eufiènt  chacun  leur  majtre  qui  les  gouvernât 
, paisiblement  \ & fi  ce  n'ctoit  pas  même  le  feu 
moyen  de  prévenir  les  diy^îons  que  la  jaloufiç 
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feroit  naître  quelque  jour  entre  fes  enfaos  ? On 
11e  pouvoit  contefter  la  fucceffion  de  la  Nor- 
mandie à Robert , qui  y étoit  appelé  par  le  droit 
de  la  nai (Tance ; à l’égard  de  l’Angleterre,  c étoit 
une  conquête  dont  il  avoit  le  même  droit  de 
difpofer  qu’il  avoit  eu  de  l’entreprendre  j & fur 
lequel  de  fes  fils  qu’il  fit  tomber  fon  choix,  il 
ne  fallait  pas  douter  que  les  trois  autres  Sç 
route  la  nation  ne  refpeékaflent  fes  volofttés. 

La  prudence  & l’amour  de  la  paix  qui  s’expri- 
moient  par  la  bouche  de  Lanfranc  , firent  tant 
d’impreffion  fiir  l’efprit  du  roi , qu’il  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  rendre  à la  fageflè  de  ce 
confeilj  ainfi , par  un  changement  bien  étrange, 
ce  fut  le  projet  de  l’évêque  de  Bayeux  qui 
devint  celui  de  Guillaume.  Cependant  comme  ji 
importoit  beaucoup  qu’il  ne  fut  pas  révélé , 
I^anfranc  rççut  ordre  de  le  teuir  caché  ; & le 
fçul  effet  qu’il  produifit  alors , fut  de  porter  le 
roi  à changer  la  fituarion  de  fes  deux  fils,  c’eft- 
à-dire  de  renvoyer  l’aîné  en  Normandie , pour 
retenir  Guillaume  à Londres , & de  l’accoutumer 
aux  ufages  d’un  pays  qu’il  dévoie  un  jour  gou- 
vçrner.  Ces  deux  princes  furent  d’autant  plus 
facisfàits  de  cette  nouvelle  difpofition  que  leur 
penchant  s’accordoit  avec  les  ordres  du  roi. 
Guillaume  le  roux  demeura  en  Angleterre  aveç 
type  partie  de  l’admintfiration , telle  que  le  rqj 
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l’avoir  confiée  à fon  frère , & Robert  fut  charmé 
de  repaflèr  la  mer  avec  une  autorité  qu’il  n’avoit 
jamais  eue  en  Normandie , 8c  qui  fut  effective- 
ment doutant  moins  bornée  que  le  roi  remit 
à lui  compofer  tin  confeil  dans  un  voyage  qu’il 
y méditoit  lui-même.  Cependant  il  lui  donna  pour 
l’accompagner , Roger  de  Montgomeri  8c  Guil- 
laume , évêque  de  Durham  , deux  anciens  fer- 
vireurs  dont  il  connoiflôit  également  la  fidélité 
& la  prudence. 

Le  vertueux  Lanfranc  s’applaudiffoit  d’une 
ouverture  qui  fembloit  rétablit  fôlidement  Tu- 
iiion  dans  la  famille  royale , 8c  dont  l’avantage 
pouvoir  s’étendre  jnfqu’à  l’évêque  de  Bayeux  » 
dont  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’on 
verroit  finir  les  mécontencemens  avec  la  caufe 
qui  les  avoit  fait  naître.  Mais  fur  ce  point  toute 
la  prudence  de  l’archevêque  fut  trompée  ; la 
haine  d’Odon  contre  Robert  n’ayant  point  eu 
d’autre  fource  que  fa  jaloufie , fe  tourna  contre 
Guillaume  le  roux,  après  le  départ  de  fon  frère» 
8c  lui  fit  abandonner  par  cônféquent  routes  les 
vues  qu’il  avoir  formées  pour  fon  élévation.  Le 
roi , qui  continua  de  le  négliger , s’apperçut  d’au- 
tant moins  de  ce  nouveau  caprice , que  toute 
fon  attention  fut  alors  fixée  par  un  accident 
qui  mit  encore  fk  tendreflê  naturelle  à l’épreuve. 
Richard  » fon  troifième  fils , étant  à chaffer  dans 
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la  nouvelle  foret  y fut  tué  par  un  daim  quH 
avoir  farpris,  & dont  il  croyoit  pouvoir  fe  faifit 
fans  le  feeours  de  fes  armes.  Un  hiftoriéh 
parole  douter  lî  cette  relation  de  fa  mdrt  ne  fat 
pas  répandue  par  l’orifte  du  roi  pour  cacher  une 
Mérité  beaucoup  plus  trifte.  Ce  pritiCe  tenoit  dfc 
fon  père  ttne  pafïion  immodérée  pour  la  chalïeb 
8e  c’éroit  lui  qui  s’étoit  chargé  de  l’exécution  dés 
loix  rigoureufes  qui  regardoiertt  les  plaififs  du  roi. 
Il  n’eft  pas  fans  vraisemblance  que  le  reflfenti- 
ment  des  incommodités Se  des  pertes  qu’un 
grand  nombre  d’ànglôis1  elfayoiertf  continuelle- 
ment, pût  l’avoir  fait  rtwflàcrer  par  quelque 
perfide  qui  le  furprit  à i’écarr.  Mais  Guillaume 
ft’en  fit  point  un  crime  à la  nation  , puifqu’on 
aie  remarque  point  jufqi/i  la  fin  de  fa  vie  qu’il 
ait  rien  changé  â la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment. Ce  fat  dans  ce  tems-là , au  contraire , «quê- 
tant menacé  d’une  nouvelle  invafion  des  danois  , 
• 'fous  la  conduite  de  Magnus , il  trouvàr  dans  les 
ahglois  un  feeours  volontaire  de  fix  fchellings 
-fur  chaque  arpent  de  terre , qui  fur  une  preuve 
nouvelle  de  l’attachement  qu’on  prenoit  enfin 
pour  luî.  a:c  ï.'tcb  : -n. 

On  ne  s’offènfa  pas  meme  qu’un  refte  d’in- 
rquiécude  à l’approche  de  ces  redoutables  .ennemis, 
le  portât  à faire  venir  un  grand  nombre  de  troupes 
étrangères , comme  s’il  fa  fut  encore  défié  que 
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le  cœur  des  anglois  ne  penchât  pour  le  facg 
d’Harold  ; mais  le  bruit  des  préparatifs  ayant 
refroidi  les  barbares , ils  parurent  le  long  des 
côtes  fans  ofer  tenter  d’y  defcendre.  Cependant 
Canut , nouveau  roi  de  Danemarck , excité  par 
quelques  prédirions , qui  lui  avoient  promis 
une  gloire  extraordinaire  dans  le  métier  des 
armes  , commandoit  lui- même  fa  flotte  avec 
Magnus  , & né  prenoit  vraifemblablement  les 
intérêts  de  ce  prince  que  pour  les  *faire  fervïr 
de  prétexte  à fa  propre  ambition.  On  croit  que 
le  fils  d’Harold  , ayant  peut-être  fes  vues  , fit 
naître  diyers  pbftàcles  qui  ruinèrent  leur  entre- 
prife  commune.  Mais  il  eft  fiirprenant  que  , 
depuis  cette  expédition  , l’hiftoire  ne  parle  plus 
de  lui  ni  de  fes  frçres , comme  fi  l’inutilité  de 
tant  de  monvemens  leur  eut  fait  abandonner 
enfin  leurs  prétentions.  . 

Guillaume  eut  dans  le  même  tems  quelques 
faibles  alarmes  de  la  part 'd’un  prince  que  fon 
caraâcre  rendoit  peu  redoutable , ‘ mais  dont  les 
mouvemerrs  fe  faifoient  d’autant  plus  obferver , . 
qu’on  étoit  accoutumé  depuis  plufieurs  années  à 
le  voir  dans  une  tranquillité  profonde.  C’étoit  le 
prince  -Edgard  qui  , paroiflant  fe  laffer  de  fon 
oifiveté^parcourut  plufieurs  provinces-,  en  vifitanc 
fes  amis  , fans  avoir  communiqué  â la  cour  fon 
voyage  & fes  intentions  j quoiqu’il  ne  fût  point 
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capable  de  faire  naître  de9  craintes  férieufes , 
on  attacha  quelques  efpions  fur  fes  traces , & l’on 
fut  furpris  que  la  plupart  des  perfonnes  chez 
lefquelles  il  avoir  été , ne  parurent  fonger  après 
fbn  départ  qu’à  préparer  leurs  arrhes  , & à fe 
mettre  comme  en  état  d’èxécurer  quelque  impor- 
tante entreprife.  Enfin  le  nombre  de  ceux  dont 
il  réveiiioit  ainfi  la  langueur , devenant  plus  con- 
fidérable  de  jour  en  jour , on  prit  le  parti  d’en 
faire  arrêter  quelques-uns,  en  épargnant  encore 
le  prince,  autant  par  la  difficulté  qu’on  avoir 
à le  croire  capable  de  caufer  quelque  rrouble 
dans  l’état , que  par  confédération  pour  fa  naif- 
fance.  On  ne  le  repentit  point  de  s’être  borné  à 
cetre  précaution  , lorfqu’on  eut  découvert  que 
le  deflein  d’Edgard  étoit  de  faire  le  voyage  de 
la  Terre- fainte , 8c  qu’il  ne  s’étoit  mis  en  mou- 
vement que  pour  fe  former  une  efcorte  npm-y 
breufe,  qu’il  vouloir  compofer  de  fes  meilleurs 
amis.  Loin  de  condamner  fbn  deflein, -Guillaume 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  fe  fixât  dans  la  Grèce 
avec  les  anglois  qui  s’y  étoient  établis  depuis  fon 
règne  , fe  réjouit  d’une  réfblution  qui  l’alloic 
délivrer  du  feul  rival  dont  il  eût  à craindre  la 
concurrence  pour  lui-même  ou  pour  ifes  pnfans. 
Il  le  combla  de  préfens;  8c  prenant  foin-  lui- 
même  de  former  fon  efcdrce  j il  la  compefa 
de  deux  cents  gentilshommes  t dont  il  y a beau-» 
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coup  d apparence  qu’il  étoit  hien  aife  de  fe  dé- 
livrer, Un  Hiftorien  allure  qu’Edgard  avoir  fi 
peu  d’efprit , qu’il  approchoit  de  la  ftupidicé. 
Il  en  donne  pour  preuve , que  dans  là  recon- 
noi (lànce  qu’il  crut  devoir  au  roi  pour  un  fort 
beau  cheval  qu’il  avpit  reçu  de  ce  prince , il  le 
déchargea  de  la  penfion  annuelle  qu’il  recevoir 
de  la  cour  , & qui  droit  le  feul  revenu  qu’oit 
lui  eut  laifie  pour  fon  entretien  ; mais  ce  récic 
ne  s’accorde  pas  avec  les  belles  actions  qu’on  lui 
attribue  enfuite  contre  les  infidelles.  Son  voyage 
fut  accçmpagné  d’un  grand  nombre  d’aventures  , 
qui  appartiennent  peu  à cette  hiftoire  ; màis  il. 
lui  en  arriva  une  en  Normandie , qui  peur  fe 
rapporter  par  Je  lieu  du  mpin$  de  la  fcène.  En 
pa fiant  à Rouen , où  U eurjofiié  le  retint  quel- 
ques  jours , .il  s’y  fit  aimer  d’une  femme  chez 
qui  il  étoit-  'logé  fk  qui  apprenant  le  deffein 
de  fon  voyage  , employa  toute  fon  adre fie  .pour 
fe  procurer  le  moyen  de  Je  fuivre^  il  falloir 
quelle  fCrut  déjà  s’ctre  acquis  quelque  droit 
fur  je -prince.,  puifque  n ayant  pu  obtenir  de 
lui  qu!il  l’enlevât , elle  ne  le  menaça  de  partir 
après  lui , que  pour  tirer  vengeance  de  la  tut- 
bifon  qu’elle  lui  reprochait.  Elle  eut  afièz  de 
pouvoir  fur  l’efprit  de  fon  mari  , pour  lui  iof- 
pirer  l’on  vie  ;de  faire  le  voyage  de  la  Terre - 
iâinte  a vec-  le, prince.  Partant  en  efiet.à  £a  fuite 
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avec  quantité  d’antres  normands , qui  avoient 
été  faifis  de  la  même  dévotion , elle  11’attendit 
pas  plus  long  - tems  que  le  fécond  jour  de  fa 
marche,  pour  faire  connoître  à Edgard  qu’elle 
avoir  exécuté  fa  parole.  On  ne  fauroit  douter 
que  ce  ne  fût  moins  l’efpcrance  de  fe  venger , 
que  le  renouvellement  des  défîrs  de  l’amour, 
qui  la  portoit  à lui  faire  donner  un  avis  fi 
paifible  : cependant  Edgard  ne  fe  trouva  pas 
plus  difpofé  à la  foufFrir  dans  fon  efcqrte  à titre 
d’amante  que  d’ennemie.  11  lui  fit  défendre  de 
l’accompagner  plus  loin  j de  cet  ordre  étant 
mal  fuivi , il  fit  prier  les  magiftrats  d'une  ville 
où  il  pafToir , de  le  délivrer  des  importunités 
d’une  femme  avec  qui  il  n’avoit  rien  à démê- 
ler. Ce  fut  alors  que  la  fureur  s’étant  emparée 
férieufement  de  la  dame  normande,  elle  chercha 
les  moyens  de  s’approcher  du  .prince  pour  fe 
venger  par  fes  mains  j mais  elle  fut  arrêrée  & 
livrée  au  magiftrat , qui  n’auroit  pas  iù  qu#; 
jugement  il  devoit  porter  de  cette  aventure,  fi 
le  mari,  s’échauffant  pour  l’intérêt  de  û femme, 
n’eut  donné  lieu  lui-même  à la  rév^atipn  de  1$ 
honte.  11  s’adreffa  au  comte  de.  :¥.emeuil , qui 
écoit  fur  la  frontière  de  Normandie  avec  un 
corps  de  deux  mille  hommes  j & 4e  conjurant 
de  recevoir  fes  plaintes,  il  accufa  les  auglojs 
qui  traverfoient  la  Normandie,  de  JtqusJes  ctira§$ 
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qu’il  crut  capables  de  porter  le  comte  à les  arrê- 
rer.  Èdgard  fut  extrêmement  furpris»  en  s’ap- 
prochant de  la  frontière  j de  Voir  venir  à lui 
nne  troupe  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
fienne , & d’entendre  qu’il  falloir  rendre  raifort 
de  fa  conduite  avant  que  de  pâÏÏer  plus  loin  i 
il  auroit  été  téméraire  de  vouloir  s’oüvrir  un 
paflàge  par  les  arrhes  ; auffi  né  refufa-t  il  point 
au  comte  de  Vernueil  les  explications  qü’il  lui 
demandoit.  II  raconta  naturellement  la  vérité 
de  Ion  aventure , qui  aüroit  tourné  en  nne  rail- 
lerie , fi  le  mari , défefpéré  de  s’être  couvert 
lui-même  de  confufîdn,  n’eut  fdllicité  le  châti- 
ment de  fa  femme.  Ce  ne  fut  qu’après  plü- 
fîeurs  années  d’abfence  qu’Edgard  retourna  dstns 
fa  patrie.  ; * 

Un  intervalle  de  quelques  mois , qui  fe  paflâ 
non-feulement  fans  guerre  & fans  alarmes , mais 
dans  les  plus  doux  fruits  de  la  paix  & de  l’abon- 
dance, fut  peut-être  là  plus  heureufe  partie  du 
règne  de  Guillaume.  Il  avoit  enfin  dompté  l’hu- 
meur impatiente  & farouche  des  anglôis  , ou 
du  moins  Itfsf  tempérâmens  qu’il  avoit  apportés' 
dans  l’admitilftration  , leur  avoient  ôté  toutes 
fortes  de  prétextes  pour  l’exercer.  L’évêque  de 
Bayeux  , éclairé  de  trop  près  dans  un  ferhs  fï 
calme  pour  ofer  fuivre  les  mouvemens  de  fon 
chagrin  , affe&oic  de  fe  livrer  aux  plaifirs  dans 
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fa  retraite  ; ou  s’il  continuoit  fes  artifices , & 
du  côté  de  la  Normandie , pour  gagner  la  con- 
fiance de  Robert,  & dans  l’Angleterre  même 
pour  foutenir  les  anglois  dans  la  difpofition  de 
recevoir  quelque  jour  un  roi  de  fa  main  , c’étoit 
avec  des  précautions  qui  ne  pouvoient  l’expofer 
au  reflentiment  de  Guillaume.  11  s croit  attaché 
particuliérement  par  fes  bienfaits , Hugues , fils 
du  comte  de  Montgommery , c’eft*  à-dire  celui 
de  tous  les  jeunes  feigneurs  normands  , dont  le 
roi  devoit  le  moins  fe  défier , après  les  faveurs 
donc  il  avoir  comblé  fon  pcre.  Hugues  , ayant* 
toujours  eu  beaucoup  de  part  à l’amitié  de  Ro- 
bert , parut  au  prélat  le  confident  dont  il  avoit 
befoin  pour  fe  lier  avec  ce  prince.;  après  avoir 
laifîc  palier  quelques  femaines  fans  paraître  fen- 
fible  au  changement  du  miniftère,illui  fit  l’ouver- 
ture de  fon  deflein.  Et  l’ayant  gagné  par  les  efpc- 
rances  de  l’ambition  autant  que  par  la  promeflè 
de  ne  le  porter  à rien  qui  blefsâc  l’intérêt  pu- 
blic 6c  l’autorité  du  roi , il  lui  fuggéra  facile- 
ment des  prétextes  pour  demander  la  permiffion 
de  pafler  en  Normandie.  Quelques  éloignées 
que  les  vues  du  prélat  fu flanc  encore,  Hugues 
ne  confidéroit  pas  qu’une  entreprife  , .dont  le 
premier  effet  ferait  de  réveiller  l’humeur  inquiète 
de  Robert,  étoit  un  crime  contre  les  deux  in- 
térêts qu’on  lui  avoit  promis  de  ménager , il  fe 
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livra  au  contraire  à la  joie  de  fe  voir  chargé 
d’une  commiilion  qui  l’alloit  rendre  nécefiàire 
au  prince  Robert,  & qui  entraînerait  par_ con- 
séquent l’augmentation  de  fa  fortune  & de  fa 
faveur.  . 

11  partit  fans  que  le  roi  ni  même  le  comte 
fon  père  , euffènt  la  moindre  défiance  du  fujec 
de  fon  voyage  j fa  principale  négociation  fe 
réduifoit  à jeter  des  femences  d’inquiétude  dans 
l’efprit  de  Robert , en  lui  faifant  comprendre 
que  le  roi  ne  pouvoir  avoir  d’autre  deflèin,  en 
'confiant  à Guillaume  le  roux  l’adminiftration 
de  l’Angleterre  , que  de  préparer  ce  prince  à. 
l’héritage  de  fa  couronne.  11  n’en  falloir  pas 
davantage  pour  irriter  un  jeune  impétueux  , qui 
fe  croyoit  deftiné  par  fa  nai fiance  à la  fucceflïon 
de  tous  les  états  de  fon  père  * & qui  fe  verrait 
menacé  de  n’obtenir  après  la  mort  de  ce  mo- 
narque qu’un  bien  donc  il  étoit  déjà  comme  en 
pofiefiion.  Rien  ne  devoit  être  fi  facile,  après 
lui  avoir  infpiré  cts  fentimens,  que  de  le  frire 
confentir  à tout  ce  que  l’évêque  de  Bayeux 
vouloir  entreprendre  pour  lui  afiurer  l’objet  de 
fon  ambition  ; & ce  prélat  ne  fouhaitoit , pour 
facisfaire  la  ficnne , que  de  fe  voir  autorifé  par 
les  inftances  de  fon  neveu.  Robert , s’étant  livré 
aveuglément  aux  imprefiïons  qu’il  reçut  par  le 
miniftère  de  Hugues,  lui  envoya  non-feulement 
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âne  prière , mais  nn  ordre  d’agir  en  fon  Nom  , 
avec  les  feules  réferves  qui  regardoient  le  bien 
public  &c  l'autorité  royale  pendant  la  vie 'de 
fon  père;  deux  conditions  que  l’habile  prélat 
fe  gardok  bien  d’oublier , 8c  qu’il  croyoit  fuffi- 
fantes  pour  juftifier  fa  conduire. 

Cependant  la  facilité  qn’il  avoit  trouvée  dans  les 
feigneurs  anglois,  lorfqu’il  avoir  été  queftion  de 
Guillaume  le  roux,  lui  parut  fufpe&e  pour  Robert, 
qui  étoit  beaucoup  moins  agréable  à la  nation  : cette 
crainte  , dans  laquelle  il  avoit  eu  l’occafion  de  fe 
confirmer  parles  foins  qu’il  s’étoit  déjà  donnés  pour 
les  preflentir  , lui  fit  changer  le  deflèin  qu’il  avoit 
eu  de  ne  pas  employer  les  normands  à l’exé- 
cution de  fes  projets;  il  fentit  d’ailleurs  combien 
il  lui  feroit  difficile  de  fe  palier  de  leurs  fecôurs , 
tandis  qu’ils  étoient  en  pofTeffion  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  nobles  du  royaume  , 
8c  loin  de  s’attendre  aux  répugnances  qu’il  avoir 
appréhendé  de  leur  trouver  pour  l’élévation  dç 
Guillaume  , il  fe  flatta  au  contraire  que  le  défie 
de  roure  la  nation  feroit  toujours  de  voir  les 
deux  érats  réunis  fur  une  même  tête;  en  effet, 
leur  intérêt  là-defïùs  étoit  tout  oppofé  à celui 
des  anglois  , & les  raifons  en  étoient  fi  fenfibles, 
qu’il  parole  inutile  de  s’y  arrêter;  il  ne^fit  donc 
pas  difficulté  de  s’ouvrir  à quelques  - uns  des 
principaux  feignewrs  normands , 8c  fa  confiance 
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alla  jufqu’à  croire  Lanfranc  capable  d’entrer 
dans  fes  vues;  mais  ce  vertueux  prélat  fe  con- 
duffoit  par  d’autres  règles  que  celles  d’une  po- 
litique profane.  Ce  qui  étoit  peut-  être  le  plus 
glorieux  pour  la  Normandie  & le  plus  flatteur 
pour  l’ambition  des  normands , ne  lui  avoir 
pas  femblé  le  plus  utile  pour  le  reposées  deux 
nations , auxquelles  la  charité  lui  faifoit  prendre 
un  égal  intérêt  ; il  étoit  lié  avec  cela  par  la 
fidélité  qu’il  devoit  aux  vues  que  le  roi  Guil-, 
laume  avoir  formées  de  concert  avec  lui  ; enfin 
n’étant  pas  capable  non  plus  d’une  diflunulation 
qui  auroit  peut-être  engagé  l’évêque  de  Bayeux 
à fe  trahir  plus  indifcrètement  , il  l’arrêta  dès 
le  premier  mot , pour  lui  confeiller  d’abandonner 
le  foin  de  la  fucceflîon  à la  fagefle  du  roi.  Ce 
confeil , qui  avoir  l’air  d’un  reproche,  fit  craindre 
à l’évêque  de  Bayeux  de  ne  s’être  que  trop  avancé, 
& il  renferma  le  refte  de  fes  idées  dans  un  profond 
lilende.  N. 

Ses  ouvertures  lui  ayant  mieux  réuffi  avec  les 
feigneurs  auxquels  il  s’étoit  adrefle  , rien  ne 
l’empccha  de  pouflèr  de  ce  côté- la  fes  intrigues, 
6c  les  hiftoriens  anglois  prétendent  que  , furpris 
«de  let^r  voir  embrafler  avec  ardeur  tout  ce 
qu’ils  croyoient  capable  de  déplaire  au  roi , il 
fe  laifla  tenter  par  cette  facilité  pour  former 
des  dcflèins  plus  étendus , & beaucoup  plus  con- 
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rraires  à fon  devoir.  Pendantce  tems-là  Guil- 
laume étoit  parte  en  Normandie  avec  des  inten» 
rions  funeftes  à la  France,  s’il  les  eut  exécutées. , 
Rempli  de  Ton  deflfein , &z  comptant  plus  que 
jamais  fur  la  tranquillité  où  il  avoir  laifle  l’An* 
gleterre , il  en  avoit  tiré  tout  ce  qu’il  y avoir 
de  bonnes  troupes  dans  les  deux  nations.  L’évê* 
que  de  Bayeux  profita  fi  habilement  de  cet  in-t 
tervalle , que  ceux  qui  ont  parlé  de  fa  conduite 
avec  le  plus  de  modération , lui  attribuent  des 
projets  qui  alloient  à la  ruine  du  roi  fon  frèreJ 
Mais  Lanfranc  n’avoit  point  oublié  la  confidence 
imparfaite  à laquelle  il  s’étoit  échappé  j s’il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pour  lui  nuire  , fon  atra-» 
chôment  pour  le  roi  lui  avoir  fait  tenir  les  yeuse 
ouverts  fur  toutes  fes  démarches  pendant 
l’abfence  de  ce  prince  ; & quoiqu’il  n’en  euo 
pas  pénétré  le  fecret , il  -avoir  jugé  à diverfea 
marques  qu’elles  ne  pouvoient  être  innocentes. 
11  fe  cjjut  en  droit  par  fcjn  caractère  & par  fon 
âge , de  lui  renouveler  quelques  confeils  j qui 
furent  accompagnés  d’autant  de  douceur  que  dë 
difcréeion  ; mais  c’en  étoit  a fiez  pour  faite 
trembler  l’évêque  de  Bayeux  : il  crut  toutes  fes 
pratiques  découvertes  , & les  reproches  de ' fa 
confcience  groflifTant  fes  frayeuss  , elles  le* 
portèrent  d’abord  à fe  mettre  à couvert’ par  k' 
fuite.  U avoit  toujours  dans  l’île  de  Wight  deuxj 
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vaifîêaux  prêts  à’mettre  à la  voile  ; il  fe  hâta 
d'y  faire  tranfporter  toutes  fes  richeflës,  dans 
..  la  réfolution  de  partir  aufli-tôt  pour  l’Italie. 

Lanfranc , qui  conrinuoit  de  l’obfetver , pénétra 
tout  d’un  coup  fes  intentions  ; fans  connoître  la 
caufe  d?une  fuite  ft  prompte  , il  fe  fit  un  devoir 
d’en  avertir  le  roi,  & de  l’informer  même  de 
tous  les  mouvemens  obfcurs  qui  avoient  précédé 
le  deffein  ou  fon  frère  étoit  de  fortir  du  royaume. 
Ce  prince  étoit  à Rouen , dans  une  tranquillité 
fort  éloignée  dès  idées  de  vengeance , qui  lui 
avoient  fait  paflèr  la  mer  avec  fes  troupes , après 
avoir  diffimulc  long-tems  les  fujèts  de  plaintes 
qu’il  avoit  -reçus  de  la  France  , il  n’avoit  pu 
fe  défendre  d’une  jufte  colère  , en  apprenant 
que  Philippe  reeommençoit  à folliciter  fon  fils 
de  fecouer  le  joug  de  l’autoritc  paternelle,  & 
qu’il  lui  avoit  offert  de  le  recon  neutre  pour  duc 
de  Normandie  r c’étoit  ce  nouvel  outrage  qui 
avait  -engagé  Guillaume  à raffembler  toutes  fes 
force s pour  déclarer  la  guerre  à la  France.  Mais 
Philippe , troublé  d’une  attaque  fi  imprévue  , 
avoit  eu  recours  aux  négociations , Bc  tous  les 
mouvemens  de  fon  ennemi  venoient  d’aboutir  à 
une  trêve dont  la  Normandie  avoit  retiré  à la 
vérité  quelque  avantage,  Guillaume  penfoit  à 
renvoyer  fes  troupes  en  Angleterre,  lorfqu’il 
refus  les  avis  de  Fanfraec  : fa  modération  s’étoit 
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com  10e  épuifée  dans  l’accommodement  qu’il 
venpit  de  faire  avec  la  France ou  du  moins  il 
parut  plus  fenfible  à l’outrage  qu’il  recevoit  d’un 
frète , qu’il  ne  l’avoit  été  » toutes  les  infultes  de 
Philippe.  . . ; J 

• 11  ne  fe  repofa  point  fur  un  autre  du  châti- 
ment  .de  leveque  de  Bayeux.  Ayant  conçu  qu’il 
ne  pouvoit  faire  trop  de  diligence  pour  le  fur-» 
prendre , il  s’embarqua  au  Havre-de-Gtâce  avec 
une  partie  de  fes  troupes  ; & , dans  la  crainte  de 
le  manquer  en  Angleterre  , il  fit  voile  direéte- 
ment  vers  l’île  de  Wight  j où  le,  hafard  voulut 
que  le  prélat  fut  arrivé  prefqu’au  même  mo- 
ment. Les  deux-  vaiflfeaux  qui  dévoient  le  conf 
duire  en  Italie  , croient  armés  en  guerre  , & 
Guillaume  crut  s’appercevoir  à leur  contenance , 
qu’il  en  aurait  été  peu  refpeûé  s’il  o avoir  été 
le  plut  fort;  mais. cette  vue  n’ayant  fait ' qu’aug- 
menter don  ^flentiment , il  fe  fit  conduire  au 
lieu  oà  il  apprit  que  fon  frète  étoit  débarqué  , 
& où  il  fembloit  efpérer  de  lui  dérober  fon 
Arrivée.  11  entra  brufquement  dans  une  ; mai- 
ion , dont  le  maître  eut  la  hardiefle  de  lui 
répondre  que  l'évêque  de  Bayeux  n’étoic  pas  chez 
lui  ; mais  étant  sûr  qu’il  y étoit , la  colère  qu’il 
reflèntit  de  cette  impofture  , lui  fit  ordonner 
que  ce  menteur  impudent  fût  puni  fur  le  champ 
du  double  aime  d’avoir  trompé  fon  roi , & de 
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donner  retraice  à un  ennemi  de  letat.  On  n’a- 
joute point  lï  cette  punition  fut  le  dernier  fup- 
plice  j mais  elle  ne  put  être  que  févère , fi 
l’on  en  juge  par  le  cranfport  de  Guillaume , qui 
ayant  découvert  enfin  fon  frère,  le  faifit  lui — 
meme  au  collet , en  lui  donnant  le  nom  de 
traître,,  & lui  déclarant  qü’il  étoit  venu  pour 
châtier  fes  perfidies.  L’évêque , dans  fon  pre- 
mier faififïèment,  rédama  les  droits  de  l’églife 
& prétendit  qu’en  .qualité  d’évêque  il  n’étoic 
pas  fournis  à l’autorité  féculière.  Eh  ! bien  , 
reprit  le  roi,  c’efi  le  comte  de  Kent,  & le 
plus  coupable  de  mqs  fiijeis  que  j’arrête.  Ce- 
pendant..il  [parut  revenir  de  cet  emportement , 
& faifant  appeler  quelques  feigneurs  qui  avoient 
pafle  la  mer  avec  Jui.v  il  expofa  fes^ -griefs 
dans  un  long  difeours  , où  tous  les  trimes  du 
prélat  furent  dévoilés.  Robert  n’avoit  pu  lui 
diilimulei  le  chagrin , qu’il  avoit^e  croire  la 
couronne  d’Angleterre  i deftinée  à fon  frère , & 
Les  plaintes  avoient  été  fi  formelles , que  le 
roi  'avait  d’abord  foupçonné  l’arc hévèque  de 
Câniôrbéry  d’avoir  trahi  fa  confiance } mais  ayant 
engagé.;  fort  adroitement  fon  fils  dans  d’autres 
explications  , il  lui  avoir  ; fait  confefler  enfin  que 
•f^s  idées  n’étoieijt  que  des  fotipçons  , qui  lui 
^voient  été  communiqués  par  fon  onclei  Ainfij 
aux  lumières  qu’il  avoir  reçues  de  Lanfrauc , il 
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joignoit  celles  qu’il  avoit  tirées  de  ce  jeune  prince,' 
&■  celles  même  qu’il  avoit  arrachées  enfuite  au 
fils  du  comte  de  Montgommery , dont  il  avoit 
découvert  auflî  toute  la  trame.  L’évêque  de 
Bayeux  , convaincu  par  tant  de  témoignages  ; 
n’allégua  pour  fa  juftification  , que  le  foin  qu’il 
avoit  toujours  eu  d’excepter  les  intérêts  du  roi 
de  ceux  du  gouvernement.  Mais  cette  excufe 
parut  ' frivole  , lorfque  l’entreprife  qu’on  lui 
rep'rochoit  ne  pouvoir  s’exécuter,  fans  caufer 
plufîeurs  fortes  de  troubles  dans  l’état.  Enfin, 
après  de  longues  difcuflîons , qui  ne  firent  qu’ai- 
grir de  plus  en  plus  l’efprit  de  Guillaume  , le  * 
prélat  fut  enlevé  avec  tous  fes  tréfors , & con-' 
düit’d  Rouen  par  fbn  frère  même,  qui  ne  le 
quitta  qu’après  l’avoir  fait  renfermer  dans  une 
autre  prifon.  - ‘ ■'  - ' 

' S’il  faut  juger  du 'Chagrin  de  ce  prince,  par 
Tes  défordres  qui  arrivèrent  dans' fa  fanté , il 
«fôt  être  extrême , piilfqu’il  fut  faifr  préfqu’auflî- 
tôt  d’une  maladie,  qui  mit  pendant  quelque 
rems  fa  vie  en  danger;  il  ne  fe  lafioit  point  de 
répéter  à tons'  fes  amis , que  de  tant  d’inquié- 
tudes & de  peines  , qu’il  avoit  effiiyées  pendant 
le  cours  de  fon  règne,  il  n’en  avoit  point  eu 
de  plus  fenfijales  , qiie  celles  qui  lui  venoient 
de  l’ingratitude  de  fa  famille  & des  feigneurs 
normands.  Tout  l<f5tfavail  de  fa  vie  s’étoit  rap-. 
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porté  à ces  deux  objets  de  fan  affeâioji  Sc  de 
fon  zèle , Sc  par  un  caprice  de  fou  fort  , dont 
il  nç  pouvoir  fe  confoler,  il  fe  rrpuvoit  que 
Içs  anglois , dont  il  avoir  tant  redouté  le  carac- 
tère , & qu’il  a voit  long-terns  traités  avec  tant 
de  rigueur,  croient  devenus  les  plus  fidelles  Sc 
l«s  plus  fournis  de  fes  fujets.  Qu’auroit-ce  été 
s’il  eut  appris,  dans  ce?  crjftes  momens,,  que 
Robert  etnployoit  le  te  ms  de  fa  maladie  à for- 
mer de  nouvelles  intrigue?  en  Angleterre  pour 
s'allurer  dç  la  couronne , que  tout  le  royaume 
croit  déjà  partagé  entre  les  deux  frères , comme 
fi  l’on  n’eut  attendu  que  rinftam.de  fa  mort  pour 
décider  cette  grande  querelle  par  les  armes. 

Hugues  de  Mcungommeiy  » à qui  il  avoir 
pardonne  trop  facilement  la  part  qu’il  avoit  eue 
aux  intrigues  de  l’évêque  de  Bayeux , s’étoip 
prêté  d’autant  plus  volontiers  aux  réfolufipns 
impétueufe*  4e  Robert.,  qufi’état  où  il  voypjc  le 
roi  ,lui  fai  fait  croire  qu’^ofétvant  ce  jeune  piinpe^ 
il  travailloit  déformais  pour  fon  maître.  U écois 
allé  réchauffer  tous  ceux  que  la  difgrâce.  de 
l’évêque  de  JBayeux  avoit  été  capable  de  refroi- 
dir j Sc  la  nouvelle  de  la  maladie  du  roi  qu’il 
portoir  avec  lui , femblant,  annoncer  celle  de  fa 
mort,  les  normands  & Içs  anglois  n’a  voient  pas 
balancé  à faire  éclater  ouyerrement  leurs  inclut 
nations  pour  i’#n  ou  l’acre  dps  deux  princes. 
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Montgommery  le  père , qui  étoit  retourné  à 
Londres  immédiatement  après  la  trêve  , par  le 
choix  particulier  de  Guillaume , qui  n’avoit  jugé 
perfonne  plus  propre  à prendre  foin  de.fes  inté- 
têts  pendant  fon  abfence,  entra  dans  ceux  de 
Robert  avec  une  extrême  ardeur.  Fracy,  dont 
le  crédit  étoit  bien  établi  depuis  long  - tems 
dans  routes  les  provinces  méridionales  , & fut 
des  fondemens  d’autant  plus  folides , qu’il  étoit 
prefque  le  feul  de  tous  les  normands  qui  s’étoit 
fait  fincérement  aimer  des  anglois,  ne  garda  pas 
p^s  de  mefures  dans  les  témoignages  de  fou 
zèle  pour  l’aîné  des  deux  princes^ 

On  rapporte  de  ce  feigneur  normand , qu’étant 
d’un  cara&ère  fort  doux  & d'une  figure  extrê- 
mement prévenante , il  s’étoit  attaché  toutes 
les  femmes  de  fa  province , par  une  inclination 
fi  rare,  quelles  ferabloient  fe  difputer  l’hon- 
neur  de  lui  en  donner  les  plus  grandes  marques. 
Il  s’étoit  marié  en  Angleterre , & l’amour  des 
richelTes  avoit  eu  peu  de  part  au  choix  qu’il 
avoit  fait  d’une  époufe.  Dans  un  pays  ou  les 
agrémens  naturels  ont  toujours  été  communs 
parmi  les  femmes  , il  s’étoit  attaché  à découvrit 
celle  qui  étoit  la  plus  diftinguée  par  le  mérite 
&•  par  la  beauté.  11  avoit  cru  la  trouver  dans 
une  jeune  perfonne , fille  de  Kervès , gentil- 
homme de  Wits,  â qui  U avoit  offert  auffi-tôt 
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fa  main  Sc  fa  fortune  ; mais  foie  qu’elle  eût 
le  cœur  rempli  d’une  autre  inclination,  foit  que 
les  défordres  où  elle  tomba  fuflent  l’effet  naturel 
de  fon  caractère  , il  reçut  tant  de  chagrin  de 
fa  conduite qu’il  fut  l’exemple  d’un  des  plus 
malheureux  époux  de  fon  fîècle.  Une  dif- 
grâce  qu’il  a voit  fi  peu  méritée , l’avoit  fendu 
plus  cher  encore  à toutes  les  femmes , & jamais 
peut-être  un  homme  n’auroit  eu  tant  de  liberté 
pour  faire  un  houveau  choix  , fi  le  mauvais 
fuccès  du  premier  ne  l’eut  dégoûté  de  toutes 
fortes  d’engagemens.  Il  profita  de  cette  faveur 
publique  à l’avantage  de  Robert , en  attachant 
à fon  parti  toutes  les  provinces , où  les  grandes 
terres  qu’il  pofledoit  lui  avoient  donné  le  plus 
d’influence.  Cependant  Guillaume  le  roux  na- 
voit  pas  moins  de  partifatjs.  La  plupart  des 
angiois  confervoient  pour  lui  leur  première 
prévention,  & les  derniers  efforts  de  l’évêque 
de  Bayeux  n’avoient  pas  eu  le  même  pouvoir 
pour  les  détacher  de  fes  intérêts  , que  fës  pre- 
mières  follici tâtions  pour  les  y faire  entrer. 
On  étoit  de  part  & d’autre  dans  la  première 
chaleur  de  ces  divers  engagemens  , & fi  la 
fanté  du  roi  eut  continué  plus  long-tems  dans 
la  meme  langueur  , il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence que  toute  l’Angleterre  eut  pris  les  armes 
avant  fa  mort.  Mais  oo  apprit  bi  entât  qu’il 
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commençoit  à fe  rétablir.  Ce  fut  un  fujet  de 
troubles  beaucoup  plus  preflànt  pour  ceux  dont 
le  zèle  avoir  éclaté  avec  trop  d’indiferétion,  Sc 
l’on  ne  fauroit  douter  que  les  diverfes  raifons 
qui  retinrent  ce  prince  en  Normandie  jufqu’à 
fâ  mort , ne  fuffenfr  ce  qui  pouvoir  leur  arriver 
de  plus  heureux. 

En  effet , fi  Guillaume  ne  fe  rétablit  jamais 
parfaitement  d’une  maladie  fi  dangereufe , il 
reprit  néanmoins  allez  de  forces  pour  s’occuper 
du  gouvernement  de  fes  états  ; & ne  doutant 
point  que  l’air  de  Normandie  ne  pût  contribuer 
à fa  guérifon  , il  réfolut  d’y  demeurer  aufli 
iong-tems  que  des  nccdlicés  plus  preflantes  ne 
le  rappelleroient  point  en  Angleterre.  Robert 
avoir  eu  foin  d’éloigner  de  fon  père  tous  ceux 
qui  auroient  pu  l’informer  des  mouvemens  qui 
fe  faifoient  pendant  fa  maladie  -,  mais  d peine 
Je  vit-il  hors  de  danger,  qu’apprenant,  pour 
comble  de  frayeur,  le  deffein  où  il  étoit  de  ne 
pas  repafièr  de  lon^  - rems  la  mer , il  défef- 
péra  de  pouvoir  lui  cacher  les  entreprifes , dans 
lefquelles  il  s’étoit  lailîè  entraîner  par  l’impa- 
tience de  monter  fur  le  trône.  Ses  craintes  furent 
d’autant  plus  vives , qu’on  venoit  de  lui  accorder 
. le  pardon  des  mêmes  fautes , & l’exemple  de 
l’évêque  de  Bayeux , fon  oncle , lui  apprenoic 
qu’il  y avoit  un  point  où  la  bonté  du  roi  pou- 
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voie  fe  lafïer.  D’un  autre  côté  t la  préfence 
d’un  père  Ci  accoutumé  à l’exercice  du  pouvoir 
abfolu , le  faifoit  retomber  dans  l’efclavage , 
dont  il  s’étoit  cru  délivré  pour  toujours. 

Il  ne  lui  manquoit  qu'un  prétexte  pour  s’é- 
loigner : il  le  fit  naître  en  infpirant  au  prince 
Henri , le  plus  jeune  de  fes  frères  , l’envie  de 
voir  la  cour  de  France  , où  il  s’offrit  à lui  fervir 
de  guide.  Guillaume  ne  fit  pas  difficulté  de 
leur  accorder  cette  fatisfaétion  dans  un  tems 
où  la  trêve  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi 
Philippe  lui  garantifloit  les  intentions  tranquilles 
de  ce  prince.  11  défira  même  qu’ils  parurent  à 
fa  cour  avec  tout  l’éclat  qui  convenoit  à leur 
grandeur  ; Sc  la  dépenfe  qu’il  fit  volontairement 
dans  cette  occafion , prouve  encore  que  s’il' avoir 
poufle  quelquefois  trop  loin  l’avidité  d’amaflèr , 
il  favoit  fe  faire  honneur  de  fes  richeflès  quand 
la  bienféance  ou  la  gloire  lui  faifoit  une  vertu 
nécefTaire  de  la  libéralité.  Non-feulement  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  jeune  noblefïè  en  Normandie 
fut  équipé  à fes  dépens  pour  compofer  une 
fuite  brillante  aux  deux  princes,  mais  par  une 
affe&ation  de  grandeur,  qui  ne  fut  pas  trop 
goûtée  en  Angleterre  , il  fit  venir  le  même 
nombre  de  jeunes  anglois  , qu’il  fit  habiller  . 
fuiront  l’ancien  ufage  de  ' leurs  pays.  Cette 
galante  efeorte  étoit  csmpofée  de  deux  cents 


Dlgilized  by  Google 


xi  Conquérant.  463 

gentilshommes  de  l’nné  SC  de  l'autre  nation  ; 
6c  pout  rendre  le  voyage  encore  pins  agréable, 
tin  grand  nombre  de  dames  angloifes  6c  nor- 
mandes , qui  n’avoient  jamais  vu  la  France, 
faiflrent  cette  occafion  d’aller  faire  briller  leurs 
charmes  à Paris. 

Ceux  qui  regrettent  en  lifant  l’hiftoire , 
qu’aulieu  de  s’étendre  trop  fur  les  affaires  poli- 
tiques & militaires  , on  ne  s'arrête  pas  quel- 
quefois à la  defeription  des  ufages  civils , rel 
• que  celni  des  habits , & de  tout  ce  qui  appar- 
tient âux  mœurs  6c  au  goût  de  chaque  fièele , 
doivent  fe  plaindre  ici  que  les  hiftoriens  fe  foienc 
bornés  à nous  apprendre  en  général  que  jamais 
le  luxe  Sc  le  goût  des  plaifirs  n’avoient  été 
portés  plus  loin  en  France  & en  Angleterre  que 
fous  les  règnes  de  Philippe  6c  det  Guillaume  ; 
j’en  ai  déjà  fait  obferver  la  caufe  pour  l’Angle- 
terre :*  c’éroient  ces  immenfes  richeffes  qui 
étoient  comme  accumulées  fur  un  certain  nom- 
bre de  particuliers , ôc  qui  les  ayant  mis  en  état 
de  ne  rien  refufer  à leurs  pallions  , leur  firent 
communiquer,  par  l’exemple,  les  mêmes  incli- 
nations 6c  les  mêmes  délirs  à tous  ceux  qui  les 
approchoient.  Ils  étoient  prodigues  d’ailleurs 
d’un  Ibien  qui  leur  avoir  coûté  fi  peu  ; ôc  jamais 
on  n’avoit  vu  règnet  tant  d’abondance  en 
Angleterre,  que  depuis  que  les  tréfors  du  pays 
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étoient  répandus  fans  mefures  par  ces  voluptueux 
diffipateurs.  En  France  , le  roi  livré  à toutes 
fortes  de  déréglemens , n’avoit  pas  communiqué 
moins  de  corruption  à toutes  les  parties  de  fes 
états.  La  licence  & l’impunité  marchoient  d’un 
pas  égal,  & Philippe,  ayant  perdu  jufqu’au  foin 
de  fon  autorité  , laiiToit  faire  à fes  vaflaux 
tout  ce  qu’ils  jugeoient  à propos.  C’étoit  dans 
ce  tems-là  qu’ayant  conçu  du  dégoût  pour  la 
reine  Berthe  , fa  femme  , fille  de  Florent , comte 
de  Frife  , dont  il  avoit  eu  trois  enfans , il  avoir  , 
entrepris  de  la  répudier.  Ces  divorces  étoient 
encore  fréquens  parmi  les  princes  & les  fei- 
gneurs , tant  en  France  qu’en  Allemagne  & en 
Italie  ; mais  Philippe  avoit  eu  befoin  d’un  pré- 
texte pour  juftifier  le  lien.  Depuis  Jong-tems 
les  papes  avoient  été  fort  févères  fur  les  degrés 
de  parenté  j*  & l’on  avoit  les  exemples  d’un 
grand  nombre  de  mariage?  qui  avoient té  dé- 
clarés nuis , pour  avoir  été  contractés  entre  des 
parens  au-deflbus  du  feptième  degré  : fouvent 
l’intérêt  ou  l’inclination  empèchoit  qu’on  ne 
s’arrêtât  à des  difcuffîons  fi  exaétes  ; mais  quand 
les  maris  étoient  las  de  leurs  femmes , ils  ne 
manquoient  point  d’en  revenir  à l’examen  par 
lequel  ils  auroient  dû  commencer  ÿ & le*liber- 
tinage  fe  couvroit  alors  de  l’autorité  de  l’églife. 
C’étoit  à cet  expédient  que  Philippe  avoit  eu 

recours. 
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kecours.  H avoir  fait  faire  de  fanflès  généalo- 
gies, par  lefquelles  il  avoit  établi  fa  parenté 
avec  la  reine;  8c  fe  croyant  libre  fur  une  preuve 
fi  vaine,  il  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  en 
Sicile  au  comte  Roger , frère  de  Robert  Guif- 
card  j duc  de  Calabre  i de  la  Pouille  & de  Si- 

",  *“  v •*  k ^ ‘ ( 

cile,  pour  demander  en  mariage  la  princelïe 
Emme  fa  fille.  Le  comte , fuppofant  de  bonnè 
foi  la  nullité  du  mariage  de  Philippe  avec  la 
reine  Berthe  , fe  tint  fort  honoré  de  fon 

. » •<  <i  ^ .* 

alliance  , il  .fit  partir  fa,  fille  avec  un  équipage 
digne  du  rang  où  il  croyoit  déjà  la  voir  élevée; 
& cette  princefle  arrivoit  en  France,  lorfque  les 
deux  fils  de  Guillaume  fe  rendirent  à Paris.  , 
Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étrange  dans  la 
conduite  du  roi,  e’eft  que  la  demande  qu’il 
avoit  faite  au  comte  Roger  n’éroit  qu’une  feinte, 
pour  accoutumer  le  public  , par  une  démar- 
che fi  extraordinaire , à ne  rien  trouver  de  fur- 
prenant  dans  un  mariage  beaucoup,  plus  hardi 
qu’il  méditoit.  Aufii  penfa-t-il  fi  peu  à tenir 
parole  au  comte  , que  le  moine  de  Sicile , 
auteur  de  l’hiftoire  de  Robert  Guifcard  , n’a 
pas  fait  difficulté  d’écrire  que  le  roi  de  France 
n’avoit  fait  venir  la  princeffè  Emme  que  pour 
s’emparer  de  fon  argent  & de  fes  joyaux.  Mais 
en  méprifant  une  fi  ridicule  idée  , on  fait  que 
ce  prince  nourrifloit  fecrètement  d’autres  amours , 

Gg 
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qui  avoient  été  le  principe  de  fa  froideur  pour 
la  reine  Berthe , & qui  causèrent  bientôt  autant 
de  fcandale  dans  le  monde  chrétien  , qu’ils  firent 
Oaître  de  plaifirs  & de  fêtes  à la  cour  de  France. 
Ce  trait  d’hiftoire  a trop  d’agrément  pour  ne 
pas  fervir  d’épifode  à celle-ci , quoiqu’il  n’y  ait 
qu’un  rapport  éloigné. 

Foulques  Rechin  , comte  d’Anjou  , après  avoir 
répudié  fuccellivement  deux  femmes,  fous  le 
prétexte  ordinaire  de  parenté  , étôit  devenu 
amoureux  dans  une  vieillefle  affèz  avancée  de 
la  plus  belle  femme  de  ce  fiècle.  Son  nom  étoit 
Bertrade.  Elle  étoit  fille  de  Simon  de  Mont- 
fort,  & petite  fille  du  célèbre  Amaury,  qui, 
tirant  fon  nom  d’une  ville  peu  éloignée  de  Paris  , 
lui  a laiflc  aulÏÏ  le  lien.  Bertrade  étoit  d’une 
beauté  fi  rare , & joignoit  tant  d’efprit  aux 
charmes  de  fa  figure , que  le  comte  d’Anjou 
ne  s’étant  point  rebuté  des  premiers  refus  de 
fa  famille  , employa  l’entremife  des  plus  grands 
princes  pour  l’obtenir  en  mariage.  Robert , qui 
gouvernoic  alors  la  Normandie  , & qui  avoir 
befoin  du  comte  pour  foumettre  les  manceaux 
révoltés , le  fervit  avec  tant  de  zèle  que , pour 
fléchir  Guillaume , comte  d’Evteux , oncle  8c 
tuteur  de  Bertrade , il  lui  céda  plufieurs  châteaux 
fur  lefquels  la  maifon  d’Evreux  avoit  des  pré- 
tentions. 
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Cependant  Berttade  , dans  la  première  fleur 
de  la  beauté  & de  là  jeunede , ne  put  fe  voir 
facrilîer  fans  chagrin  à des  intérêts  d’état  & de 
famille.  Elle  avoit  entendu  vanter  la  galanterie 
du  roi  de  France,  8c  la  facilité  avec  laquelle 
il  ccdoit  à fon  goût  pour  les  femmes.  Elle 
compta  qu’il  lui  fuffiroit  d’en  ctre  vue  pour  lui 
plaire , & les  exemples  de  divorce  n’étoifnt  pas 
allez  rares  pour  ne  pas  lui  infpirer  de  plus 
hautes  efpérances.  Avec  une  hardiellè  qui  fup- 
pofoit  déjà  beaucoup  d’expérience  en  amour , 
& que  je  n’oferois  rapporter  dans  un  ouvrage 
férié ux  , fi  je  n’avois  pour  garant  un  auteur 
qui  Teft  encore  plus , elle  envoya  fecrctement 
«î  roi  un  homme  de  confiance , pour  lui  faire 
connoître  l’opinion  quelle  avoir  de  fon  goût 
pour  le  mérite  des  femmes , 8c  le  défir  quelle 
avoit  de  le  faire  juge  du  fien.  Ce  prince  ne 
balança  point  à la  faire  ^fiirer  qu’il  la  verroit 
bientôt;  & l’on  doit  fuppofer  , fans  doute, 
qu’il  connoiiloit  déjà  la  réputation  de  fes 
charmes.  On  ne  fait  fous  quel  prétexte  il  fit 
le  voyage  de  Tours.  Le  comte  d’Anjou , qui 
ne  fe  déficit  point  de  fes  vues  » le  reçut  avec 
tout  le  refpçét  qu’il  devoir  à fon  fouverain.  U 
ne  s’apperçut  pas  de  l’impreffion  que  la  vue  d* 
fa  femme  faifoit  fur  le  ccçur  de  ce  prince.  Dès 
les  premiers  entretiens , les  deux  amans  çoocetj 
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rèrent  enfemble  leur  delîèin.  C’étoit  de  Te 
défaire  l’un  & l’autre , par  la  voie  du  divorce , 
des  liens  qui  les  incommodoient.  La  veille  de 
la  Pentecôte  , raconte  Orderic , aflïftant  à l’office 
dans  l’églife  de  Sr.  Jean , tandis  qu’on  faifoit 
la  bénédiûion  des  fonds,  on  les  vit  s’entretenir 
comme  s’ils  eulTent  parlé  de  chofes  indifférentes  j 
& c’éroit  ce  lieu  & ce  moment  qu’ils  avoienc 
choifis  pour  fe  jurer  une  tendreiïe  & une  fidélité 
éternelle. 

, Le  roi  ne  fut  pas  long-tems  fans  prendre 
congé  du  comte , . & tournant  aulli-tôt  tous  fes 
foins  à fe  défaire  de  la  reine  Berthe,  il  la  relégua 
à Montreuil-fur-mer  , après  avoir  fait  valoir  les 
mauvaifes  raifons  que  j’ai  rapportées  pour  juf* 
rifier  fon  divorce.  Ce  fut  apparemment  dans  ce 
cems-li  qu’il  fit  demander  la  princefle  Emma. 
Le  comte  Roger  n’étoit  pas  un  prince  allez 
redoutable  pour  lui  fÿre  appréhender  les  fuites 
de  fon  reffentiment  • mais  Philippe  les  négligea 
beaucoup,  puifqu’il  n’attendit  pas  même  que 
fa  fille  fut  retournée  en  Italie,  où  elle  époufa 
dans  la  fuite  un  comte  de  Clermont , que  nos 
hiftoriens , fuivant  l’opinion  de  Baluze , ont 
pris  mal-à-propos  pour  le  comte  de  Clermont 
en  Auvergne.  Bertrade  ne  balança  point  enfuite 
à quitter  fon  mari  ; elle  fe  déroba  pendant  la 
nuit , accompagnée  de  quelques  confidens , ôc 
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gagnant  Meun,  où  le  roi  lui  avoir  envoyé  une 
efcorte  de  cavalerie  , elle  alla  joindre  ce  prince 
à Orléans.  Les  manifeftes  qu’elîe  répandit  pour 
juftifier  fa  conduite,  appartiennent  à des  tems 
plus  avancés.  Mais  le  roi  étoit  dans  la  chaleur 
de  toutes  fes  pallions , lorfque  les  deux  princes 
de  Normandie  arrivèrent  dans  fa  capitale. 

Je  ne  trouve  dans  aucune  hiftoire  le  détail 
de  leurs  plaifirs  ; Sc  le  feul  trait  qu’on  en  lifè 
dans  les  chroniques , fut  la  fource  d’une  fâcheufe 
querelle , qui  changea  les  fêtes  de  la  cour  en 
deuil  & en  alarmes.  Philippe  étoit  à Conflans , 
& l’on  ne  s’occupoit  qu’à  raflèmbler  autour  de 
lui  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  fon  goût  pour 
la  galanterie.  Un  jour,  que  toute  la  cour  étoit 
livrée  aux  plaifirs  dans  une  aflêmblée  extraor- 
dinaire des  plus  galans  chevaliers  du  royaume  , 
on  s’apperçut  que  Louis  Thibaud  , l’aîné  des 
enfans  du  roi,  & le  prince  Henri  de  Normandie, 
ne  paroifïoient  point;  l’inquiétude  qu’on  en  eut, 
les  fit  auffi-tôt  chercher.  On  les  trouva  comme 
abforbés  dans  les  méditations  d’un  jeu  qui  étoir 
alors  fort  en  ufage  ; ils  a voient  commencé  dès  le 
matin  une  partie  d’échecs , qui  leur  faifoit  perdre 
toute  attention  pour  ce  qui  fe  pafloit  autour 
d’eux.  Tous  les  courtifans  eurent  la  curiofité  de 
Jes  venir  confîdérer  dans  cette  efpèce  d’ext^fej 
3Ç  riçn  ne  paroiflânt  fi  éloigné  du  profond  filenç.e. 
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où  ils  étoient  enfévelis , que  la  colère  & les  trank 
ports  de  la  haine , on  prie  le  parti  de  les  abandon- 
ner à leur  folitude.  Cependant  il  ne  fe  paffa  pas 
lông-tc-ms  fans  un  changement  fi  affreux  dans 
Cette  fcène  , que  toute  la  cour  fut  attirée  dans 
leur  Cabinet  par  le  bruit.  On  trouva  les  deux 
princes  aux  mains  -,  Henri , armé  de  l’échiquier , 
frappoit  rudement  Louis  Thibault  ; il  avoit  déjà 
fait  couler  fon  fang  en  plufieurs  endroits , & fi 
le  prince  Robert , fon  frère  , n’eût  employé  toutes 
fes  forces  pour  l’arrêrér,  on  ne  doute  point  qu’il 
n’eût  achève  de  tuer  fon  ennemi.  Les  deux  princes 
normands  ne  voyant  point  de  sûreté  pour  eux 
à la  cour  de  France  après  un  démêlé  fi  violent , 
montèrent  auffi-tôt  à cheval  avec  tout  ce  qu’ils 
purent  raflembler  de  leur  fuite , & fe  hâtèrent 
de  prendre  la  route  de  Pontoife. 

Il  n’y  avoit  petfonne  qui  ne  brûlât  d’apprendre 
le  ftijet  de  cette  quêtelle.  On  fçur  par  l’aveu  de 
Louis  Thibaut  que  Henri  l’ayant  fait  mat>  il  n’a- 
voit  pu  ftirmonter  le  chagrih  qu’il  avoit  eu  de 
perdre  la  partie.  Dans  fon  rellènrimertt  il  lui 
avoit  jetc  les  échecs  au  vifage  en  le  traitant  de 
fis  de  bâtard , 8c  l'ardeur  de  la  vengeance  avoit 
porté  Henri  aux  plus  fanglantes  extrémités.  Quoi- 
que l’injuftice  Fût  vifiblement  du  coté  du  prince 
françois , le  roi  trouva  le  procédé  de  Henri  trop 
violent , pour  demeurer  neutre  dans  la  querelle 
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de  fon  fils  : il  donna  ordre  que  les  Normand^ 
fuffenc  pourfuivis  ; 5c  peut-être  les  auroic-oa 
rejoints  avant  qu’ils  euffenc  gagné  Pomoife  j li 
Robert  n’eut  pris  foin  de  fe  faire  précéder  par 
un  de  fes  gens  courant  à toute  bride  jufqu’i 
la  ville  pour  amener  quelques  troupes  au  fecours 
des  princes.  Beaudoin  de  Harcourt  & le  comte 
de  Faulcon  d’Heaumont , qui  commandoit  dan* 
cette  place  , en  forcirent  à la -tête  de  la  garniibu  * 
& ne  fe  bornant  point  à mettre  Jes  prjnces  liot> 
de  danger , ils  donnèrent  à leur  tour  la.chaflê 
aux  franççis  ; ils  s’avancèrent  jufqu’à  Conflans  , 
d'où  la  cour  de  France  s’écoit  déjà  retirée  ; ils  y 
mirent  le  feu , & les  défordres  auxquels  ils  s’em- 
portèrent dans  le.svoifinage  , annoncèrent  que  la 
guerre  ne  pouvoir  manquer  de  les  fuivre. 

En  effet  les-tyoupcs  de  France  fe  raffemblcr ent 
bientôt  pour  venger  cette  injure  ; elles  s’appro- 
chèrent de  Vernon  qu’elles  comptoieut  forcer 
à la  première  attaque.  Mais  le  comte  de  Faulcoç 
avoir  eu  le  tems  de  fe  renfermer  dans  le  châ- 
teau avec  quatre  cents  homme»  , qqi  arrêtèrent  la 
première  ardeur  des  françois.  Robert,  ne  fe  trou- 
vant point  tout  d’un  coup  affez  fort  pour  faire 
tête  à l’ennemi , s’avança  vers  Beauvais  , dont  il 
le  faifit  fans  réfiftance  ; tandis  que  le  toi , fon 
père  , plus  fatisfait  qu’affligé  de  voir  fes  deux 
fils  aux  mains  avec  les  françois , fe  hâtait  de 
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faire  venir  d’Angleterre  une  puiflante  armée 
pour  les  foutenir.  On  prétend  que  dans  la  ré- 
folurion  de  fe  vengçr  enfin  de  tous  les  embarras 
que  la  France  lui  avoit  fufcités , il  fit  palier  la 
mer  à quarante  mille  hommes  , qui  jetèrent 
1 épouvanté  dans  une  cour  aufli  molle  que  celle 
de  Philippe.  Mais  cette  guerre  fe  termina , comme 
la  précédente , par  des  négociations  & des  traités. 
L’évèqtïe  de  Beauvais  qui  avoit  gagné  l’amitié 
Sc  la  confiance  de  Robert  par  le  fervice  qu’il 
avoir  rendu  à ce  prince  dans  l’aventure  de  Ger- 
beroy,  s’employa  fi  puifiamment  pour  le  porter 
à la  paix , qu’il  le  fit  confentir  à s’en  rendre  lui- 
même  le  médiateur  auprès  du  roi  fon  père.  Les 
normands  étoient  aflez  vengés  par  l’incendie  de 
Conflans , & par  la  réfiftance  que  l’armée  fran- 
çoife  avoit  trouvée  à Vernon.  On  convint  de 
plufieurs  articles  qui  fembloient  devoir  rendre  la 
paix  confiante  ; mais  Philippe aufli  humilié  qu’ir- 
rité de  la  frayeur  que  Guillaume  lui  avoit  infpirée 
deux  fois , méditoit  fa  vengeance  en  lignant  le 
traité  de  réconciliation. 

1 s 
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fin  du  troijlème  livre.; 
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LIVRE  QUATRIEME . 

T 1 a fanté  du  roi  d’Angleterre  étoit  fuj^y  à 
des  alternatives  qui  commençoient  à faire  cnnndte 
qu’elle  ne  fe  rétablît  jamais  entièrement.  Quel- 
ques ennemis  de  l’évêque  de  Bayeux,  avoienf 
fait  naître  des  foupçons  qu’il  paroiflôit  important 
d’éclaircir.  Comme  on  n’ignoroit  peint  que  ce 
prélat  s’étoit  fort  appliqué  aux  fciences  fecrètes  , 
& que  fon  ambition  ne  l’avoit  même  fait  afpirer 
au  fouverain  pontificat  que  fur  les  lumières  qu’il 
prétendoit  avoir  tirées  de  fes  études  myftérieufes 
pour  la  connoi fiance  de  l’avenir , on  fit  craindre 
au  roi  qu’il  n’eut  employé  le  pouvoir  de  la 
magie  pour  ruiner  fa  fanté.  Des  défiances  de  cette 
nature,  jointes  à tant  de  mécontentemens  qu’il 
avoir  caufés  à fon  frère , l’auroient  peut-être 
expofé  à quelque  châtiment  plus  rigoureux  que 
la  perte  de  fa  liberté  & de  fa  fortune , fi  Guil- 
laume avoir  eu  dans  le  caraétcre  cette  dureté 
inflexible  que  fes  ennemis  lui  ont  reprochée. 
Mais  loin  de  fe  livrer  aux  préventions  qu’on  s’effor* 
:çoit  de  lui  faire  adopter , il  réfolut  de  s’expliquer 
fans  colère  avec  Odon , & de  fe  délivrer  lui-même 
de  mille  autres  inquiétudes  dont  fes  infirmités 
lui  avoienc  toujours  fait  différer  leclairciflements» 
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L’évêque  de  Bayeux , fans  être  maltraité  dans 
fa  prifon , y avoit  été  reffèrré  fi  étroitement 
qu’on  ne  lui  avoir  pas  même  accordé  la  liberté 
d’écrire  à fes  amis , ni  de  recevoir  leurs  lettres. 
Guiüaume  , qui  connoiiloit  toutes  fes  pallions  , 
avo*  cru  le  mortifier  par  un  endroit  fort  fen- 
fible  en  lui  ôtant  toute  communication  avec  fes 
confidens  & fes  maîtrellès  ; il  fe  le  fit  amener 
fans  témoins , & lui  ayant  reproché  avec  douceur 
tous  les  mouvemens  qu’il  avoit  caufés  en  Angle- 
terre , il  feignit  d’avoir  découvert  par  de  nouvelles 
lumières  qu’il  avoit  employé  les  voies  les  plus 
noires  pour  attenter  à fa  vie.  Le  prélat  n’ofant  fe 
défendre  contre  une  accufation  pofitive , prit  le 
parti  de  confefier  ce  qu’il  ne  douta  point  que  le 
rôi  n’eut  pénétré.  Mais  fi  toute  fa  magie  fe  rédui- 
foit  à quelques  opérations  vaines  par  lefquelles 
il  avoit  efpéré  de  pouvoir  conhoître  la  durée  de 
la  vie  du  roi  & lequel  de  fes  fils  devoir  lui  fuc-* 
céder , il  apprit  à Guillaume  dans  cette  relation 
plufieurs  circonftances  qui  furent  pour  lui  la 
fource  de  mille  nouveaux  chagrins.  Odon  ne 
s’étoit  pas  attaché  feul  à chercher  dans  l’avenit 
le  fort  de  l’Angleterre  & de  la  maifon  royale  ; 
il  fallut  nommer  fes  complices  , & le  roi  eu: 
la  douleur  d’y  compter  plufieurs  de  fes  plus  fidelles 
amis  j ou  de  ceux  dons  il  avoit  toujours  eu  cette 
opinion.  C’étoieat  Roger  Bigot!  , Hugues  de 
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Grente-Mefnil,  Bernard  de  Newartz , Roger  Lacy, 
Raoul  Mortimer  ; enfin  les  principaux  normands 
que  le  prélat  avoit  fait  entrer  dans  les  intérêts  de 
Robert,  8c  qui  par  1 effet  des  mêmes  vues  n’a- 
voient  pas  eu  moins  de  curiofité  que  lui  pour 
étendre  leurs  cônrtoifïànces  dans  l'avenir.  Ces 
recherches  fembloient  marquer  une  laflitudô 
déclarée  du  règne  8c  de  la  vie  même  de  leur  maî- 
tre; crime  où  il  n’y  avoit  tien  qui  fût  pardonnable 
à.  la  légèreté  de  l’âge  , ou  à la  chaleur  des 
pallions  dans  des  gens  qui  avoient  vieilli  à fois 
fetvice.  Falîoit-il  fe  venger  pat  des  punitions 
éclatantes  , ou  porter  au  fond  de  fon  «sur  lft 
poids  de  tant  de  rrahifons , 8c  palier  le  refte  de 
fa  vie  dans  des  inquiétudes  8c  des  défiances 
continuelles  ? 

A l’égard  de  fon  ftère  , les  Verroux  de  la 
tour  dé  Roufen  lui  répondôient  de  fa  conduite; 
8c  le  mépris  fuccédant  enfin  à l’amitié , il  lui 
jmportoit  peu  quel  puffent  être  fes  fentimens  s 
aufïi  le  fit-il  rentrer  dans  fa  prifon , fans  avoir 
daigné  répliquer  à fon  récit , 8c  l’ordre  qu’il 
donna  fut  de  le  refTerrer  plus  étroitement  que 
jamais.  Il  fe  détermina  même  à faire  la  diftri- 
v bution  de  fes  biens  , dont  un  refte  de  com- 
paflion  l’avoit  empêché  jufqa’alôrs  de  difpofer. 
Les  feigneurs  normands  s’attendoient  aux  pré*. 
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fcrences  qu’ils  recevoient  ordinairement  dans  ces 
partages.  Mais,  par  d’autres  vues  qui taarquoient 
allez  le  changement  de  fes  difpofitions  , il  tourna 
fes  faveurs  du  côté  des  anglois  , & les  immenfes 
richefles  de  l'évêque  de  Bayeux  rétablirent  la 
fortune  de  quantité  d’honnêtes  gens  de  cette 
nation , dont  les  longues  difgrâces  avoient  rais 
la  foumilîion  & la  fidélité  comme  à l’épreuve. 
L’impatience  du  roi  étoit  de  repafièr  en  Angle- 
terre , pour  voir  du  moihs  quelle  feroit  devant 
lui  la  contenance  de  tous  les  normands  qui  avoient 
trahi  fa  confiance  ; mais  fes  infirmités  le  reprirent 
au  moment  qu’il  donnoit  des  ordres  pour  foa 
départ  ; & ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  échappa 
au  roi  de  France  une  raillerie  qui  coûta  cher  dans 
la  fuite  à fes  fujets.  Ayant  appris  que  Guillaume 
s'étoit  remis  dans  les  remèdes , & n’attribuant 
fa  maladie  qu’à  l’excès  de  fa  grotfeur , il  demanda 
fi  perfonne  ne  pouvoir  lui  dire  quand  le  roi  d’An- 
rerre  relèveroir  de  fes  couches  ? Cette  plaifan- 
terie  devoit  être  méprifée  ; mais  Guillaume,  aigri 
par  tant  d’autres  fujets  de  chagrin  répondit  à 
ceux  qui  la  lui  rapportèrent  : « Je  relèverai 
» bientôt  & pour  luminaires  j’irai  préfenter  tant 
» de  lances  au  roi  Philippe-,  que  je  le  ferai  re- 
» pentir  de  fon  indifcrétion  ».  11  faifoit  allufion 
à l’ufage  des  femmes  qui  préfentent  un  cierge  4 
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l'églife  en  relevant  de  leurs  couches , & aux  in- 
cendies par  lefquelles  il  fe  propofoit  de  ravager 
les  terres  de  France.  t 

L’impuiflânce  où  il  fe  voyoit  de  repaiïèr  fi  tôt 
en  Angleterre  , lui  fit  former  le  deflêin  de  char- 
ger Lanfranc  d’une  partie  de  l’adminiftration  , 
autant  pour  dérober  aux  anglois  la  connoiflance 
des  mauvaifes  qualités  de  Guillaume  le  roux  , 
qu’il  deftinoit  toujours  à lui  fuccéder , que  pour 
aider  ce  jeune  prince  à diftinguer  fes  véritables 
amis  dans  un  fi  grand  nombre  de  perfides  ou  de 
parufans  mal  allurés  qui  l’environnoient.  On 
allure  même  qu’il  donna  des  ordres  fecrets  à 
Lanfranc  pour  la  punition  de  ceux  dont  il 
pourroit  vérifier  les  perfidies.  Mais  en  fuppofitoc 
qu’il  n’eût  pas  perdu  le  dellèin  de  fe  venger  , 
il  ne  pouvoit  s’être  propofé  une  vengeance  fore 
rigoureufe,  lorfqu’il  en  confioit  l’exécution  au 
plus  modéré  de  tous  les  hommes.  L’autrè  partie 
de  fes  ordres  devoit  être  beaucoup  plus  difficile 
pour  l’archevêque  de  Cantorbéry  ; car  plus  il' 
avoir  de  lagefle  ôc  de  modération  , moins  il 
pouvoit  fe  difpenfer  d’avoir  des  foins  pénibles  , 
& qui  l’expofoient  même  à ne  pas  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Guillaume  le  roux , s’il 
vouloit  répondre  aux  intentions  du  roi.  Ce  jeune 
prince  n’avoit  pu  fe  contraindre  allez  dans  un  fi 
court  efpaçe,  pour  ne  pas  oublier  fouvent  l’in- 
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térct  qu’il  avoir  à ne  pas  abufer  de  Ton  pouvoir 
avare , fans  erre  ménager , avide  Sc  prodigue 
tout  enfemble,  arhaffant  continuellement  fans 
jamais  remplit  fes  coffres , il  fe  trouvoit  tou- 
jours fans  argent , & dans  la  nécefïité  d’inventer 
fans  ceffe  de  nouveaux  moyens  pour  s’en  procurer. 

Le  roi  fon  père , qui  connoifîôit  le  fond  de  fon 
ijaturel , serait  bien  gardé  de  lui  abandonner 
la  difpoficion  de  fes  tréfors  j il  s’étoit  repofé  de 
la  conduite  des  finances  fur  Roger  de  Mont- 
gomery, économe  auffi  ’reflerré  que  le  jeune 
prince  étoit  prodigue,  & gagné  d’ailleurs  au 
parti  de  Robert  par  les  intrigues  de  l’évêque 
de  Bayeux.  C’étoient  fans  ceffe  de  nouveaux 
différends  auxquels  il  étoit  difficile  à l’archevêque 
de  Cantorbéry  de  prendre  part,  fans  s’en  attirer  # 
avec  un  prince  qui  devoir  être  un  jour  fon 
maître , &:  fur  lequel  il  avoir  fervi  lui-même  à 
faire  tomber  le  choix  de  Guillaume* 

Cependant  il  falloir  que  les  ordres  du  roi 
fuflènt  preffans , puifque  tout  l’amour  de  Lan- 
Éranc  pour  la  paix  ne  l’empêcha  point  de  s’en- 
gager dans  une  carrière  fi  orageufe.  La  droiture 
de  fes  intentions  & la  douceur  naturelle  qui  tem- 
pérait fes  réfolutions  les  plus  fermes , lui  firent 
prendre  Pafcendant  fur  le  caradçre  impétueux 
du  jeune  Guillaume  ; & ce  fur  fans  doure  à la 
fâgefîe  de  fa  conduite  , que  ce  prince  fut 
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redevable  de  la  tranquillité  où  U contint  l’An- 
gleterre pendant  l’abfence  du  roi  fon  père. 
L'archevêque  commença  meme  à mieux  efpérer 
de  fes  inclinations , lorfqu’il  lui  trouva  cette 
docilité  pour  Tes  confeils  ; & fi  cet  efpoir  le 
confirma  dans  le  deflèin  de  ne  rien  épargner 
pour  lui  aflurer  la  fucceffion  , il  s ’étoic  auffi  atta- 
ché à le  rendre  plus  attentif  à tons  les  mouve- 
mens  qu’on  lui  avoit  fait  craindre  en  faveur  de 
fon  frère.  Albert  de  Grente-Mefnil , qui  étoit 
depuis  long-tems  fi  mal  dans  l’efprit  du  roi , que 
peur  éviter  fa  préfence , il  ne  manquoit  point 
de  paflêr  dans  l’un  ou  l’autre  de  fes  deux  états 
lorfqu’il  l’en  voyoic  fortir  , étoit  à Londres  par 
l’ordre  de  Robert , pour  foutenir  dans  fes  inté- 
rêts ceux  que  l’évêque  de  Bayeux  avoit  difpofés 
à le  fouhaitet  pour  maître.  Guillaume  le  roux  * 
qui  n’avoit  que  fes  propres  vues  fans  être  encore 
informé  de  celles  du  roi , n’avoit  pas  les  mêmes 
foupçons  que  l’archevêque  , ou  du  moins  ne  fe 
défioit  pas  que  fon  frère  eut  été  a fiez  bien  fervi 
pour  avoir  déjà  un  parti  fi  confidérable  dan»  le 
fein  do  royaume.  Mais  Lanfranc  fe  vit  enfin 
forcé  par  les  indifcrétions  d’Albert  # d’ufer  de 
l’autorité  qui  lui  avoit  été  confiée.  Ce  feigneur 
normand , ne  fe  bornant  point  à gagner  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  partifans  à Robert,  entre- 
prit le  voyage  de  plufieurs  provinces  pour  con- 
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cilier  â fon  parti  les  officiers  des  troupes  ,ï 
tandis  que  fes  amis  fe  répandirent  avec  le  même 
deflèin  dans  les  autres  cantons.  L’archevêque  de 
Cantorbé/y  prit  des  mefures  fi  juftes  pour  les 
foire  arrêter  , qu’en  ayant  fept  des  principaux 
entre  les  mains  , il  délibéra  fi  * pont  arrêter  le 
cours  de  toutes  leurs  entreprifes  * il  ne  devoir 
pas  les  foire  pafTer  dans  les  priions  de  Normandie. 
Mais  il  arriva  heureufement  pour  eux  que  Ri- 
chard de  Lanrot , qui  étoit  de  ce  nombre , avoit 
un  intime  ami  à la  cour  à qui  il  ne  s’étoit  jamais 
ouvert  de  fes  engagemens,  parce  qu’il  lui  en 
connoilïbit  de  plus  anciens  au  fervice  de  Guil- 
laume le  roux j il  implora  fon  crédit,  & celui-ci  , 
qui  ne  connoifloit  pas  le  crime  des  fept  prifon- 
«iers  , crut  ne  pouvoir  fervir  mieux  fon  ami , 
qu’en  jetant  des  femences  de  jaloufie  dans  l’ef- 
pric  de  Guillaume.  Il  repréfenta  à ce  jeune  prince 
que  Lanfranc  commentfoit  à pouflèr  fi  loin  fon 
autorité , qu’il  ne  lui  laiflerait  bientôt  que  l’om- 
bre de  la  fienne  ; qu’il  étoit  étrange  qu’un  hom- 
me d’églife  , à qui  le  roi  n’avoit  accordé  fans 
doute  en  l’aflociant  au  gouvernement  de  l’état , 
que  l’efpèce  de  pouvoir  qui  convenoic  à fa 
profelfion  , osât  faire  arrêter  les  principaux 
feigneurs  du  royaume  fans  expliquer  les  motifs 
de  cette  violence j qu’il  l’étoit  encore  plus , 
qu’avant  que  de  fe  porter  • à cet  excès , il  n’eut 
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pâs  du  moins  communiqué  fon  entreprife  à un 
prince  dont  il  devoit  fe  croire  trop  honoré  de 
partager  l’autorité  ; que  Lanfranc  tendoit  vifible- 
ment  à l’indépendance , <k  que  la  démarche  qu’il 
venoit  de  faire  étoit  un  eflai  pour  régler  appa- 
remment fa  térriéricé  fur  la  facilité  qu’il  trou- 
verait dans  le  prince  à la  fouffrir.  Guillaume 
le  roux  fe  laiffà  tellement  échauffer  par  ces  in- 
finuations  > qu’après  avoir  fait  demander  quel- 
qu’éclairciflement  à l’archevêque  , jugeant  en- 
core plus  mal  dfc  fes  vues  par  la  peine  qu’il  eut 
à l’obtenir , il  prit  la  réfolution  de  faire  enlevet 
les  feigneurs  normanfls  dans  le  château  do 
Douvres , où  Lanfranc  les  avoir  déjà  fait  con- 
duire, & d’où  il  n’atrendoit  que  la  pertniflîon 
du  roi  pour  les  envoyer  en  Normandie. 

Un  coup  ft  éclatant , & l’affeéfcation  qüe  les 
ptifonniers  eurent  de  reparaître  auffi-fôt  à la 
cour  avec  un  air  de  fierté  qui  n’étoit  pas  mal 
fondé  fur  la  prote&ion  du  prince , caufa  beau- 
coup plus  d’étonnement  à l’archevêque , que  de 
chagrin  ou  d’humiliation.  11  ne  put  concevoir 
quelle  forte  d’intérêt  Guillaume  le  roux  avoir 
pu  prendre  à la  liberté  de  fes  propres  ennemis  ; 
& ce  ne  fut  que  fur  quelques  railleries  obfcufts 
qui  échappèrent  à ce  prince , qu’il  crut  pénétrer 
la  fource  de  fon  erreur.  Cette  découverte  le 
jetoit  daus  une  fituation  d’autant  plus  embarraf- 
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faute  , que  la  fidélité  ôc  la  prudence  ne  lui 
permettant  point  de  trahir  le  fecret  du  roi,  non- 
feulement  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  rétablir 
l’union  qu’il  fouhaitoit  dans  le  gouvernement , 
mais  il  n’en  voyoit  même  aucun  de  faire  ouvrir 
les  yeux  au  jeune  prince  fur  le  tort  qu’il  fe 
faifoit  à lui-même.  Cependant  après  avoir  pefé 
toutes  les  raifons  qu’il  avoir  de  parler  ou  de  fe 
taire  , il  trouva  un  Tempérament  qui  lui  parut 
capable  de  remédier  à toutes  les  difficultés.  Ce 
fut  de  s’ouvrir  à Guillaume  fans  commettre  le 
fecret  du  roi  fon  père , & de  lui  apprendre 
que  ce  qu’il  avoir  regardé  comme  une  efpèce 
d’infulte  dont  il  avoir  cru  devoir  fe  relfentir , 
11’étoit  qu’un  effet  du  zèle  qu’il  avoir  pour  fes 
intérêts.  11  lui  déclara  non -feulement  la  difpo- 
fition  où  il  étoit  de  ne  rien  épargner  pour  lui 
affiner  l’héritage  de  la  couronne , mais  encore  . 
rtous  les  obftacles  quïl  avoic  à craindre  de  ces 
mêmes  normands  à qui  il  avoit  accordé  fi 
légèrement  fa  protection  , Sc  lui  prouvant  par 
des  témoignages  certains  les  entreprifes  qu’ils 
aypieut  déjà  formées  en  faveur  de  fon  frère , 
il  lui  inlpira  autant  de  reconnoiflince  pour  les 
fei  vices  , qu'il  l’avoit  trouvé  prévenu  contre 
fes  intentions.  1 

, Guillaume  le  roux , piqué  de  fe  trouver  com- 
me le  jouet  de  ceux  dont  il  avoit  pris,  le  parti 
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avec  tant  de  chaleur , chercha  pendant  quelque 
tems  l’occafion  de  s’en  venger  -,  mais  foit  qu’ils 
euiïènt  été  fincèrement  touchés  du  fervice  qu’il 
leur  avoir  rendu  , foit  que  l’étroite  liaifon  qu’ils 
virent  renaître  entre  le  prince  &c  Lanfranc , 
leur  fit  craindre  d’en  devenir  bientôt  vi&imes , 
ils  fe  hâtèrent'  de  prévenir  la  di (grâce  qui  les 
menaçoit  , en  confeflant  à Guillaume  le  roux 
les  projets  dans  lefquels  ils  s’étoient  laides  engager. 
Cet  aveu  fut  accompagné  du  changement  de 
leurs  difpofitions , &c.  tous , à la  réferve  d’Al- 
beric  de  Grente-Mefnil  & de  Lacy  , devinrent 
plus  zélés  pour  le  jeune  prince  , qu’ils  ne  l’a- 
voient  jamais  été  pour  ’fon  frère.  Le  plus  fâcheux 
effet  que  cette  intrigue  produifit , fut  d’aigrir 
l’efprit  de  Robert , non-feulement  contre  le 
prince  fon  frère  & contre  l’archevêque  de 
Cantorbéty  , dont  il  ne  put  ignorer  long-rems 
les  vues  j mais  contre  le  roi  même , qu’il  accufa 
de  le  facrifier  à un  cadet.  Guillaume  quoiqu’ir- 
rité  d’abord  de  l’indifcrérion  dont  il  foupçonna 
Lanfranc , n’avoit  pas  téifioigné  autant  de  relfen- 
timent  que  Robert  l’auroit  fouhaité  , en  appre- 
nant qu’on  penfoit  avant  fa  mort  à la  dtfpofition 
de  fon  héritage.  Cette  modération  parut  d’un  fi 
mauvais  augure , Sc  à Robert  ôc  à tous  les  fei- 
gneurs  qui  avoient  embralle  fecrècement  fon 
parti , que  fous  des  prétextes  qu’il  n’étoic  jamais 
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métans  , avoient  laide  aux  chrétiens  des  cçlifés 
d Jérufalem,  & l’exercice  libre  de  leur  religion  j 
mais  c eroit  en  payant  de  gros  tributs  , & les 
pèlerins  couroient  toujours  rifque  d’être  mal- 
traités , fuivant  le  caraékère  des  princes  ou  des 
gouverneurs  qui  commandoient  dans  la  Syrie. 
Dès  le  pontificat  de  Silveftre  II , les  princes 
chrétiens  avoient  conçu  quelque  deflein  de  fe 
liguer  contre  les  infidelles , autant  pour  délivrer 
les  pèlerins  de  ces  dangereux  obftacles , que  pour 
fe  garantir  eux-mêmes  d’une  puilfance  qui  étoit 
devenue  formidable  à l’Europe.  Silveftre  étoit 
françois  ; & comme  c’étoit  lui  qui  avoit  formé 
la  première  idée  de  cette  guerre  , fur  les  plaintes 
continuelles  qu’il  recevoit  des  chrétiens  d’Orient, 
fes  plus  ardentes  exhortations  s’étoient  ad  rellces 
à la  France  *1  nous  avons  de  lui  une  lettre  écrite 
à l’égiife  chrétienne  au  nom  de  celle  de  Jéru- 
falem , par  laquelle  il  s’efforçoit  d’exciter  la 
compafîion  de  tous  les  fidelles  , mais  par  des 
motifs  dont  la  plupart  étoient  particuliers  aux 
françois.  Si  l’on  veut  regarder  cette  lettre  comme 
l’origine  de  toutes  les  entreprifes  qui  furent 
formées  dans  la  fuite , on  y trouvera  auffi  le 
moyen  d’expliquer  pourquoi  les  françois  y eurent 
toujours  la  meilleure  part. 

Elle  produifit  alors  un  effet  qui  eft  raconté 
avec  beaucoup  d’étendue  par  nos  anciens  hifto- 
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riens.  11  y avoit  à Orléans  un  grand  nombre 
de  juifs  qui  lurent  comme  les  autres  l’exhor- 
tation du  pape , 6c  qui  fe  crurent  aflez  intérefles 
en  faveur  de  leur  patrie  pour  avertir  le  foudan 
d’Egypte  de  la  guerre  qui  fembloit  le  menacer  j 
ils  corrompirent  j à force  d’argent , un  moine , 
nommé  Robert , à qui  ils  firent  prendre  l’habit 
de  pèlerin.  S’étant  chargé  de  leurs  lettres  , il 
les  mit  dans  un  bâton  creux , & cet  artifice  les 
déroba  à la  curiofité  des  grecs.  Les  juifs  qppre- 
noient  au  foudan  qu’il  auroit  bientôt  fur  les 
bras  toutes  les  forces  des  princes  chrétiens  ; que 
les  pèlerins  qui  alloient  en  grand  nombre  à 
Jérufalem  pour  vifiter  les  lieux  que  leur  meffie 
avoit  habités,  remplifibient  à leur  retour  toute 
l’Europe  de  leurs  plaintes;  que  le  récit  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  recevoient  des  farrafins , 
avoit  enfin  porté  le  pape  & tous  les  fouverains 
à fe  réunir  pour  s’emparer  de  ce  qu’ils  appeloient 
la  Terre-faime  j que  le  feul  paoyen  de  prévenir 
cet  orage  étoit  de  ruiner  de  fond  en  comble 
féglife  de  Jérufalem,  & tous  les  lieux  qui  fai- 
foienr  l’objet  de  la  vénération  des  chrétiens , 
pour  leur  ôter  l’envie  de  troubler  le  repos  des 
farrafins , lorfqu’ils  auraient  perdu  fans  reflource 
l’efpérance  de  fatisfaire  leur  dévotion.  Ce  con- 
feil  , qui  fuppofoit  ridiculement  que  la  piété 
chrétienne  n’çut  pour  objet  que  des  batimens 
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d’une  certaine  forme  , &:  qu’elle  dût  s’évanouir 
après  leur  ruine  , ne  biffa  pas  de  faire  affez 
d’impreflion  fur  le  foudan  pour  le  porter  à le 
fuivre.  Il  fit  détruire  l’églife  jufqu’aux  fonde- 
mens , & les  mauvais  traitemens  redoublèrent 
contre  les  pèlerins  qui  fe  trouvoient  alors  a. 
Jérufalem.  On  apprit  bientôt  cette  nouvelle  en 
Europe,  8c  le  foudan  ne  s’étant  pas  fort  em- 
barrairé  de  garder  le  fecret  aux  juifs  , on  fut 
informé  en  même'tems  qu’ils  étoient  les  auteurs 
de  la  perfécution  : ils  en  portèrent  la  peine  ; 
on  fit  main-balle  fur  eux  dans  plufieurs  endroits  $ 

' on  les  chafia  non- feulement  d’Orléans  , mais 
de  la  plupart  des  autres  villes.  Les  évêques 
firent  défenfe  à tous  leurs  peuples  d’entretenir 
avec  eux  aucun  commerce.  Un  grand  nombre 
de  ces  malheureux , pour  éviter  la  mort  ou  la 
perte  de  leurs  biens , feignirent  de  changer  de 
religion , & demandèrent  le  baptême  : conduite 
également  impie  & ridicule  , qui  peut  - être 
rendoit  auffi  coupables  qu’eux  les  évêques  de 
qui  ils  le  recevoient.  Le  moine  Robert  fut 
trahi  par  ceux  qui  l’avoient  employé  , & brûlé 
vif,  après  avoir  efluyé  d’autres  rourmens.  Ce- 
pendant un  autre  événement  fit  changer , pour 
quelque  tems , l’érat  du  chriftianifme  en  Syrie» 
11  fe  trouva  , par  des  aventures  qui  n’ont  point 
de  rapport  à cette  hiftoire  , que  la  mère  dn 
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Soudan  croit  chrétienne  ; elle  obtint  de  Son  fils 
la  permilfion  de  faire  rebâtir  leglife  de  Jérusa- 
lem , & les  pèlerins  eurent  plus  de  liberté  que 
jamais  pour  Satisfaire  leur  dévotion.  Les  turcs 
meme  qui  Succédèrent  vers  ce  tems  - là  aux 
farrafins,  ne  mirent  point  d’autre  obftacle  au 
concours  des  chrétiens  -qu’un  tribut  confidérable» 
8c  ce  n’étoit  pas  Seulement  le  peuple,  comme 
je  l’ai  fait  remarquer  dans  plufieurs  occafions; 
c’étoient  aufli  les  princes  <3e  les  plus  grands 
Seigneurs  qui  entreprenoient  le ^ pèlerinage  de 
la  Terre-Sainte , Sous  un  habit  qui  étoit  propre 
à cette  efpèce  de  dévotion.  Grégoire  VII» 
entre  les  grands  deffeins  qu’il  avoit  formés  pour 
donner  de  l’éclat  à Son  règne , comptoit  celui 
de  faire  le  voyage  de  Jérufalem.  Mais  il  vouloir 
exécuter  cette  entreprise  d’une  manière  digne 
de  lui , c’eft-à-dire  à la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  j & du  cara&ère  dont  il  eft  connu  dans 
l’hiftoire,  peut-être  l’auroit-il  exécutée  plus  glo- 
rieufement  que  ceux  qui  la  tentèrent  après  lui, 
fi  les  différends  continuels  qu’il  eut  avec  l’em- 
pereur Henry  n’euffent  fait  avorter  plufieurs  fois 
tous  Ses  projets. 

Toute  l’Europe  étoit  dans  cette  fermentation 
de  sèle  pour  les  pèlerinages , l’orfqu’un  prêtre 
d’un  diocèfe  d’Amiens , nommé  Pierre , que  les 
chroniques  nomment  Pierrçn.  l’hcrmitt  3 parce 
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qu’il  faifoit  profeffion  de  la  vie  folitaire , arriva 
de  Jérufalem  , où  les  motifs  ordinaires  l’avoient 
conduit;  mais  plus  échauffé  que  les  aucres  par 
les  réflexions  qu’il  avoir  faites  fur  la  misère  6c 
l’oppreffion  des  chrétiens  dans  la  Paleftine  ; il 
avoir  plus  d’efprit  que  fa  figure  & fa  profeffion 
n’en  fembloient  annoncer.  Dans  quelques  en- 
tretiens qu’il  s'étoit  procurés  avec  le  patriarche 
de  Jérufalem , il  avoit  cherché  avec  lui  les 
moyens  d’adoucir  la  miférable  condition  d’une 
infinité  de  chrétiens  , que  leur  naiffimce  ou 
leur  dévotion  attachoit  à ce  faint  lieu  ; la  férocité 
de  la  nation  qui  dominoit  dans  le  pays  leur  avoir 
ôté  toute  efpérance  de  réuffir  par  l’entremife 
des  princes  chrétiens,  pour  qui  les  turcs  «avoieut 
autant  de  mépris  que  de  haine.  D’ailleurs,  le 
patriarche  avoit  aftiiré  Pierre  l’hermite  qu’il  y 
avoit  peu  de  fond  à faire  fur  Alexis  Comnène , 
empereur  de  Conftantinople , quoique  le  voifi* 
nage  de  fes  états  le  mît  plus  à portée  de  déli- 
vrer la  Terre-fainte  de  ces  ennemis  de  la  reli- 
gion ; ce  prince  étoit  menacé  lui  - même  de 
fuccomber  fous  leurs  efforts  , & fon  unique 
reflburce  étoit  de  les  ménager  pour  éloigner  la 
ruine  de  fon  empire.  Enfin , s’il  y avoit  quel- 
ques fecours  à efpérer  de  la  force  des  armes  , 
il  ne  pouvoit  venir  que  des  princes  d’occident; 
mais  leur  éloignement  & la  difficulté  de  les 
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réunir  fcmbloit  ôter  de  ce  côté-là  toute  efpé- 
rance. 

Cependant  Pierre  l’hermite , jugeant  de  la 
difpofition  de  tous  les  états  de  l’Europe  , par 
le  zèle  qu’on  y avoit  vu  jufqu’alors  pour  de 
fimplfis  pèlerinages , s’étoit  flatté  qu’une  vive 
expofirion  des  maux  du  chriftianifme  & de  la 
profanation  des  infidelles , animerait  les  princes 
à venger  la  religion  ; il  avoit  obfervé  la  Situation 
du  pays , le  gouvernement  des  turcs  , l’état  pré- 
fent  de  leurs  affaires , & tous  les  moyens  géné- 
raux qui  pouvoient  faciliter  fon  deflèin  ; il  avoit 
engagé  le  patriarche  a lui  donner  des  lettres  & 
des  inftruétions  pour  faire  foi  de  toutes  fes  lu- 
mières; & comptant  beaucoup  fur  le  fecours  du 
pape  j dont  il  n’ignoroit  ni  les  difpofitions  ni 
le  caractère , il  étoit  parti  de  l’Afie  dans  le 
deflein  de  pafTèr  à Rome  , & de  fe  rendre 
de-la  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe.  Mais 
comme  une  fi  grande  entreprife  fembloit  de- 
mander d’êrre  autorifée  par  quelque  promefTè 
immédiate  des  fecours  du  ciel  3 le  bon  hermite 
ne  manqua  point  d’avoir  une  vifion  célefte,  dans 
laquelle  Jefus-Chrift  lui  apparut , Sc  Phonora 
lui-mème  de  fes  ordres.  S’étant  mis  en  prières 
dans  l’églife , il  s’y  endormit  apparemment 

dans  cette  efpérance.  Pendant  fon  fommeil , il 
\ # ^ 1 

vit  notre  feigneur  qui  lui  adrefla  ces  paroles  t 
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Lcve-toi , Pierre  : hâte- toi , entreprends  fans 
»»  crainte  ce  que  je  t’ai  moi-même  mfpiré  : je 
» ferai  avec  toi  > car  il  eft  tems  de  fecourir  mes 
» ferviteurs  ».  Il  raconta  ce  fonge  au  patriarche -, 
qui  n’oublia  point  de  le  faire  entrer  dans  fes 
lettres , au  nombre  des  motifs  qu’il  apportoit 
aux  princes  & à tous  les  chrétiens,  d’occident. 

Pierre  , étant  monté  fur  un  vaifleau  marchand 
qui  fe  trouva  prêt  à faire  voile  pour  l’Italie, 
arriva  heureufement  à Bari  , dans  la  Pouille , 
d’où  il  prit  aufii-tôt  le  chemin  de  Rome.  Une 
commiflîon  de  cette  importance  étoit  fi  flatteufe 
pour  un  hermite  qui  alloit  fe  voir  tout  d’un 
coup  dans  une  liaifon  étroite  avec  tous  les 
fouverains  de  l’Europe  , qu’indépendamment  de 
tous  les  fecours  qui  lui  avoient  été  promis  par 
le  ciel  , on  fe  figure  aifémenr  que  la  diligence 
& le  zèle  ne  purent  lui  manquer  ; il  expofa  le 
fujet  de  fon  voyage  au  pape  Urbain  II,  qui 
venoit  de  fuccéder  â Grégoire  VII , Sc  qui  ayar.t 
été  un  de  fes  confidens  , fembloit  avoir  hérité 
de  toutes  fe^*  vues.  Ce  pontife  reconnut  dans 
un  homme  dont  l’apparence  étoit  fi  fimple  , 
l’efprit , l’adrefiè  & le  talent  de  perfuader , qui 
font  le  fuccès  des  grandes  négociations  : il  jugea 
Pierre  digne  de  toute  fa  confiance , & confir- 
mant fon  projet  par  les  bénédictions  apoftoli- 
ques , il  le  chargea  de  parcourir  tous  les  royaumes 
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chrétiens  , de  communiquer  fes  delTeins  aux 
princes , de  les  prêcher  aux  peuples , & de  ne 
rien  épargner  pour  répandre  le  meme  zèle  dans 
tous  les  cœurs.  Pierre  s’arrêta  peu  en  Italie, 
où  l’intention  du  pape  fembloit  fuffire  pour 
mettre  tout  le  monde  en  mouvement.  Mais 
ayant  pafle  les  Alpes , il  prit , pour  objet  de 
fes  prédications  , la  France  , l’Angleterre  ôc 
l’Allemagne. 

Un  champ  fi  vafte  fembloit  lui  promettre 
des  fruits  fort  abondans  ; mais  il  apprit  bientôt 
que  fon  attente  feroit  mal  remplie  à la  cour  de 
France  , & qu’aulieu  des  foins  amoureux  qui 
occupoient  le  roi , les  noms  de  guerre  fainte , 
& d’entreprife  de  religion  ne  feroient  pas 
écoutés  volontiers.  Philippe  étoit  alors  dans  la 
première  chaleur  de  fon  amour  pour  Bertrade, 
il  travailloit  à fon  divorce  , & fi  la  piété  n’avoit 
jamais  été  comptée  parmi  fes  vertus , elle  étoit 
encore  moins  en  honneur  à fa  cour  , dans  un 
tems  où  il  ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  fes  pallions 
au  mépris  de  toutes  fortes  de  feix.  La  pru- 
dence de  Pierre  ne  lui  permit  pas  de  commencer 
par  un  prince  dont  il  rie  pouvoir  efpérer  d’être 
reçu  favorablement , & dont  le  refus  néanmoins 
pouvoit  entraîner  des  fuites  fâcheufes  pour  fon 
entreprife , en  fervant  à refroidir  les  princes 
voifins  ou  fes  propres  fujets  > il  jugea  an  con- 
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traire  que  s’il  s’attachoit  d’abord  à gagner  l’em-* 
pereur  ou  le  roi  d’Angleterre , l’un  ou  l’autre 
de  ces  exemples  donnerait  plus  de  force  à fa 
commiflion , & qu’il  paroîtroit  avec  plus.d’au- 
torité  à la  cour  de  France , lorfqu’il  feroit  ap- 
puyé du  nom  de  Guillaume  ou  d’Henry.  L’oc- 
cafiou  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  fe 
préfenter  au  premier  de  ces  deux  princes  qui 
étoit  malade  à Rouen  , 8c  l’autre  d’ailleurs 
n’étoit  point  encore  alfez  bien  avec  le  fuccelfeur 
de  Grégoire  VII , pour  faire  efpérer  qu’il  reçût 
des  propositions  qui  venoient  de  fa  part , fans 
y avoir  été  préparé  avec  beaucoup  de  ménage- 
mens.  Enfin  , l’adroit  hermite  fe  rendit  à la 
cour  du  roi  d’Angleterre , dans  le  tems  que  les 
chagrins  domeftiques  de  ce  prince  le  difpofoient, 
comme  il  arrive  toujours , à recevoir  volontiers 
les  geift  d’églife,  8c  à goûter  les  confondons 
de  la  piété  chrétienne , qui  ont  plus  de  douceur 
qu’on  ne  fe  l’imagine  pour  un  cœur  affligé. 

Loin  de  marquer  de  l’éloignement  pour  l’en- 
treprife  qu’on  lui  propofoit , Guillaume  reçut 
avec  une  joie  fenfible  des  ouvertures  qui  lui 
rappeloient  la  mémoire  du  duc  Robert  fon  père  , 
& toutes  les  circonftances  de  fon  pèlerinage 
qu’il  s’étoit  fait  mille  fois  raconter.  Il  retint 
long-tems  Pierre  l’hermite  à fa  cour;  les  rela- 
tions de  la  Terre-fainte  8c  tout  ce  qu’il  plût  à 
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ce  nouvel  apôtre  d’y  joindre  de  touchant  ou 
de  merveilleux  , l’occupèrent  agréablement  dans 
la  langueur  où  fes  infirmités  l’avoient  réduit  ; 
mais  lerfqu’il  fût.  queftion  de  s’engager  par  des 
promeflès  formelles  , & de  convenir  du  nombre 
des  troupes  , ou  des  fommes  d’argent  que  I’her- 
mite  demandoit  pour  la  parc  d’un  fi  grand  roi , 
Guillaume,  qui  avoir  trop  de  jugement  & d’ex- 
périence <pour  laïfler  tenter  par  les  mêmes 
images  auxquelles  il  n’auroit  pas  réfifté  dans  fa 
jeuneflë  , lui  répondit  froidement,  que  l’Angle- 
terre n’étoit  pas  le  feul  royaume  chrétien , ni 
celui  qui  fût  obligé , par  fa  fituation  , d’entrer 
le  premier  dans  une  fi  louable  entreprife  j que 
c’étoit  à l’empereur,  à la  France,  au  pape  même 
à donner  l’exemple  aux  autres  couronnes , non- 
feulement  parce  qu’ils  fe  prétendoient  fupérieurs 
à tous  les  autres  fouverains , mais  encore  plus 
par  l’obligation  que  leur  ancien  attachement  au 
chriftianifme  leur  impofoit  d’être  les  plus  ardens 
à le  fervir.  Enfin  , Guillaume , faifant  valoir 
fes  infirmités,  qui  ne  lui  permettoient  plus  de 
s’expofer  aux  fatigues  de  la  guerre  , & la  mé- 
fintelligence  de  fes  enfans  , qui  ne  lui  laifiôit 
guère  efpérër  de  les  voir  jamais  difpofés  à fe 
réunir  pour  une  entreprife  fi  éloignée  , il  éluda 
tous  les  raifonnemens  & toutes  les  inftances  du 
bon  hermite..  Cependant  il  ne  lui  défendit  point 
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de  prêcher  fou  nouvel  évangile  aux  peuples 
d’ Angleterre  & de  Normandie  : de  il  lui  fie 

. V 

même  entendre  que  s’il  pouvoir  infpirer  le  goût 
de  fon  expédition  au  prince  Robert , il  lui  fau- 
roit  bon  gré  de  l’avoir  délivré  d’un  fils  fi  in- 
quiet  de  fi  turbulent.  Pierre  faifit  cette  idée 
comme  l’unique  efpérance  qui  lui  reftoit  du 
coté  des  princes  normands  j de  remettant  encore 
fes  prédications  publiques , après  les  efforts  qu’il 
vouloic  tenter  fur  l’efprit  de  Robert , il  fe  hâta 
de  pafTer  en  Bretagne  , où  ce  prince  étoit  à 
former  de  nouveaux  complots , avec  l’implacable 
comte  de  Suffolck , contre  le  repos  du  roi  fon 
père. 

On  fait  que  le  zèle  de  Pierre  n’eut  pas  plus 
de  fuccès  dans  la  fuite  avec  les  autres  fouverains 
de  l'Europe  , qu’il  n’en  avoir  eu  avec  Guillaume, 
de  que  par  diverfes  raifons  qui  avoient  leur  . 
fource  dans  le  déréglement  de  leur  conduite 
de  dans  la  chaleur  de  leurs  pallions,  l’empereur 
de  le  roi  de  France  s’excusèrent  conftamment 
d’entrer  dans  la  ligue  fainte.  Mais  ayant  accordé 
auffi  à Pierre  l’hermite  la  liberté  de  prêcher 
d^ns  leurs  états  , il  fut  dédommagé  de  l’indiffé- 
rence des  princes , par  le  zèle  des  feigneurs , 
de  par  l’ardeur  des  peuples,  Hugues  le  grand  , 
comte  de  Vermandois,  frère  du  roi  de  France, 
de  qui  portoit  le  furnom  de  grand , non  pour 
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l’avoir  encore  mérité  par  fes  grandes  a étions  ; 
mais  en  mémoitf  de  fon  aïeul  Hugues  le  grand , 
père  de  Hugues-Capet , fut  le  premier  françois 
qui  offrit  fes  fervices  à l’hermite , par  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit  en  Bretagne  ; cependant  cette 
offre  , qui  ne  regardoit  que  le  projet  de  l'ex- 
pédition militaire  , n’approcha  point  de  celles 
de  Robert  de  Normandie.  A peine  ce  prince 
eut- il  entendu  les  propofitions  de  Pierre  , que 
fe  livrant  à cette  ouverture  avec  autant  d’ardeur, 
que  s’il  n’eut  attendu  qu’une  fi  belle  occafion 
pour  exercer  fon  inquiétude  & fon  activité  na- 
turelle, il  réfolut  d’aller  reconnoître  lui-même 
les  facilités  qu’on  -pouvoir  fe  promettre  à s'ap- 
procher de  la  Paleftine  , & à battre  les  turcs 
avec  les  forces  chrétiennes.  L’exemple  de  fon 
gtand-père  , dont  il  portoit  le  nom , fut  un  des 
motifs  qui  agirent  le  plus  puifîàmment  fur  fon 
cœur,  il  engagea  Guaer  dans  fon  entreprife, 
& prenant  tous  deux  l’habit  de  pèlerin  , ils  pro- 
mirent à Pierre  l’hermite  d’être  retournés  en 
Europe  avant  qu’il  eût  achevé  fes  courfes  & fes 
prédications. 

Cependant  , piur  commencer  fon  pèlerinage 
par  une  action  de  piété  filiale , Robert  fit  avertir 
fon  père  du  deflein  qu’il  avoir  formé , & joignit 
à l’avis  de  fon  départ  des  excufes  fort  foumifes 
de  la  conduite  tju’il  avoit  tenue  depuis  plufieurs 

années. 
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années.  Guillaume , ayfii  farisfàit  de  fa  réfo- 

lucioti , que  des  témoignages  de  fou  repentir  , 

lui  fit  toucher  une  fomme  confidérable  pour  les 

xiéceffités  d’une  fi  longue  route.  Les  deux  pèlerins 

traversèrent  la  Froncé  avec  une  faire  peu  nom- 

breufe  j mais  compofée  de  gens  réfolus  -,  ils 

pafsèrent  les  Alpes  , pour  s’informer  eux-mêmes 

en  Italie,  fi  le  pape  étoir  anfli  plein  du  grand  i 

projet  de  la  guerre  fainte  , que  Pierre  l’hétmite 

le  repréfentoit.  On  ne  dit  point  s’il?  allèrent 

jufqu’à  Rotne  ; mais  s’étant  embarqués  dans  un 

port  de  la  Méditerranée  , ils  jugèrent  à propos 

de  commencer  par  le  voyage  de  Confiai] rinople, 

pour  obferver  l’état  de  l’empire  d’orient , 

s’afiurer  des  fecours  qu’ils  avoient  à efpérec 

d’Alexis  Comnène.  Ce  prince  croit  adroit  & 

diflimulé  , il  aVoic  defiré  depuis  long-rems  que 

les  fouverains  de  l’occident  pufienr  fe  I aider 

perfuader  d’entreprendre  la  conquête  de  la  Terre- 

fainte  , moins  par  zèle  pour  la  religion  , que  pat 

l’efpcrance  où  il  croit  que  cette  diverfion  pour- 

roi:  le  garantir  des  violences , auxquelles  il  étoit 

tous  les  jours  expofé  de  la  parc  des  turcs.  Cette, 

penfée  lui  fit  recevoir  le  prince  Robert  avec 

toutes  fortes  de  carefies , îk  l’ouverture  de  les 

deflèins  avec  des  tranfports  de  joie.  Il  n’oublioit 

pas  néanmoins  les  infultes  qu’il  avoir  elfuyées 

des  normands.  Divers  guerriers  de  cette  nation 
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avoient  enlevé  à fes  prédéceflfeurs  la  PouiIIe> 
la  Calabre  & la  Sicile , & quelques-uns  fervant 
dans  les  armées  de  l’empire  , avoienr  une  fois 
projeté  de  s’emparer  de  toute  la  Grèce.  Mats 
l'intérêt  préfent  l’emporta  fur  de  fi  juftes  ref- 
fentimens , il  fe  flatta  même  que  les  troupes 
qui  vic-ndroient  d’occident  feroient  fous  fes 
ordres  , & ne  feroient  dans  fon  armée  qu’en 
qualité  de  troupes  auxiliaires.  Ayant  donc  comblé 
le  prince  de  politeflès  8c  de  préfens  s il  écrivit 
à tous  les  gouverneurs  des  villes  de  fa  dépen- 
dance , de  lui  rendre  des  honneurs  diftingués 
pendant  le  refte  de  fa  route  ; mais  avant  que 
de  les  tailler  partir , il  leur  propofa  de  s’engager 
à lui  par  un  ferment  de  fidélité,  8c  de  le  recott- 
noître  d’avance  pour  le  chef  de  l’expédition  qu'ils 
projetoienr.  Robert  rejeta  cette  propofition  avec 
une  hauteur  qui  déconcerta  l’empereur  grec , 8c 
qui  mit  autant  de  froideur  dans  leur  féparation, 
qu’ils  s’étoient  marqués  l’un  Sc  l’autre  d’ouverture 
8c  d’afteétion  dans  leur  première  entrevue. 

Cependant  i’entreprife  paroiflant  encore  trop 
éloignée  pour  caufer  à l’empereur  les  mêmes 
craintes , qui  le  portèrent  dans  ta  fuite  à faite 
arrêter  le  comte  Husue’s  , frère  du.  roi  de 
France,  il  laifla  aux  pèlerins  normands  ta  liberté 
de  continuer  leur  route.  Ils  trouvèrent  pet» 
d’obilacles  dans  un  tems  où  les  bifide  lies  n’avoienc 
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pas  encore  la  moindre  défiance  de  l’orage  qui 
les  inenaçoit , Sc  où  la  liberté  au  contraire  dans 
laquelle  iis  avoient  rétabli  les  chrétiens , fembloit 
les  a (Titrer  de  lents  difpofitions.  En  effet,  jamais 
le  concours  des  pèlerins  n’avoit  été  (1  nombreux , 
3c  les  turcs  faifoiënt  tant  de  fond  fur  les  fen- 
timens  de  piété  qui  les  amenoient  dans  leur 
pays  j qu’ils  h’iivoienr  point  encore  penfé  à mettre 
leurs  places  en  état  de  defenfe.  Robert  paflâ 
par  Nicée  , où  l’indifcrétion  de  quelqu’un  de 
Tes  gens  le  fit  reconnoîrre  \ niais  le  foudan , 
qui  faifoit  fa  demeure  dans  cette  ville , ne  fé 
plaignit  du  filence  avec  lequel  il  avoit  efpéré 
de  patfër  fi  près  de  lui , que  pour  Paccufer  dè 
lui  avoir  ôté  l’occafion  de  le  recevoir  avec  tou$ 
les  égards  dûs  à fa  naifiànce<  Ce  foudan , qui 
fut  dans  la  fuite  un  des  plus  terribles  ennemis 
du  nom  chrétien , avoit  des  qualités  fi  eflfima- 
bles  dans  un  barbare  , que  Robert  ne  put  fe 
défendre  pour  lui  d’une  vive  amitié  \ 8c  cette 
liaifon  le  faüva  du  pctil  qui  auroit  menacé  fl 
vie  ou  fa  liberté , lors  qu’aulieu  de  s’arrête^ 
Jbng-tems  à Jérufalem  , 8c  de  s’y  livrer  âui 
exercices  ordinaires  des  pèlerins,  on  le  vit  occupé 
à confidérer  la  fituation  de  la  place , 8c  à s’in* 
former  beaucoup  plus  de  l’état  du  pays  Sc  dé 
la  difpofition  des  ports  , que  des  lieux  faints 
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qu’il  avoir  à vifiter.  Les  turcs  en  conçurent  tant 
d’inquiétude  que,  fe  rappelant  l’ancien  avis  des 
juifs  aux  farrafins , ils  lui  tendirent  un  piège 
qu’il  n’auroit  jamais  évité  fans  le  fecours  du 
foudan.  Ce  feigneur  turc  étoit  venu  à Jérufalem 
dans  la  feule  vue  d’y  obferver  la  dévotion  d’un 
pèlerin  tel  que  Robert  ; il  s’apperçut  aufli  des 
obfervations  extraordinaires  de  ce  prince,  & la 
difctétion  d’amitié  l’empêcha  de  l’en  avertir. 
Mais  apprenant  que  les  turcs  de  Jérufalem  fui- 
voient  toutes  fes  démarches , & que  fe  livrant 
enfin  à leurs  inquiétudes , ils  avoient  pris  la 
réfolution  de  fe  défaire  des  normands  dans  la 
première  courfe  qu’ils  leur  verroient  entre- 
prendre hors  de  Jérufalem , il  avertit  Robert 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Une  vaiue 
affe&ation  d’intrépidité  fit  négliger  cet  avis  au 
jeune  prince } il  s’avança  jufqu’à  Damas , & 
dans  le  lieu  même  où  fes  ennemis  s ’étoient  pro- 
pofé  de  l’accabler.  Il  trouva  le  foudan  de  Nicée, 
qui  affréta  de  devoir  fa  rencontre  au  hafard , 
■&  qui , l’avertiflant  encore  du  péril  où  il  setoit 
expofé  , s’obftina  tendrement  à le  fuivre.  Ce 
fervice  n’empêcha  point  que  dans  le  tems  de 
l’expédition  des  chrétiens , Robert  Sc  le  foudan 
ne  fe  traitaient  avec  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre , ôc  leur  amitié  même  ne  dura  point 
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ju  (qu’au  départ  du  prince , car  ils  eurent  quelque 
démêlé  à Jérufalem , pour  un  fujet  que  les  hifto- 
riens  n’ont  point  explique. 

Enfin , le  prince  de  Normandie  quitta  îa  Syrie , 
&' , ne  voulant  point  retomber  au  pouvoir  de 
l’empereur  de  Conftantinople , il  s’embarqua  fur 
un  vaifieau  italien  , qui  faifoit  voile  à Durazzo. 
Ce  fut  dans  ce  port  qu’il  rencontra  le  fameux 
Çauticr  fans  avoir  ou  fans  argent  , gentilhomme 
françois,  brave  & expérimenté  dans  la  guerre, 
mais  d’une  pauvreté  qui  lui  avoit  fait  donner 
cet  étrange  furnom.  Robert  connoifloit  déjà  fon 
mérite , & le  trouvant  en  chemin  pour  fe  rendre 
à la  Terre  - fainte  , il  le  prefla  de  reprendre 
avec  lui  le  chemin  de  l’Europe , en  lui  promet- 
tant non- feulement  de  l’employer  avec  une  dif- 
rinétion  digne  de  fa  valeur,  mais  de  rendre  fa 
piété  plus  utile  dans  les  préparatifs  de  la  guerre, 
que  dans  les  fatigues  de  fon  pèlerinage.  Ils 
yirent  dans  la  Pouille  Robert  Guifcard , qui 
continuoit  de  régner  glorieufement  fur  un  pays 
qu’il  devoit  à la  valeur  de  fes  pères,  & qui  brûloit 
de  s’acquérir  une  gloire,  dont  il  ne  fut  redevable 
qu’à  fes  propres  armes.  Guifcard  accompagna 
le  prince  de  Normandie  jufqu’à  Rome , où  le 
pape  Urbain  combla  d’honneur  un  Ci  illuftre 
pèlerin. 

Ce  pontife  comme nçoit  à revenir  des  embarras 
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du  fchifme,  & la  plupart  de  ceux  qui  avoiem 
fuivi  l’empereur  Henry , commençoient  à l’aban» 
donner  : fon  propre  fils  s’étoit  révolté  contre 
lui.  Enfin,  le  pape , fupérieur  à mille  craintes, 
qui  lui  avoient  fait  perdre  de  vue  les  promefiès 
par  (cfquelles  il  s’étoit  engagé  à féconder  le  zèle 
de  Pierre  I’hermife  3 penfoit  d’autant  plus  vo- 
lontiers à faire  l’ouyerture  de  fon  grand  defïèin 
au  monde  chrétien , qu’il  prévoyoit  que  plufieurs 
feigncurs  prendroient  volontiers  l’orçafion  de  la 
guerre  fainte , pour  quitter  le  parti  de  l’anti- 
pape , & fe  réconcilier  à l’églife.  Le  hafard  fit 
alors  arriver  à Rome  les  amfcafifadeuts  d’Alexis 
Çomnène , empereur  de  Conftantinople , qui , 
réveillé  par  les  difcours  de  Robert , ou  plus 
preffé  que  jamais  par  les  turcs , s’adrefloit  au 
laint-fiége  pour  lui  demander'  du  fecours  contre 
les  infidelles.  Ils  proposèrent  au  pape  un  plan 
fort  pppofé  à celui  que  Pierre  l'hermite  avoir 
déjà  fait  goûter  dans  l’occident , & qui  s’accor- 
doit  avec  la  propofition  qu’Alexis  avoir  faite  à 
Robert  de  fe  lier  à lui  par  un  ferment  de 
fidélité.  Les  urées  auroient  fouhaité  d’être  re- 
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connus  par  tous  les  princes  chrétiens , pour  chefs 
de  la  guerre  fainte.  Ils  demandoient  que  tous 
jes  foqverains  d’occident  s’tsngageafifenr  à fournit 
un  nombre  de  troupes , qui  fe  rendirent  à Conf- 
raptinople  dans  un  rems  fixe  , avec  ordre  d’y 
* ► 
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çtre  foumifes  au  général  qu’elles  recevroient  do 
l’empereur.  Leurs  motifs  étoient  la  nécellïté  de 
l’union,  fur  laquelle  il  ne  falloir  jamais  compter 
fi  tous  les  confédérés  ne  fe  raflfembloient  fous 
un  feul  chef,  8c  la  fuppofition  qu’on  devoir 
faire  naturellement  , que  les  grecs  avoienr  d'au- 
tres lumières  pour  une  li  grande  entreprife , 
que  cellçs  qu’on  pouvoit  apporter  du  fond  de 
l’Europe.  Ils  y joignirent  une  peinture  touchante 
des  dangers  auxquels  le  chriftianifme  étoit  expofé 
par  lçs  progrès  furprenans  des  infidelles  ; toute 
l’ Afie  étoit  ravagée  8c  déjà  réduite  à l’efclavage  j 
Conftantinople  men^p  étoit  en  péril  ; en  un  mot , 
tout  étoit.  perdu  fans  reflfource , fi  les  princes 
d’occident  ne  fe  réuniiïbienc  pour  fauver  les 
telles  dç  la  religion  dans  l’orient. 

Robert  étoir  préfent  à cette  ardente  harangue , 
il  avoir  appris  à Conftantinople  à connoître  le 
génie  des  grecs , 5c  les  intentions  de  l’empereur. 
Avec  la  vivacité  qui  faifoir  le  fond  de  fon  ca- 
ractère, il  réfuta  le  difeours  des  ambailideurs , 
5c  le  ferment  de  fidélité  fut  le;  principal  obj^c 
auquel  il  s’attacha.  Les  difcullions  furent  animées , 
& le  pape , qui  ne  cherchait  qu’à  ménager  roue 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à l'exécution  de  fon 
projet , employa  toute  fon  autorité  pour  concilier 
les  intérêts  différens  8c  les  delfeins  communs.  11; 
arriva  là-dçlliis  un  accident  qui  fervic  beaucoup 
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à éclaircir  les  vues  des  grecs  , 8c  qui  prévint 
contre  eux  jufqu’aux  romains , qui  avoient  mar- 
qués une  joie  extrême  de  leur  arrivée.  Quelques 
domeftiques  des  ambaiîadeurs  prirent  querelle 
avec  ceux  du  prince  Robert , & ceux-ci  mal- 
traitèrent les  autres  avec  tant  d’avantage  , que 
les  ambulfadeurs  eux-mêmes , qui  voulurent  fe 
préfenrer  pour  appaifer  le  tumulte , coururent 
beaucoup  de  rifque  pour  leur  vie.  Le  pape  ayant 
pris  connoiffànce  de  ce  cîéfordre  , ordonna  que 
les  auteurs  en  fulTent  punis , 8c  les  juges  de 
Rome  , après  une  longue  difcuffion  , condam- 
nèrent les  grecs  à des  féparations  qui  leur 
parurent  trop  ■ humiliantes.  Les  ambalfadeurs 
prirent  parti  pour  leurs  gens,  8c  dans  les  moyens 
de  défenfe  qu’ils  alléguèrent,  ils  eurent  la  har- 
dielfe  d’avancer  que  leur  maître  , en  qualité 
d’empereur  d’Oriept , c’eft-à-dire  de  la  plus 
noble  partie  de  l’ancien  Empire , éroit  le  fou- 
yerain  de  tous  les  rois  chrétiens  -,  8c  que  les 
normands  qui  lui  avoient  manqué  de  refpect  , 
dévoient  être  punis  par  conféquent  comme  d'un 
crime  de  lèze-majefté  au  premier  chef.  Cette 
s prétention  parut  rifibîe  , fur  - tout  dans  un 
tems  où  les  empereurs  de  Conftarstinople  fai- 
foient  il  peu  de  figure  dans  le  monde  , qu’ils 
fembloient  lutter  fans  celle  contre  leur  ruine. 
^Cependant  comme  les  a mba (fadeurs  ue  parloient 
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point  de  faire  valoir  leur  droit  par  la  force , on 
prit  le  parti  de  leur  répondre  par  des  raifons  , 
8c  l’on  ne  fut  point  embarrafle  à leur  prouver 
que  ces  grandes  idées  de  pouvoir  8c  de  grandeur 
étoient  autant  de  chimères.  On  croit  que  ce  fut 
pour  leur  en  faire  fentir  le  ridicule  par  une 
efpèce  d’ironie,  que  le  comte  Hugues  le  grand 
écrivit  à l’empereur  Alexis  çette  fameufe  lettre, 
dont  on  trouve  un  fragment  dans  X A lexiade  , 
qui  eft  l’hiftoire  de  cet  empereur  , écrite  par 
Anne  Comnène  fa  fille.  « Sachez , ô empereur, 
» que  je  fuis  le  roi  des  rois , 8c  à qui  tous  les 
» hommes  qui  font  fous  le  ciel  doivent  céder. 
» Ainfi  quand  j’arriverai  chez  vous,  vous  devez 
» me  recevoir  avec  l’honneur  8c  la  magnificence 
» qui  conviennent  à mon  rang  8c  à ma  qualité  ». 

Ainfi  les  ambaffadeurs  grecs  retournèrent  chez 
eux  fort  mal  fatisfaits , & chargés  néanmoins  des 
promefles  du  pape  , qui  s’engagea  folennelle- 
ment  à ne  rien  épargner  pour  répondre  aux 
défirs  de  leur  maître  , 6c  qui  fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  lui  communiquer  le  deflein  qu’il 
avoir  de  convoquer  un  concile  à Plaifance , où 
tous  les  intérêts  du  chriftianifme  dévoient  être 
difcutés  ; mais  Robert  conferva  un  vif  refien-* 
liment  de  la  fierté  des  grecs , 8c  l’entretint  dans 
cette  chaleur , jufqu’à  l’occ.afion  qu’il  trouva 
bientôt  de  l’exercer, 
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Il  Te  lafloit  d’autant  moins  du  fé;our  de  Rome» 
que  le  pape  comptant  beaucoup  fur  des  fecours 
auilî  puillàns  que  ceux  de  l’Angleterre , employoit 
toutes  fortes  de  careiles  & de  foins  pour  traiter 
agréablement  un  prince  dont  il  efpéroit  tant 
d’utilité  pour  fon  entreprife.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  plaifirs  que  Robert  reçut  une  nouvelle 
qui  fut  long-tenis  doureufe,  parce  qu’il  n’en  eut 
point  d’abord  d’autre  garant  que  le  bruit  public, 
mais  qui  lui  caufa  des  alarmes  allez  vives  pour 
lui  faire  repalfer  fur  le  champ  les  monts.  On 
publioit  que  le  roi  fon  père  avoir  perdu  la  viç 
dans  une  nouvelle  guerre  contre  la  France , Sç 
que  les  anglois  croient  réfolus  d’élever  Guillaume 
le  roux  fur  le  trône.  Deux  motifs  de  cette  inv- 
portance  lui  firent  faire  une  diligence  extraor- 
dinaire pour  gagner  la  Normandie,  mais  il  y 
arriva'  trop  tard. 

• Guillaume  avoir  eu  quelques  intervalles  de 
fanté  pendant  l’abfence  de  fon  fils  , & fes  mé- 
çontentemens  fubfi fiant  toujours  contre  la  France , 
il  s’étoit  fouventi  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée 
de  rendre  les  rclev  ailles  de  fes  couches  éclatantes, 
par  le  grand  nombre  de  lances  qu’il  feroit  porter 
fur  les  terres  de  Philippe  , aulieu  de  lumi- 
naires. 11  s’étoit  mis  en  campagne  avec  une 
puiifante  armée  » & malgré  la  chaleur  extraor- 
dinaire de  la  faifon , il  avoit  porté  tous  iss 
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ravages  de  la  guerre  dans  le  Vexin.  Mantes , 
donc  il  fie  le  liège  , fut  une  des  plus  malheu- 
reufes  vi&imes  de  fa  colcre  ; il  réduific  cette 
ville  en  cendres , fuis  épargner  même  les  églifes  ; 
mais  il  lui  arriva  dans  cette  furieufe  expédition 
divers  accidens  qui  le  forcèrent  de  la  terminer 
plus  tôt  qu’il  ne  fe  l’étoir  propofé , Sc  qui  en 
rendirent  la  fin  plus  funefte  pour  lui , que  des 
commencemens  fi  terribles  ne  l’avoient  été  pour 
la  France. 

La  chaleur  de  la  faifon  Sc  le  grand  feu  de  la 
yille , dont  l’ardeur  de  la  vengeance  le  fit  trop 
approcher  pour  faire  exécuter  fes  ordres, causèrent 
dans  fa  fanté  une  altération  fi  fubite  , quç  ne 
pouvant  demeurer  plus  long-tems  à l’air , il  re- 
prit le  chemin  de  fen  quartier.  Mais  ayant  voulu 
fauter  un  folle  à cheval , il  heurta  fi  rudement 
du  ventre  contre  l’arçon  de  la  Celle  , que  la 
violence  du  coup  lui  caufa  la  fièvre.  Il  s’arrêta 
dans  le  premier  village  pour  prendre  fa  litière , 
Sc  fe  faire  conduire  dire&emenr  à Rouen  ; 
tandis  qu’on  préparoit  fa  voiture  , on  lui  fit 
un  récit  qui  fut  capable  #de  lui  infpirer  quelque 
remords  des  excès  auxquels  il  venoic  de  s’em- 
porter. 

Deux  gentilshommes  du  Vexin  qui  avoient 
fondé  dans  le  voifinage  de  Mantes  un  hermi- 
tage , en  ils  s’étoienr  retirés , pour  y palier  le 
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rcfte  de  leur  vie  dans  les  exercices  de  la  piété, 
y avoiene  été  confumés  par  les  memes  flammes 
qui  avoient  altéré  la  fanté  du  roi  ; 8c  n’ayant 
pu  fe  défendre  d’un  fenrimenc  d’horreur  à la 
vue  des  ravages  de  l’armée  normande  , ils 
avoient  laifle  échapper  quelques  plaintes  qui 
avoient  irrité  les  foldats  ennemis  jufqu’à  les 
empêcher  de  prendre  la  fuite , pour  fe  garantir 
du  feu.  Les  événemens  qui  les  avoient  conduits 
à la  vie  folitaire  étoient  fort  étranges.  Après 
avoir  porté  long-tems  les  armes , ils  s’étoient 
trouvés  dans  une  querelle  de  débauche , où  ils 
avoient  eu  le  malheur  de  tuer  un  homme  au 
milieu  de  l’ivrellè  8c  de  la  diiïblution  : cette 
aventure  avoit  fait  tant  d’impreflion  fur  eux  , 
qu’ils  avoient  entrepris  le  pèlerinage  de  la  Terre- 
fninte  pour  l’expiation  de  leur  crime  ; mais 
en  traverfant  les  Alpes,  ils  étoient  tombés  dans 
les  mains  d’une  troupe  de  voleurs  qui  les  avoient 
traités  avec  la  dernière  barbarie , 8c  qui  les  ayant 
fait  demeurer  allez  long-tems  dans  les  monta- 
gnes , avoient  continué  de  leur  y faire  fouffrir 
toute  forte  de  peine  <&  de  misère.  Enfin  les 
deux  pèlerins  avoient  trouve  le  moyen  de  s’é- 
chapper, 8c  s’étant  arrêtés  dans  un  village  d’Italie, 
les  fecours  qu’ils  s’y  étoient  procurés  par  le  récit 
de  leur  difgrâce  avoient  fi  tôt  rétabli  leur  fanté 
8c  leurs  forces,  qu’ils  s’éteient  trouves  plus  dç 
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difpofuion  au  plaifir,  qu’à  continuer  une  route 
longue  & pénible , qui  leur  reftoit  encore  juf- 
qu’à  Jérufalem.  Ils  s’étoient  attaches  chacun  de 
leur  côté  à deux  filles  fans  bien  & fans  naillance , 
telles  qu’on  peut  les  fuppofer  à la  campagne  ; Sc 
cette  habitude  leur  faifant  oublier,  non-feulement 
le  terme  de  leur  voyage , mais  l'incommodité 
cu’un  fi  long  féjour  pouvoit  caufer  à leur  hôte  , 
ils  avoient  paru  aufli  tranquilles  auprès  de  leurs 
maîtreffes , que  s’ils  n’euflênt  jamais  penfé  à les 
quitter.  Enfin  l’on  s’apperçur  de  la  raifon  qui 
les  arrêtoit , & l’opinion  de  leur  piété  qui  leur 
avoit  attiré  tant  de  compaflion  & de  faveurs,  ne 
fervit  qu’à  relever  le  fcandale  de  leur  conduite. 
On  leur  marqua  du  mécontentement , ils  s’en 
choquèrent  , la  querelle  s’échauffa  fi  vivement 
entr’eux  & les  payfans  , que  rappelant  toute 
leur  adreffe  dans  les  armes  , ils  ne  craignirent 
point  d’affronter  une  troupe  d’ennemis  qu’ils 
r^duifirent  à un  fort  petit  nombre  par  la  furie 
avec  laquelle  ils  les  attaquèrenr.  Ainfi  maîtres 
du  lieu  Sc  libres  dans  leurs  inclinations,  ils  ne 
pensèrent  qu’à  fe  munir  de  tout  ce  qui  croit  nç- 
ceffûre  pour  achever  le  voyage  de  Jérufalem  , 
mais  dans  des  vues  bien  différentes  de  c^îes 
qu’ils  avoient  eues  pour  l’entreprendre;  ils  ne 
cherchoient  qu’à  fe  fauver , en  gagnant  le  pur* 
mier  port  *fous  le  voile  du  pèlerinage  de  la 
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Terre  - fainte  ; & dans  la  compagnie  où  ils 
étoient , ils  paroiflôient  prendre  une  route  beau- 
coup moins  édifiante.  Cependant  la  vue  des 
lieux  faints  & le  fpe&acle  de  la  ferveur  chré- 
tienne dans  une  infinité  de  pèlerins  renouvela 
toutes  les  idées  de  pénitence  dans  lefquelles  ils 
étoient  partis.  On  joindra,  fi  l’on  veut  à leurs 
motifs , le  dégoût  que  la  facilité  & l’habitude 
commençoient  à leur  donner  pour  leurs  maî- 
rrefles  , ils  ramenèrent  ces  deux  femmes  dans 
un  port  d’Italie  où  ils  firent  pour  elles  tout  ce 
que  leur  propre  fituation  leur  permettait  ; 8c  les 
ayant  quittées  dans  le  defïèin  de  fe  retirer  du 
monde  , ils  vinrent  fonder  de  concert  l’hermi- 
tage  où  ils  furent  brûlés  par  les  normands  ; ils 
y vivoient  depuis  plus  de  quinze  ans,  dans  une 
réputation  de  fainteté , qui  leur  avoir  fait  attri- 
buer plufieurs  miracles  ; &r  ce  fut  l’opinion  qu'on 
avoir  de  leur  vertu  qui  caufa  les  plus  fenfibles 
regrets  de  Guillaume.  La  guerre  qu’il  avoir  entre- 
prife  contre  la  France , étoit  un  de  ces  emporte- 
mens  qui  échappent  aux  princes  les  plus  modérés  ; 
car  fes  longues  infirmités  loi  ayant  fait  envifiiger 
plufieurs  fois  la  mort  de  fort  près  , il  s’éroit 
a&outumé  férieufement  à penfer  aux  intérêts 
d’une  autre  vie,  & fa  conduite  paroifloit  réglée 
fut  un  fi  grand  principe  : aufli  n’eut-il  rien  de 
fi  prcflànt  en  arrivant  dans  fa  caj  irale , que  de 
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s’occuper  des  foins  de  la  religion , & foie  qu’il 
jugeât  mieux  de  fa  foliation  que  les  médecins, 
foit  que  la  feule  approche  du  danger  lui  parût 
fuffifanre  , pour  le  faire  penfer  aux  précautions 
chrétiennes , il  fe  difpofa  à la  mort , comme  s’il 
eût  reçu  l'arrêt  du  ciel  même  : il  ne  lui  reftoit 
en  effet  que  lîx  femaines  à vivre.  Le  bruit  de 
la  ville  l’incommodant  beaucoup , il  fe  fit  porter 
dans  une  terre  nommée  Harmentrude  , que  le 
duc  Richard  fon  aïeul , avoir  donnée  d l’abbaye 
de  Fécamp  ; & l’intérêt  de  ces  deux  états  par- 
tagea l’attention  qu’il  donna  à celui  d’une  autre 
vie. 

Orderic-Vital  raconte,  qu’ayant  fait aflèmbJer 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  feigneurs  & de  prélats 
dans  le  voifinage.,  il  leur  tint  un  difeours  dont 
cet  hiftorien  fait  entendre  qu’on  conferva  fort 
heureufement  les  propres  termes.  En  fuppofant 
même  que  ce  qu’on  lit  dans  fon  ouvrage  n’en 
foit  que  la  fubfhnce , il  paroît  digne  d’être 
traduit  jufqu’au  moindre  mot. 

' » Mes  chers  amis  , vous  me  voyez  tremblant 
du  poids  d’une  longue  vie  , & prêt  comme  je 
le  fuis , à paroître  au  tribunal  du  grand  juge  ; 
mon  embarras  augmente  à chaque  moment  qui 
m’approche  de  la  mort,  depuis  mon  enfance, 
j’aiété  nourri  dans  le  métier  des  armes,  & j’ai 
fouillé  mé§  mains  par  l’effulion  d’une  prodi- 
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gieufe  quantité  de  fang.  Qui  pourroit  compter 
tous  les  maux  que  la  guerre  m’a  fait  com- 
mettre pendant  l’efpace  de  foixante-quatre  ans 
que  j’ai  vécu  ! Le  rems  eft  arrivé  d’en  rendre 
compte. 

» Je  n’avoicque  huit  ans , lorfque  le  duc  mon 
père,  fe  condamnant  à un  exil  volontaire,  m’a- 
bandonna le  duché  de  Normandie , ce  font  cin- 
quante-fix  ans  que  j’ai  paffiis  dins  les  fatigues 
Sc  dans  les  dangers.  De  combien  de  pièges  n’ai- je 
pas  fu  me  défendre  ! Que  d’injures  & de 
peines  n’ai-je  point  eflüyées  ! Si  j’ai  dérendu 
heureufement  ma  vie  contre  la  perfidie  & la 
violence , n’ai-je  pas  vu  périr  mes  plus  chers 
amis  par  l’audace  de  quelques  traîtres.  Turchetil , 
mon  père  nourricier  ; Osborne , fils  d’Herfaft  , 
grand-échanfon  de  Normandie  ; le  comte  Gil- 
bert , qui  avoir  mérité  par  fes  vertus  & fes  fer- 
vices  le  furnom  de  père  de  la  patrie  ; un  grand 
nombre  d’autres  perfonnages  chers  & utiles  au 
public  , ont  été  comme  autant  de  viétimes  de 
la  haine  que  mes  ennemis  me  portoient.  Teiies 
ont  été  les  premières  marques  que  j’ai  reçues 
de  l’afFedtion  des  Normands.  Il  eft  arrivé  fouvent 
à mes  amis  ôc  fur-tout  à Gautier  mon  oncle , de 
me  faire  changer  de  maifon  pendant  la  nuit,  & 
de  me  cacher  meme  dans  la  cabane  de  quelque 
pauvre , pour  me  dérober  aux  perfides  qui  me 
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cherchoient  avec  la  réfolution  de  me  donner  la 
more. 

Les  normands  font  braves , hardis , capables 
des  plus  hautes  entreprifes  , & de  vaincre  toutes 
fortes  d'ennemis , mais  c’eft  quand  ils  font  gou- 
vernés avec  autant  de  févérité  que  de  droiture 
de  fagelïè  j fans  un  frein  puifTant  ils  s’entre- 
déchirent  & fe  confumenc  ainfi  par  leurs  propres 
forces , car  leur  penchant  naturel  les  porte  à la 
révolte  & aux  féditions  : les  devoirs  même  du 
fang  font  trop  foibles  pour  l’arrccer.  On  a vu 
mes  propres  parens , ceux  qui  par  les  loix  de  la 
nature  dévoient  tout  employer  pour  me  défen- 
dre , s’élever  contre  moi  par  une  infinité  de 
confpirations , 8c  m’enlever  une  grande  partie 
de  mon  patrimoine. 

Guy  de  Bourgogne , fils  d’Adebize  ma  tante , 
ne  paya  mes  bienfaits  que  d’une  noire  ingratitude. 
Je  l’avois  reçu  , je  l’avois  carefle  comme  un  frère 
unique*  je  lui  avois  donné  Vernon  & Briofne 
avec  d’autres  terres  confîdcrables.  Et  quel  ufage 
fit-il  de  mes  faveurs  ? Après  m’avoir  diffamé  par 
des  bruits  injurieux  , après  m’avoir  traité  publi- 
quement de  bâtard  & de  fils  indigne  de  mon 
père,  il  oublia  le  ferment  par  lequel  il  s’étoiç 
obligé  à me  fervir , jufqu’à  prendre  les  armes 
contre  moi , à la  tête  de  plufieurs  de  mes  amis 
- qu’il  avoir  lâchement  fubornés.  Je  le  vainquis. 
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Par  un  julle  jugement  de  dieu,  ii  fentit  la  force 
de  mon  bras  entre  Caen  & Argentan.  Je  le 
forçai  enfuite  dans  Briofne  , 3c  )e  n’eus  point 
de  repos  que  je  n’euflê  délivré  mes  états  de  ce 
ferpent.  Mes  deux  oncles  , Mauger , archevêque 
de  Rouen,  & Guillaume  d’Arques  fon  frère , me 
mirent  auflî  par  leur  révolte  dans  la  néceffité  de 
les  punir  , & ma  modération  retint  néanmoins 
ma  jufticc,  qui  demandoit  peut-être  un  châti- 
ment plus  rigoureux. 

Combien  de  chagrins  & de  troubles  les  fran- 
çois  ne  m’ont-ils  pas  fufcités ? Henri , abufant  de 
mon  enfance  pour  m’enlever  les  biens  de  mes 
aïeux,  ou  pour  m’impofer  un  joug  plein  d’in- 
jnftice , entra  vingt  fois  fur  mes  terres  au  moment 
que  mes  fujets  s’y  attendoient  le  moins , 3c  fes 
premiers  efforts  furent  quelquefois  auffi  terribles 
que  fes  menaces.  Mais  il  ne  lui  arriva  pas  une 
feule  fois  de  s’en  retourner  fans  honte  & fans 
triftefle.  Que  de  braves  gens  il  amena  chercher 
la  mort  en  Normandie , 3c  combien  de  fois 
mon  épée  3c  celles  de  mes  foldats  n’ont-elles 
pas  été  trempées  du  fuig  des  françois  ? Il  fe 
trouve  ici  quelqu’un  fans  doute  qui  fe  fouvient 
encore  de  cette  puiflànte  armée  qu’il  avoit  divifce 
en  deux  corps  3 dont  il  commandoit  l’un  lui- 
même.  Il  entra  comme  un  furieux  dans  le  comté 
d’Evreux,  où  il  étendit  fes  ravages  jufqu’aux 
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oords  de  la  Seine  , tandis  que  Raoul  de  Mont- 
Didier  & Guy  de  Poiuhieu , fes  généraux , allè- 
rent porter  la  terreur  fur  l’Epte.  Qu’on  s’en 
fouvienne  , il  n’y  eut  alors  ni  négligence  ni 
lenteur  à me  reprocher.  Je  rafiemblai  mes 
troupes , je  me  mis  à leur  tête , 5c  me  pré- 
fentant  à l’ennemi  dans  tous  les  lieux  où  il  in- 
(ixltoit  mon  terrein , je  ne  lui  laillài  prendre 
aucun  avantage  qui  ne  lui  coûtât  bien  cher, 
jufqu’à  ce  que  mes  troupes  ayant  vaincu  d’un 
autre  côté  à Mortemer , je  chaflài  enfin  de  mes 
états , les  rayiflèurs  de  moi»  bien , & les  perfé- 
çureuts  de  mon  repos. 

Dans  l’état  où  je  fuis  , je  ne  me  livre  point 
à l’orgueil  de  mes  triomphes  ; mais  connoifie?- 
y<?us  quelqu’un  qui  puifle  fe  glorifier  de  m’avoir 
vaincu  ? L'excès  de  ma  gloire  m’a  fait  des  ja- 
loux , 5c  combien  nommerois-je  d’ennemis  à qui 
cette  feule  raifon  m’a  rendu  odieux  ? Mais  grâces 
au  feepurs  du  ciel  ou  j’ai  toujours  mis  ma  con- 
fiance , je  n’ai  jamais  eu  d’ennemis  qu’on  puiflê 
pommer  mes  vainqueurs  : qu’on  le  demande 
aux  bretons , aux  angevins , aux  françois  & aux 
flamands  , il  n’eft  pas  befoin  que  je  nomme 
les  anglpis. 

Le  diadème  royal , qu’aucun  de  mes  ancêtres 
n’avoir  porté  , a brillé  long-tems  fur  ma  tête. 
A qui  ai-je  du  cet  hçnneur  ? Vous  le  fave? , ce 
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n’eft  point  au  droit  héréditaire;  c’eft  à la  feule 
grâce  du  ciel , qui  a toujours  favorifé  mes  armes. 
Mais  à combien  de  fatigues  & de  périls  ce  nou- 
veau degré  de  grandeur  ne  m’a-t-il  pas  expofé? 
Toute  l’Europe  a paru  s’armer  contre  moi  : 
l’Ecoflè , l’Irlande , le  Danemarck  , la  Suède  , 
la  Norvège;  & dans  le  fcin  de  mon  royaume, 
peut-on  nommer  une  province  qui  ne  fe  foit 
pas  foulevée  , & qu’il  ne  m'ait  fallu  conquérir 
ainiî  pîufieurs  fois  ? Le  fecours  du  ciel  m’a 
toujours  fait  triompher.  J’ai  furmonté  tous  les 
obftacles.  J’ai  vaincu  tous  mes  ennemis  ; & 
tranquille  enfin  après  tant  d’embarras  ôc  de 
troubles , les  dernières  années  de  ma  vie  auroient 
fans  doute  été  les  plus  heureufes  , fi  l’ambition 
d’un  ingrat....  Mais  j’étouffe  un  jufte  reffen- 
timent  , Sc  dans  quelque  lieu  du  monde  que 
foit  mon , fils  j qu’il  apprenne  que  je  lui  par- 
donne. Cependant  fon  ingratitude  Sc  celle  de 
l’évêque  de  Bayeux , mon  frère  , ont  été  les  plus 
rudes  tourmens  dont  le  ciel  m’ait  affligé. 

Au  milieu  de  la  fatisfaéfion  que  je  reflens 
des  difpofirions  préfçntes  de  mon  cœur  , il  me 
refle  une  vive  inquiétude  au  fouvenir  d’un  trop 
grand  nombre  d’emportemens  & de  violences, 
qu’une  confidence  trop  fidelle  s’obftine  encore  à 
me  reprocher.  C’eft  à vous  que  je  m’adreflè  , 
ô prêtres  & miniftres  du  feigneur , pour  vous 
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conjurer  de  me  recommander  au  ciel  dans  vos 
prières , & d’obtenir  de  fa  bonté  le  pardon  de 
tant  d’excès  ! J’ordonne  que  mes  trélors  foient 
diftribués  aux  églifes  8c  aux  pauvres , afin  que 
j’emporte  du  moins  la  confolation  de  les  voir 
employés  à l’ufage  des  faints  j car  vous  devez 
vous  fouvenir  combien  je  vous  ai  aimés,  8c  quel 
zèle  j’ai  toujours  marqué  pour  votre  défenfe. 
Non  - feulement  je  n’ai  jamais  fait  du  tort  à 
l’églife,  mais  je  lui  ai  porté  conftamment  tout 
le  refpeét  qui  lui  elt  dû.  On  ne  m’a  pas  vu 
vendre  les  bénéfices  à prix  d’argent  , ni  les 
accorder  à l’intérêt  ou  à la  faveur.  J’ai  cherché 
dans  l’éleûion  des  fujets  le  mérite  & la  fagelfe , 
& ma  règle  a toujours  été  de  confier  le  gouver- 
nement des  églifes  au  plus  digne  ; vous  en  avez 
des  preuves  dans  le  choix  que  j’ai  fait  de  Lan- 
franc  pour  le  fiége  de  Cantorbéry  ; d’Anfelme 
pour  l’abbaye  du  Bec  ; de  Gerbett  pour  celle 
de  Fontenelle  , de  Durand  pour  Troars , & d’un 
grand  nombre  d’autres  pieux  & favans  perfon- 
nages , dont  la  réputation  n’eft  pas  bornée  à mes 
états.  Ce  font  auffi  les  compagnons  que  j’ai 
choifis  pour  mes  entretiens.  J’ai  cherché  dans 
le  commerce  de  tant  d’honnêtes  gens  la  vérité 
& la  {kgefTe , & l’on  m’a  toujours  vu  fuivre 
avec  joie  leurs  confeils.  J’ai  trouvé  neuf  abbayes 
d’hommes,,  8c  une  de  femmes,  fondées  en  Nor- 
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A l’egard  de  l'Angleterre  , je  11e  nomme  per* 
forme  pour  mon  fuccefleur.  J’abandonne  la  dif- 
pofition  de  cette  couronne  à la  main  du  créateur 
éternel , de  qui  je  l’ai  reçue,  & dont  jerecon- 
nois  ma  dépendance.  L’Angleterre  ne  rn’eft  pas 
venue  par  héritage , je  la  dois  au  fecours  du 
ciel  & à la  force  de  mes  armes  ; & pour  me 
rendre  enfin  juftice,  j’ai  peut  être  abufé  des  droits 
de  ma  conquête.  Harold , il  eft  vrai , croit  un 
parjure  qui  méritoit  la  punition  dont  la  juftice 
du  ciel  m’a  rendu  l’inftrument , mais  quels  tor- 
rents de  fang  innocent  n’ai  - je  pas  fait  couler 
pour  la  punition  d’un  feul  coupable  ? J’ai  traité 
enfuite  les  anglois  avec  des’  excès  de  rigueur. 
Je  leur  ai  enlevé  leurs  biens  par  des  raifons  de 
politique , qui  ont  blefle  trop  fouvent  l’équité 
naturelle;  la  faim,  le  fer  & le  feu  ont  été  quel- 
quefois employés  à ma  vengeance  avec  trop 
peu  de  modération , & je  ne  me  rappelle  point 
fons  remords  les  cruelles  exécutions  par  lefquelles 
j’ai  puni  les  féditions  redoublées  des  northum- 
bres.  Je  me  garderai  donc  bien  de  difpofer 
d’un  royaume  , dont  je  n’ai  acquis  la  tranquille 
poflèffion  que  par  une  infinité  d’offenfes.  C’eft 
à dieu  que  je  le  remets  , dans  la  jufte  crainte 
d’augmenter  mes  fautes , en  me  donnant  un 
fuccefleur  qui  ne  fafle  qu’y  joindre  les  bennes. 
S’il  m’eft  permis  feulement  de  former  quelque: 
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défir,  je  fouhaice  que  mon  fils  Guillaume  » qui 
ne  s’eft  jamais  éloigné  de  moi  depuis  Ton  enfance, 
Sc  qui  m’a  fidellement  refpe&é,  foit  allez  agréable 
aux  anglois  pour  leur  faire  délirer  de  le  voir  à 
ma  place  : qu’il  la  remplillè  long-tems  avec  autanr 
de  vertu  que  de  gloire». 

Quelqu’opinion  qu’on  prenne  de  ce  difcours, 
je  l’ai  rraduit  allez  littéralement , pour  faire 
juger  s’il  doit  être  attribué  à Guillaume  , ou  s’il 
eft  de  l’invention  de  fon  hiftorien.  Mais  Henri, 
le  plus  jeune  des  fils  du  roi , furpris  de  ne  pas 
s’entendre  nommer  dans  le  partage  des  bienfaits 
de  fon  père,  lui  dit,  en  verfant  quelques  larmes 
de  regret,  vous  m’oubliez  donc?  Non,  lui  ré- 
pondit Guillaume  , je  vous  laide  cinq  mille 
livres  de  mon  tréfor.  Eh  ! que  ferai-je  de  votre 
argent , reprit  Henri , fi  je  n’ai  pas  un  lieu  pour 
y faire  ma  demeure  ? Le  roi  lui  dit  : prenez 
patience , mon  fils , 8c  ne  vous  affligez  pas  que 
vos  aînés  palîènt  avant  vous.  Robert  aura  la 
Normandie , & je  fou'naite  que  Guillaume  ob- 
tienne l'Angleterre;  mais  tôt  ou  tard  je  prévois 
que  vous  réunirez  tout  ce  que  vos  frères  auront 
pofïedé,  & que  vous  ferez  plus  puiflànt  & plus 
honoré  .qu’eux.  Quelques  écrivains  monaftiques 
ont  donné  le  nom  de  prcdiûion  à ce  difcours , 
& c’eft  au  Ieéteur  à juger  fi  Guillaume  dévoie 
être  a fiez  bien  avec  le  ciel , pour  mériter 
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<i’ctre  favorifé  fi  particuliérement  de  fes  lu- 
mières. 

Henri , quoique  deftiné  en  effet  à régner  fur 
l’Angleterre  Sc  la  Normandie,  n’avoic  pas  la 
pénétration  du  roi  fon  père  , pour  étendre  fes 
vues  fi  loin  : il  fut  choqué  de  ces  dernières 
difpofirions  , jufqu’à  partir  fur  le  champ  d’Her- 
mentrude  : ce  départ  précipité  alarma  également 
les  partifans  de  Robert  & de  Guillaume , qui 
favoient  que  des  trois  princes  c’étoient  lui  qui 
avoit  le  plus  de  part  à l’affe&ion  des  peuples; 
& ne  doutant  point  que,  foit  en  Angleterre  ou 
en  Normandie  , il  n’entreprît  de  fe  procurer  par 
l’adrefle  ou  par  la  force , une  meilleure  part  à 
l’héritage  paternel , ils  avertirent  le  roi  de  fon 
chagrin  & de  fa  fuite.  Mais  le  jeune  prince  , 
qui  avoit  été  élevé  dans  l’habitude  de  la  fou- 
miftion  , penfoit  bien  moins  à troubler  le  repos 
de  l’état , qu’à  chercher  de  la  confolation  dans 
des  lieux  où  tout  fon  bonheur  étoit  attaché. 
Guillaume  lui  avoit  donné  la  maifon  de  chaflè 
qu’il  avoit  dans  la  forêt  du  Rouveray , & l’amour 
faifant  la  principale  occupation  d’un  prince  de 
cet  âge,  il  avoit  dans  cette  retraite  une  femme 
qu’il  aimoit  avec  une  vive  paflion.  C’étoit  la 
fille  naturelle  de  Raoul  Tofny , fils  du  célèbre 
guerrier  de  ce  nom.  Henri  avoit  eu  des  démêlés 
fort  violens  avec  la  famille  de  fa  maîtrefle  pour 
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s’en  affiirer  la  paifible  poflèffion , Sc  le  roi  Guil- 
laume,  à qui  Tofny  avoir  porté  fes  plaintes, 
n’avoit  pas  combattu  trop  fortement  une  incli- 
nation qu’il  regardoit  comme  un  amufement 
néceflâire  à fon  fils.  On  lui  avoir  fait  appré- 
hender néanmoins  que  cet  amour  n’aveuglât 
le  prince  jufqu’à  lui  faire  époufer  Gabrielle 
Tofny;  & ceux  qui  avoient  infpiré  cette  crainte 
au  roi , ayant  ajouté  que  Henri  avoit  promis 
fa  main  à fa  maîtrefle  auffi  - tôt  qu’il  fe  verroic 
quelqu’établilïëment  dans  lequel  il  pût  vivre 
avec  indépendance , on  a prétendu  que  ce  fut 
la  feule  raifon  qui  porta  Guillaume  à ne  laiffer 
qu’un  préfent  pécuniaire  à fon  fils  , pour  le  rete- 
nir malgré  lui  fous  l’empire  de  fes  frères.  Mais  ce 
motif  même  augmentoit  fans  doute  le  chagrin  de 
Henri , qui , fe  voyant  fans  titre  & fans  terre , 
n’avoit  pas  effe&ivement  un  feul  afile  au  monde 
où  il  pût  s’abandonner  librement  à fes  amours  , 
fans  compter  que  Raoul  Tofny  étant  dans  la 
plus  intime  familiarité  du  prince  Robert , il 
prévoyoit  tous  les  obftacles  qu’il  avoit  à redouter 
du  crédit  de  cette  famille.  Cpendant  Guillaume 
l’ayant  fait  fuivre  avec  diligence  fur  le  premier 
avis  qu’il  eut  de  fa  fuite,  on  découvrit  fes 
traces , & l’ordre  qu’on  lui  porta  fut  de  retourner 
auffi  - tôt  à Hermentrude.  On  le  trouva  dans 
des  rranfports  de  douleur  * qui  auroienc  fait 
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mal  augurer  de  fon  pbciflance  , fi  Gabrielle 
Tofny  ne  fe  fût  efforcée  elle-même  de  lui  faire 
confidérer  ce  qu’il  devoir  à un  père  mourant. 
Il  confentit  enfin  à retourner  fur  fes  pas , mais 
formant  un  deffein  qu’il  ne  communiqua  pas 
même  à fa  maîtreflê  , il  l’obligea  de  le  fuivre 
à la  cour  &c  de  fe  préfenter  avec  lui  au  roi 
fon  pète.  Là  , reprenant , dans  un  difcours  fort 
touchant , toute  l’hiftoire  de  fes  amours , & les 
fermens  par  lefquels  il  s’étoit  engagé  à époufet 
Gabrielle , il  fit  valoir  non  - feulement  la  fou- 
miflïon  qui  l’avoit  empêché  de  s’y  déterminer 
fans  la  participation  du  roi , mais  encore  fa 
qualité  de  troifième  fils  qui  devoit  rendre  Guil- 
laume moins  difficile  à lui  permettre  dé  fuivre 
le  penchant  de  fon  cœur.  Enfin , le  conjurant 
de  lui  accorder  une  grâce  qui  lui  tiendroit  lieu 
de  toqs  les  avantages  dont  il  étoit  privé  par  les 
difpofitions  de  fon  teftament  j il  l’attendrit  a fiez 
pour  le  faire  balancer  s’il  fe  rendroit  à fes  inf" 
tances.  Cependant  les  mêmes  lumières  peut- 
être  qui  lui  avoient  fait  prévoir  à quelle  élé- 
vation le  prince  étoit  deftiné , le  fixèrent  dans 
un  refus  qu’il  crut  auflï  nécefiiire  à l’intérêt  des 
deux  nations , qu’à  la  gloire  de  fa  famille.  Il 
l’adoucit  feulement  par  les  marques  de  bonté 
avec  lefquelles  il  reçut  Gabrielle  , & par  les 
juftes  louanges  qu’il  accorda  à fon  mérite  & à 
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fa  beauté  ; il  lui  fit  même  préfent  «l’une  terre 
dans  le  voifinage  d’Evreux , en  forme  de  dé- 
dommagement pour  le  tort  que  la  paffion  du 
prince  avoir  fait  à fa  fortune  & à l’honneur  de 
Raoul.  On  ignore  fi  fon  deflein  n’étoit  pas 
d’accorder  ainfi  comme  indirectement  à fou  fils , 
un  lieu  tel  qu’il  avoit  paru  le  fouhaiter  pour  fa 
demeure  ; en  effet , Henri  s’y  retira  dans  la 
fuite  avec  fa  maîtrefle,  & quelques  hiftoriens 
ont  écrit  qu’il  l’époufa  fecrètement , de  l’aveu 
du  duc  Robert  , qui  voulut  gratifier  rout-à- 
la  fois  fon  frère  Ôc  le  comte  Tofny.  Mais 
Henri  fut  aflTez  farisfait  de  la  bonté  du  roi, 
pour  facrifier  tous  fes  chagrins  au  devoir  de 
la  nature , ôc  pour  aflifter  fon  père  jufqu’au 
dernier  foupir. 

Guillaume  le  roux  n’eut  pas  la  même  con- 
folation  , quoiqu’il  fût  venu  la  chercher  £ la 
première  nouvelle  qu’il  avoit  reçue  de  fa  ma- 
ladie. Le  roi  , qui  avoit  toujours  aimé  en  lui 
fon  obéilïànce  & fa  fidélité , & qui  accordoit 
peut-être  auffi  quelque  chofe  à la  reffemblance 
du  nom,  lui  marqua  moins  fa  tendrdfe  par  la 
joie  qu’il  reflëntit  de  le  voir , que  par  le  repro- 
che qu’ij  lui  fit  d’avoir  abandonné  l’Angletqrre, 
dans  une  conjoncture  où  fa  prcfence  y étoit  fi 
néceflàire  pour  afiurer  fes  prétentions.  Cette  in- 
quiétude fait  douter  s’il  avoit  été  fincère  larf-. 
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qu’il  s’étoit  expliqué  avec  tant  d’indifférence  fur 
la  fuccefïion  à la  couronne  ; aufïi  fut-il  fort 
emprefTé  à faire  repafTer  la  mer  à fon  fils , avec 
des  lettres  prenantes  pour  Lanfranc,  Sc  pour  tous 
les  feigneurs  dont  il  connoifloit  l’affection.  Guil- 
laume le  roux  fut  obligé  de  faire  céder  fa 
t tendreflè  naturelle  à des  ordres  qui  lui  garan- 
tifloient  fi  bien  celle  de  fon  père  ; il  étoit  sûr 
néanmoins  à fon  départ  de  Londres  de  tous  les 
avantages  dont  il  paroifîoit  encore  douter  ; & 
peut-être  expofa-t-il  beaucoup  plus  fes  efpcrances, 
en  fe  hâtant  de  quitter  la  Normandie  , qu’il 
n’eût  fait  en  y demeurant  pour  y recevoir  les 
derniers  foupirs  du  roi.  * 

Le  prince  Robert  avoit  précipité  fa  marche 
avec  fi  peu  de  difcrction  , qu’il  avoit  été  faifî 
d’une  maladie  violente  à Befançon  ; 3c  toute  fon 
ardeur  ne  pouvant  empêcher  qu’il  n’y  fût  arrêté 
pendant  plus  d’un  mois , il  ne  vit  point  d’autre 
refTource  pour  éclaircir  mille  bruits  confus,  dont 
l’unique  fondement  jufqu’alors  avôit  été  la  retraite 
fubite  des  normands,  caufce  par  la  maladie  du 
roi  , que  de  faire  partir  Guaer  & le  brave 
Sans-avoir , avec  toutes  les  inftruétions  qui  pou- 
voienr  les  mettre  en  état  de  le  fctvir  utilement. 
Il  11’avoit  jamais  douté  que  la  Normandie  ne  lui 
revînt  par  droit  d’héritage  après  la  mort  de  fon 
père  j mais  étant  fort  éloigné  d’avoir  les  mêmes 
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certitudes  pour  l’Angleterre , il  donna  ordre  à 
ces  deux  guerriers  , foit  quils  trouvaflënt  Guil- 
laume déjà  mort , foit  qu’il  fût  atteint  feulement 
de  quelque  maladie  dangereufe,  de  fe  rendre 
droit  en  Angleterre , où  l’ancien  crédit  de  Guaer 
& la  réputation  de  Sans  - avoir  , pouvoient 
réunir  bientôt  tous  fes  partifaus , 8c  fufciter  du 
moins  jufqu’à  fon  arrivée  des  embarras  8c  des 
obftacles  à fon  frère.  Ils  entrèrent  en  Normandie 
lorfque  Guillaume  le  roux  en  partoit  pour  re- 
tourner en  Angleterre.  Quoique  la  vie  du  roi 
ne  fût  point  encore  abfolument  défefpérée , le 
motif  de  ce  départ  leur  parut  a fiez  clair  pour 
leur  infpirer  un  deflein  qui  aurait  entraîné  la 
ruine  du  prince  Guillaume,  û le  tems  ne  leut 
eût  manqué  pour  drefTer  mieux  leurs  préparatifs  : 
ce  fut  d’enlever  ce  prince  à fon  paflàge,  & de 
le  tranfporter  aulli-tôt  en  Bretagne.  Mais  ayant 
été  obligés  de  fe  fier  aux  premiers  aventuriers 
qu’ils  engagèrent  à leur  fervice,  & de  fe  jeter 
dans  un  vaifleau  mal  armé , qu’ils  n’obtinrent 
qu’à  force  d’argent  d^ns  un  port  écarté , il  n’y 
eut  que  l’excès  de  leur  courage  qui  pût  leur 
infpirer  a(Tez  de  hardieflè  , pour  s’approcher 
des  vaifièaux  de  Guillaume , 8c  pour  leur  faire 
efpérer  que  leur  habileté  fuppléeroit  à l’inégalité 
du  nombre  : à la  vérité  ils  comptoient  être 
favorifés  par  les  ténèbres.  Le  prince  dévoie  mettre 
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à la  voile  au  retour  de  la  marée , qui  ne  dévoie 
Être  pleine  qu’à  minuit;  il  n’avoit  pour  efeorte 
que  trois  vaiiïèaux  peu  difpofés  au  combat , 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  guerre  à redouter. 
Les  deux  miniftres  de  Robert  fe  flattoient  qu’a- 
vec l’avantage  que  donne  un  deflein  formé  fur 
des  gens  qui  font  pris  au  dépourvu , ils  pourroient 
accrocher  le  vaiflèau  du  prince , faire  main-baflè 
fur  l’équipage  fans  lui  laifler  le  tems  de  fe  re- 
connoître , fe  faifir  de  Guillaume , 8c  prendre  le 
large  avec  leur  proie  , avant  que  l’efcorte  du 
prince  fût  en  état  de  le  fecourir.  Il  faudroit 
connoître  mieux  toutes  les  circonftances  de  ce 
projet , pour  juger  jufqu’à  quel  point  il  devoit 
paroître  pollible.  Mais  Guaer  & Sans-avoir  n’a- 
voient  pas  compté  parmi  les  difficultés  de  leur 
entreprife  le  malheur  de  n’avoir  fous  leurs 
ordres  que  des  foldats  inconnus  , qu’ils  avoient 
engagés  à leur  fervice , par  la  grandeur  de  leurs 
offres  8c  fur  la  feule  recommandation  de  quelques 
marques  de  zèle  pour  le  prince  Robert , qu’ils 
en  avoient  tirées  par  leurs  interrogations  : ces 
miférables  avoient  reçu  d’avance  le  prix  de  leurs 
fervices,  & peut-être  cette  raifqn  les  rendit-elle 
plus  lâches.  Mais  lorfqu’ils  eurent  conçu , par  les 
ordres  de  leurs  chefs,  qu’ils  avoient  non-feule- 
ment à combattre  le  vaillèau  du  prince  , mais 
à fe  défendre  contre  fon  efeorte  , 8c  que  leur 
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entreprife  étoit  une  témérité,  dont  leurs  guides 
même  croyoient  le  fuccès  fort  douteux  , ils 
refusèrent  ouvertement  de  prendre  les  armes , 
fous  prétexte  qu’en  s’engageant  à fervir  le  prince 
Robert,  ils  avoient  ignoré  que  ce  dut  être  contre 
fon  frère.  En  vain , Guaer  efpéra-t-il  de  les  en- 
courager par  de  nouvelles  offres , ils  s’obftinèrent 
à les  rejeter , jufqu’à  lui  faire  craindre  qu’ils  ne 
fufTent  capables  de  fe  réunir  contre  Sans-avoir  & 
contre  luij  pour  les  livrer  tous  deux  à celui 
qu’ils  s’étoient  crus  prêts  d’attaquer.  Cependant 
Guaer  8c  fon  ami , démêlant  fans  peine  que  cette 
réfiftance  à leurs  ordres  n’avoit  pas  d’autre 
caufe  que  la  frayeur  8c  la  lâcheté  de  leurs  gens, 
prirent  un  autre  parti , dont  le*  feul  danger  étoit 
de  ne  pas  fe  trouver  plus  avancés  qu’ils  ne 
l’eufTènt  été , en  s’attachant  fimplement  aux  ordres 
de  Robert  j ce  fut  d’aborder , s’il  étoit  pofïîble  , 
quelques  heures  plus  tôt  que  Guillaume  à Pevenfey, 
où  l’on  favoit  que  ce  prince  devoir  débarquer , 
8c  de  s’embufquer  ou  fur  le  rivage  , ou  dans 
quelqu’autre  lieu  favorable  pour  le  même  def- 
fein  , dans  l’efpérance  de  l’enlever  encore , 8c 
peut-être  avec  plus  de  facilité  que  fur  mer.  Si 
cette  nouvelle  entreprife  ne  leur  réufïiflôit  pas , 
ils  étoient  toujours  d’autant  plus  libres  de  fe 
rendre  en  Angleterre , qu’ils  avoient  caché  avec 
foin  leur  nom  à leurs  foldats,  & qu’ils  pouvoient 
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fulvre  le  premier  projet  de  Robert , fans  être 
foupçonnés  de  celui  qü’iis  vénoient  de  formef. 
Ils  prirent  terré  effectivement  à la  côte  de  Pe- 
venféy  ; mais  avec  quelque  diligence  & quel- 
qu’adrellè  qu’ils  aillent  prelfé  leur  courfe  , iis 
ne  purent  arriver  iong-tems  avant  les  vaiffeauic 
de  Guillaume;  ite  l’intervalle  fut  même  fi  court  j 
que  dans  l’embarras  où  ils  fe  trouvèrent  pour 
le  dérober  à ceux  qui  les  avoient  fuivis  de  fi 
près,  ils  abandonnèrent  leur  vaiffeàu  & fe  dis- 
persèrent aufli-tôt  dans  la  campagne  ; ou  ne 
s’arrêta  point  à les  pourfuivre  : Guillaume  ayant 
pris  la  route  de  Londres  avant  qu’ils  eüllènt  pu 
fe  ralTembler  , ils  le  trouvèrent  forcés  d’en  reve- 
nir aux  limples  inftrudions  de  Robert , c’eft-à- 
dire  de  chercher  avec  beaucoup  de  peine  & de 
danger  les  principaux  feigneurs  , qui  étoient  de- 
meurés conftans  dans  lé  parti  de  ce  prince.  Le 
. Comte  de  Montgomery  n’avoit  pas  changé 
d’inclihation  , quoique  les  circonftances  l’euffent 
mis  dans  la  néceilité  de  fuivre  extérieurement 
d’autres  principes  ; & fon  fils , toujours  ardent 
pour  les  intérêts  dé  Robert , n’avoit  pas  manqué 
de  l’entretenir  dans  les  mîmes  difpofions. 

Guillaume  le  roux  croît  chargé  par  le  roi  d’un 
ordre  auquel  ce  prince , dans  l’état  même  où  fa 
maladie  le  réduifoir , n’avoit  point  eu  peu  .de 
peiue  à fe  réfoudre.  Ses  médecins  & fes  miniftres , 
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fi  l’on  adopte  l’opinion  d’Orderic  , l'avoient  fah 
fouvenir  d’un  grand  nombre  d’illuftres  prifonniers 
qu’il  rerenoir  depuis  long-rems  dans  les  chaînes, 
mais  particulièrement  du  brave  Morkard , de 
Roger  y comte  de  Breteuil  & de  l’évèque  de 
Baveux  ; iis  lui  avoient  demandé  inftamment  leur 
grâce , moins  par  la  crainte  de  ne  pas  l’obrenk 
de  fon  fuccefleur,  que  pour  lui  devoir  à lui- 
même  cette  grâce  avant  fa  mort.  Ses  objections 
avoient  été  légères  pour  Morkard  : il  ne  l'avoir 
condamné  à une  prifon  perpétuelle,  que  par  des 
raifons  d’état , qui  ne  fubfiftoient  plus  lorfqu’il 
çefioit  de  vivre , ou  qui  ne  regardoient  que  fon 
fuccefleur.  A l’égard  du  comte  de  Breteuil  & de 
l’évêque  de  Bayeux , il  fe  défendit  avec  tant  de 
chaleur  , & par  des  difficultés  fi  preflàntes  , qu’on 
défefpéra  long-tems  de  le  fléchir.  Ce  n’étoit  pas 
un  feul  crime  qu’il  avoit  puni  dans  le  comte  de 
Breteuil , c’étoit  celui  de  tous  fes  complices  , 
dont  le  plus  grand  nombre  s’étoit  fauve  par  la 
fuite,  & particulièrement  celui  de  Raoul  de  Guaer, 
l’un  de  fes  plus  braves  & de  fes  plus  fideües  fu- 
jets , que  le  comte  avoit  entraîné,  par  fes  confeils , 
dans  tous  les  excès  dont  un  grand  caractère  eft 
capable  quand  il  eft  une  fois  forti  des  bornes  du 
devoir  ; enfin  c’étoit  un  crime  qui  demandoit  une 
punition  d’autant  plus  exemplaire , qu’il  avoit 
fervi  à corrompre  une  partie  des  normands  <Sc 
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-qu’il  avoir  failli  par  confcquent  de  caufer  la  ruiné 
des  deux  états.  Ainfi  Guillaume  , après  avoir 
protefté  qu’il  n’entroit  aucun  mouvement  de 
haine  dans  fa  réfolution  , déclara  qu’il  s’en  tenoit 
au  ferment  par  lequel  il  s’éroir  engagé  à né 
jamais  relâcher  le  comte  , & à lai  fier  l’honneur 
de  fa  délivrance  à fon  fuccelTeur. 

Robert , comte  de  Moreuil  * avoir  entendu 
avec  chagrin  que  l’évcque  de  Bayeux  n’âvoit  pas 
plus  de  faveur  à efpcrer.  Il  étoit  ion  frère.  Her- 
luin  de  Contaville,  ayant  époufé  Herlotte  » maî- 
treflè  du  duc  Robert  & mère  du  roi  Guillaume  t 
en  avoir  eu  deux  fils  , Odon  &c  Robert.  Le  roi 
avoir  comblé  de  bienfaits  fpn  beau-père  t & 
non-feulement  les  deux  fils  d’Herlocte  , mais 
Raoul  , qu’Herluin  avoir  eu  d’une  fécondé 
femme.  L’ingratitude  d'Odpn  lui  étoit  d’autapt 
plus  fenfible , qu’avec  la  tendrelle  fraternelle  il 
l’avoir  lié  à fes  intérêts  par  tous  les  motifs  qui 
peuvent  faire  iinpreffion  fur  un  cœur.  Non-feu- 
lement il  l’avoir  rendu  le  plus  riche  de  tous  les 
feigneurs  normands  auxquels  il  avoir  prodigué 
les  richefïès  des  anglojs , mais  il  lüi  avoir  confié  le 
gouvernement  de  l’état,  & dans  plus  d’une  occa- 
fion  il  avoir  facrifié  fa  propre  gloire  à «elle  de 
ce  frère  ingrat.  Sa  réposfe  aux  inltançes  qu’p.n 
lui  fit  pour  fa  liberté  , fut  qu’un  monftre  dévoie 
être  éloigné  du  commerce  des  humains  , 
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qu’aprcs  avoir  trahi  fcn  frcre , fon  bienfaiteur 
& fon  roi  ,,  lcvcque  de  Bayeux  ne  méritoit  ni 
l’affedtion  de  fes  parens  3 ni  l’eftime  de  fes 
amis  , ni  la  pitié  de  fes  concitoyens. 

Cette  réponfe  n’ayant  refroidi  ni  le  comte 
de  Breteuil  , ni  tous  ceux  qui  s’intérefloient  pour 
le  prélat  , Guillaume  parut  s’animer  d'avan- 
tage , & voici  le  difcours  qu’Orderic  Vital  lui 
prête , malgré  la  longueur  de  fa  maladie.  « J’ad- 
» mire  que  vous  ne  faffiez  pas  plus  d’attention 
» pour  qui  vous  me  follicitez  ; celui  dont  vous 
y>  me  demandez  la  liberté  n’eft*il  pas  connu  de- 
» puis  long-reins  par  fon  mépris  pour  la  reli- 
» gion  , & par  fon  emportement  dans  toutes 
» les  occaiions  de  révolte  8c  de  {édition?  Avant 
» que  je  l'aie  admis  au  gouvernement  des  affaires , 
>s  n’ai-je  pas  eu  befoin  pendant  quatre  ans  de 
» toutes  foires  d’efforts,  pour  le  contenir  dans 
» la  bienféance  de  fa  condition  d’évêque  ? N’a- 
,»  t-il  pas  déshonoré  fon  état  par  le  fcandale 
» de  fes  vices  ) N’a-t-il  pas  opprimé  les  peuples 
« de  fon  dioccfe  ; 8c  connoillcz-vous  un  plus 
» dangereux  ennemi  des  églifes  & des  monaf- 
» rères  ? Vous  demandez  grâce  pour  un  traître 
j>  8c  pour  un  féditieux.  C'eft  contre  vous-même 
» que  vous  employez  vos  prières  avec  tant  de 
» chaleur.  Enfin  je  ne  connois  rien  de  mieux 
« prouvé  que  le  mauvais  caractère,  de  mon 
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n frère  : il  eft  léger,  ingrat,  voluptueux , cruel, 
» Sc  je  n’ai  pas  d’efpérance  que  des  vices  eura- 
» cinés  par  une  fi  longue  habitude , puiifenc  ja- 
« mais  l’abandonner  : fiez-vous  en  à ma  propre 
» expérience  , je  vous  le  repréfenre  non  comme 
» un  évêque  , mais  comme  un  tyran  ; & ce  n’eft 
y>  pas  la  haine  qui  me  le  fiait  peindre  avec  de  fi 
» noires  couleurs  j c’eft  ma  qualité  de  chrétien 
y>  3c  de  père  de  mon  peuple.  Plût  an  ciei  qu’il 
»>  fût  tel  qu’il  eft  obligé  de  l'être  par  le  carac- 
» tère  iacré  de  prêtre  & d’évêque  ! Je  vous  ren- 
» drois  avec  toute  la  joie  de  mon  cœur , un  père 
»>  & un  honnête  concitoyen  ; mais  c’eft  un  loup 
v ravifiant  & le  plus  cruel  de  vos  ennemis  que 
» vous  me  demandez  ». 

Ce  terrible  portrait  fit  fi  peu  d’imprefijen 
fur  les  amis  d’Odon,  que  leurs  prières  furent 
redoublées  avec  de  nouvelles  inftances  ; le  roi 
marqua  beaucoup  d’étonnement  de  leur  obfti- 
nation , & fie  rendant  néanmoins  à des  demandes 
fi  preflaijtes  , il  ajouta  : « Je  vois  bien  que 
»%  malgré  mes  confcils  3c  mes  intentions , fi  ce 
» n’eft  pas  de  moi  que  vous  obtenez  la  liberté 
» de  mon  frère , vous  l’obtiendrez  infailliblement 
» de  mon  fucceflêur  ; nia  mort,  fera  fiûvie  de 
« bien  d’autres  changemens  , dont  je  prie  le 
>»  ciel  que  celui-ci  foit  le  moins  pernicieux  à 
u l’état.  Je  confens  donc  qu’on  lui  ouvre  les 
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» portes  de  fa  prifon  ; mais  fouvenez-vous  bien 
» que  je  ne  me  fuis  rendu  qu’à  vos  importunités , 
» &z  que  je  vous  prédis  une  infinité  de  maux 
» qu’il  ne  manquera  point  de  vous  caufer,  & 
» dont  vous  vous  repentirez  trop  tard  ». 

Guillaume  fit  une  autre  grâce  à laquelle  per- 
fonne  ne  s’étoit  attendu.  Il  avoit  enlevé  tous 
les  biens  d’un  chevalier  fort  eftimé  , que  l’hif* 
toirç  ne  fait  connoître  que  par  le  nom  de  Bal - 
dcric  j fils  de  Nicolas  , dont  le  feul  crime  éroit 
d’avoir  abandonné  fon  fervice  pour  pafîèr  en 
Efpagne.  L’eftime  qu’il  confervoit  pour  un 
homme  dont  il  avoit  connu  tcrçit  le  mérite , 
ôc  dont  il  jugeoit  que  les  fervices  pouvoicnt 
ttre  fort  utiles  à fa  patrie , lui  fit  rappeler  fort 
nom  avec  éloge  : j’avois  peu  de  fujets  j dit-il, 
qui  entendiflent  mieux  le  métier  des  armes  ; 
il  eft  léger  & prodigue  : je  ne  lui  connois  que 
ces  deux  défauts;  mais  il  peut  fervir  mesenfins 
8c  mon  peuple.  Je  lui  rends  toutes  fes  terres, 
lorfqu’il  voudra  revenir  en  Normandie. 

Cç  Balderic  étoit  d’une  fi  prodigieufe  force, 
que  perfonne  ne  pouvoit  foutenir  l’effort  de  fi 
lance  ; 8c  pour  ne  pas  s’expofer  à la  voir  btiféé 
entre  fes  mains , comme  il  arrivoit  fort  fouverlt 
entre  les  chevaliers  dans  les  rencontres  à cheval , 
il  l’avoir  fait  garnir  de  lames  de  fet  qui  la 
rç-ndoient  fi  pefànte , qu’il  étoit  le  feul  à qüi 
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elle  pût  fervir.  Sa  galanterie  ne  cédoit  en  rien 
à fa  valeur  ; & c’étoit  l’amour  , caufe  alors 
très-fréquente  de  toutes  les  difgrâçes  des  héros, 
qqi  lui  avoir  fait  quitter , contre  l’intention  du 
roi  > le  fervice  de  fa  patrie.  11  fallait  effective- 
ment que  dans  un  lîècle  où  la  politefle  & le 
bon  goût  n’étoient  pas  des  qualités  dominantes  3 
les  intrigues  d’amour  ne  Iaifliffent  pas  d’êrre 
extrêmement  communes  , puifque  l’hiftoire 
n’offre  que  des  enfans  naturels  dans  toutes  les 
familles , ôc  qu’ils  étoient  même  peu  diftingués 
des  fruits  d’un  légitime  mariage.  Balderic  s’étoit 
livré  aux  fentimcns  de  la  plus  vive  paffion  pour 
une  fille  qui  ctoit  elle-même  fans  aveu  ,.du  moins 
de  la  part  de  fa  mère , dont  elle  ne  connoilïoit 
ni  le  nom  ni  la  naiflànce  , & qui  n’en  étoit 
pas  moins  recherchée  par  l’éclat  extraordinaire 
de  fon  mérite  & de  fa  beauté.  Elle  avoir  fait 
la  même  imprefiîon  fur  un  chevalier  françojs, 
connu  dans  nos  hiftoires  fous  le  titre  du  Char- 
pentier j furnom  par  lequel  on  prétendoit  expri- 
mer les  exploits  terribles  qu’il  faifoit  dans 
les  combats.  Deux  rivaux  Ci  redoutables  faifoient 
attendre  des  fuites  extraordinaires  de  l’entreprife 
qu’ils  avoient  formée  comme  à l’envi , de  fe  , 
faire  préférer  par  leur  mérite  & par  leurs  foins. 
Mais  Çalderic  avoit  obtenu  apparemment  quel- 
qu’ avantage  de  l’amour  » lorfque  fon  rival  era» 
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ploya  le  crédit  du  prince  Robert , dont  il  s’étoic 
fait  eftimer  particuliérement  à la  cour  de  France, 
pour  obtenir  fa  maîtrelfe  du  gentilhomme  donc 
elle  étoit  fille  ; il  la  demandoit  en  mariage , 
ne  devant  la  diftincàion  où  il  s’croit  élevé  qu’à 
fon  mérite , perfonne  ne  trouva  étrange  qu’un 
élève  de  la  fortune  voulut  époufer  une  fille  aima- 
ble , qui  étoit  en  état  de  l’enrichir  par  les  bien- 
faits qu’elle  attendoit  de  fon  père.  Un  fi  puiffimt 
obftacle  alloit  ruiner  les  efnérances  de  Balderkj 
il  cherchoit  déjà  fa  défenfe  dans  fa  valeur,  & 
l’on  ne  doutoit  point  que  cette  querelle  ne  fût 
bientôt  décidée  par  un  fanglant  combat.  Mais 
Balderic  reçut  de  lès  amis  un  confeil  que  leurs 
inftances  l’obligèrent  de  fuivre.  Ils  favoient  que 
le  père  de  fa  maîtrefle  ne  fe  déclaroit  pour  le 
Charpentier,  que  par  déférence  pour  le  prince, 
& qu’il  auroit  préféré  beaucoup  plus  volontiers 
lin  homme  tel  que  Balderic , qui  joignoit  à la 
naiflànce  un  établiflement  confidérable  en  Nor- 
mandie. Lui  ayant  repréfenté  le  tort  qu’il  faifoit 
à fa  fille  , ils  le  firent  confentir  que  Balderic 
l’enlevât  pour  aller  l’éponfer  en  Efpagne.  Au 
milieu  de  la  joie  que  ce  brave  chevalier  refleu- 
rit, il  étoit  allez  piqué  de  l’injure  qu’il  croyoit 
avoir  reçue  du  Charpentier  , pour  penfer  à la 
vengeance  avant  fon  départ  ; mais  on  le  fit 
çanvenir-  qu'il  étoit  allez  vengé  par  la  préférence 
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qu  il  avoir  obtenue  de  l’amour  & du  père  de  fa 
maîtreffè  : il  n’eut  à combattre  que  la  volonté 
du  roi , à qui  il  communiqua  fon  voyage  , dans 
l’efpérance  qu’une  permilïïon  vague  de  fortir 
de  Normandie , fous  prétexte  de  voyager , fer-* 
viroit  à favorifer  fon  entreprife.  Ce  prince  étoic 
alors  occupé  du  projet  de  la  guerre  de  France, 
8c  loin  de  recevoir  agréablement  la  p.ropofition 
d’une  abfence  qui  devoir  le  priver  d’un  de  fes 
meilleurs  officiers  , il  défendit  abfolument  à 
Balderic  de  quitter  fcs  états.  Une  défenfe  de 
cette  nature , au  moment  qu’il  fe  voyoit  plus 
menacé  que  jamais  de  perdre  fa  maîtreffe , 
irrita  le  chevalier  jufqu’à  lui  faire  recueillir 
tout  ce  qu’il  pût  trouver  d’argent  dans  la  bourfe 
de  fes  amis , après  avoir  abandonné  fes  terres 
à leur  difcrétion , dans  le  deflein  de  ne  jamais 
retourner  en  Normandie.  Son  départ  offenfa 
d'autant  plus  le  roi  , q*e  s’étant  fait  fuivre  dç 
fa  compagnie  , qui  étoit  de  cinquante  gendar- 
mes , & n’ayant  point  trouvé  de  vaiffèaux  de 
paffàge  dans  le  port  d’où  il  partit , il  eut  la 
témérité  de  fe  faifir  d’un  vaiiîeau  de  roi , avec 
lequel  il  gagna  heureulemçnt  l’Efpagne.  Guil- 
laume ne  manqua  point  de  confifquer  toutes 
fes  terres  ; 8c  fa  colère  alla  fi  loin  , que  ceux 
qui  avoient  prêté  de  l’argent  à Balderic , n’osè- 
reqt  confçfler  le  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu. 
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ni  faire  valoir  les  droits  qu’il  leur  avoir  accordés 
fur  fes  terres.  Enfin , l’approche  de  la  mort  fit 
revenir  ce  prince  d’un  reflèntiment  qui  s’étoit 
toujours  foutenu  dans  la  même  chaleur  : il  or- 
donna même  qu’on  n’attendît  point  qu’il  fut 
expiré  pour  faire  porter  à Balderic  fa  grâce  6c 
la  nouvelle  de  fon  rétabli lïëmenr. 

Si  l’çvêque  de  Bayeux  fut  fenfible  au  plaifir 
de  fe  revoir  en  liberté  , fa  rçconnoillânce  ne 
pût  être  fort  vive  envers  le  roi , car  ce  bienfait 
fur  accompagné  de  plufieurs  circonftances  qui 
marquèrent  le  regret  avec  lequel  il  avoir  été 
accordé.  Guillaume  donna  ordre  que  le  prélat 
fut  amené  en  fa  préfence , il  le  reçut  avec  tout 
l’air  de  fierté  6c  de  chagrin  que  la  longueur  d’une 
violente  maladie  lui  permit  de  mettre  dans  fes 
yeux  j car  le  coup  qu’il  s’étoit  donné  contre 
l’eftomac  y avoit  formé  un  abcès  qui  commen* 
çoit  à lui  caufer  de  violentes  douleurs.  11  lui 
tint  un  difcours.  qui  mérite  d’être  rapporté  dans 
les  termes  d’une  fort  ancienne  chronique , & 
qui  marque  en  fubftance,  qu’en  accordant  au 
prélat  tous  les  bienfaits  que  j’ai  rapportés  , il 
n’avoit  jamais  fuivi  que  la  tendrefîè  du  fang. 

11  lui  dit  : <«  Beau-frère,  vous  avez  voulu 
» faire  confpiration  contre  moi,  & dit  , que 
jo  fe  je  mouroye  ainçois  que  vous , qpe  vous 
» tendriez  le  royaulme  d’Engieterre  à mes  en- 
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fans  ; 8c  avez  défobay  à venirs  devers  moi  , 
» 8c  rendre  à moi  compte  du  mien  : fâchez  que 
»>  fe  je  favoie  que  vous  peuflâez  tenir  le  royaul- 
» me , je  ne  vous  leflèrois  pas  vivre  ; mais  je 
» fais  bien  que  non  : car  votre  eftat  de  prélat 
» ne  le  peut,  & fi  fais  bien  que  angîois  vous 
» héent  tant , que  je  cuide  qu’il  n’y  ait  homme 
» en  Normendie  qu’ils  n’aimaflènt  mieulx  à 
» feigneur  que  vous  ; 8c  aufli  afin  que  vous 
»>  redredèz  vos  méfiais  , je  vous  laide  vivre  & 
n vous  delivre  de  prifon  , pour  bien  que  vous 
» ne  l’avez  pas  defiërvy  : toutefois  fe  vous, 
» voulez  délaifiêr  votre  maulvaife  vie , 8c  faire 
>»  voftre  devoir  vers  dieu  , vers  vos  nepveux 
n & vers  le  peuple,  je  leur  demande  qu’ils 
» vous  fervent  8c  aident  en  vos  néceflités  ; & 
a pour  ce  que  vous  avez  tenu  que  j’éroye  ex- 
» communié  de  ce  que  j’ai  mis  la  main  à vous , 
» fâchez  que  tout  homme , qu’aura  efté  mon 
» receveur  , que  puis  mettre  la  main  à luy , 
» ôc  arrefter  le  fien  fans  ofFenfc , jufque  à ce 
» qu’il  m’a'  rendu  compte  de  ce  qu’il  aura  reçu 
» du  mien  loyaulment».  L’auteur  continue  ainfi  : 
« Après  ce  qu’il  eut  délivré  Odon  fon  frère , il  fift 
» venir  devant  luy  tous  les  prifonniers  qu’il  avoir 
» amenés  cFEngleterre , 8c  tous  les  aultres  qui 
» ctoyent  en  fes  prifons  , 8c  tous  les  délivra  fans 
» peine  & fans  rançon , 8c  puis  cria  merci  à tout 
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» le  monde  qui  là  eftoit  en  pleurant  moule 
» tendrement , donc  c’eftoit  pitié  à v.e.oir  ». 

Odon  n’obtint  la  reftitution  d’aucun  de  fex 
biens  d’Angleterre  , & fe  vit  forcé  par  confié- 
quent  de  fe  retirer  dans  fon  dioçèfe  , où  il 
n’abandonna,  point  fes  anciennes  inclinations» 
L’hiftoire  met  le  dernier  trait  à fon  cara&ère „ 
çn  nous  apprenant  qu’il  offrit  , quelque  tems 
après , fes  fervices  au  roi  de  France , pour  la 
célébration  de  fou  mariage  avec  Bertrade.  Ce 
prince  s’étant  adreîfé  inutilement  à tous  les 
prélats  de  fon  obéillànce,  ne  trouva  que  l’évêque 
de  Senlis  qui  confentît  à lui  accorder  fon  minif- 
tère.  Mais  craignant  que  l’autorité  d’un  feul 
évêque  ne  fuffrt  pas  pour  juftifier  une  fi  odieufé 
entreprife , il  accepta  le.s  offres  d’Odon  , qui 
eut  l’adreffe  d’engager  encore,  l’archevêque  de 
Rouen  à le  féconder  : ces  trois  prélats  firent  la 
cérémonie , fans  égard  aux  plaintes  & aux  oppo- 
sitions "de  tous  les  évêques  de  France  j & l’cvêque 
de  Bayeux  obtint  du  roi  , pour  prix  de  fa 
comptai  faiice  , les  revenus  de  quelques  églifes 
de  Mantes.  . . 

Enfin.,  l’on  admira  que  d’un  grand  nombre 
de  prifonniers  auxquels  le  roi  rendit  la  liberté, 
il  n’y  eut  que  les  angl’ois  fur  lefquels  la  recon- 
noifTance  eut  allez  de  pouvoir  pour  les  amenée 
auiï-tôt  en  Normandie,  & pour  lent  faire  tendre 
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de  juftes  grâces  à leur  bienfaiteur.  Morkard  , fi 
diftingué  par  fa  naifîànce  & par  fes  grandes  qua- 
lités , vint  reconnoître  au  lie  de  Guillaume  que 
fa  punition  avoir  été  Jfufte  , 6c  que  la  liberté 
qu’il  venoit  de  recevoir  croie  un  bienfait  auquel  il 
«’avoit  pas  droit  de  prétendre.  J’ai  fait  remar- 
-quer  l’illuftre  origine  de  ce  feigneur  ; mais  la  gran- 
deur de  fes  feritimens  ajoutoit  encore  un  nouveau 
iuftre  à fa  noblelfe  j & de  tant  de  grandes  mai- 
fons  laxonnes  qui  faifoient  l’ornement  de  l’Angle- 
terre avant  la  conquête,  il  y en  a peu  dont  les 
hiftoriens  atiglois  aient  tant  regretté  la  ruine.  On 
a vu  le  malheureux  fort  d’Edwin , frère  de 
Morkard , 8c  le  plus  aimable  feigneur  de  fon 
rems.  Morkard  , fon  aîné , avec  moins  d’éclat 
dans  la  figure  , réuniflôit  encore  un  plus  grand 
nombre  de  ces  qualités  refpetables  qui  femblent 
élever  les  grands  an-delfus  de  l’humanité,  dont 
ils  ne  font  que  les  chefs  par  les  avantages  de 
leur  nailfance  6c  de  leur  rang.  Les  promefïês 
qu’il  fit  volontairement  à Guillaume , & la  fidé- 
lité avec  laquelle  il  fe  hâta  de  les  exécuter  , 
justifient  feules  cet  éloge  qui  eft  rapporté  prefque 
uniformément  par  tous  les  hiftoriens.  Ayant 
-confefle  au  roi  qu’auffi  long-tems  qu’il  avoir  eu 
quelqu’efpérance  de  revoir  fur  le  trùne  le  fang 
de  fes  anciens  maîtres,  il  avoir  regardé  la  néceiîîcé 
d’obéir  aux  normands,  comme  un  affreux  mal» 
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heur  contre  lequel  fes  inclinations  s’étoient  tou- 
jours révoltées  j il  lui  protefta  avec  la  meme 
franchife , que  dans  la  lîtuation  où  il  voyoit 
l’Angleterre , il  étoir  pqjfuadé  que  le  bien  de 
l’état  demandoit  que  le  gouvernement  établi 
fubfiftâr  déformais  fons  un  des  fils  de  Guillaume  , 
& s’il  lui  étoit  permis  de  marquer  fes  défirs  , 
dans  Guillaume  le  roux , qui , autant  qu’il  avoit 
pu  le  découvrir  par  les  lumières  qu’il  s’étoit 
procurées  dans  fa  prifon , étoit  celui  des  trois 
princes  en  faveur  duquel  le  penchant  des  anglois 
étoit  le  plus  déclaré.  Il  demanda  au  roi  non- 
feulement  de  l’autorifer  par  fés  ordres  à fervir 
ce  prince , mais  de  le  charger  de  quelqu’emploi 
qui  pût  donner  plus  de  poids  & de  confidération 
à fes  fervices  ; ce  n’étoit  pas  l’ambition  ni  l’in- 
térêt de  fa  fortune  qui  le  portoit  à vouloir  ren- 
trer dans  les  intrigues  de  la  politique  j il  étoit 
làns  enfans  , fans  famille  , & dans  un  âge  qui 
ne  lui  faifoit  plus  efpérer  une  longue  vie,  guéti 
d’ailleurs,  par  fes  infortunes  & par  les  réflexions 
dont  il  s’étoit  occupé  dans  une  longue  captivité , 
de  toutes  les  pallions  qui  font  la  guerre  au  cœur 
des  hommes.  Enfin  fa  feule  vue  étoit  de  prouver 
au  roi  la  fincérité  de  fon  attachement  pour  la 
maifou  royale , & fon  zèle  pour  fa  patrie. 

Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  confolant 
pour  Guillaume,  dans  les  fcruptiles  qu’il  confervoit 
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encore  fur  fa  fucceflîon , que  de  voir  Tes  défies 
approuvés  par  le  plus  brave  6c  le  plus  honnête 
homme  qui  reftàt  de  l’ancienne  Angleterre.  Il 
Teçuc  fa  prière,  non-feulement  comme  un  heureux 
préfage  pour  le  fuccès  des  efpérances  de  fon  fils.. 
Tirais  comme  une  efpcce  d’approbation  que  le  ciel 
donnoit  à fes  deilèins } & dans  cette  penfée  il 
‘créa  Morkard  comte  & gouverneur  de  Kent , 
place  importante  par  la  fituation  de  cette  pro- 
vince, qui  influe  toujours  beaucoup  fur  la  con- 
duire de  la  capitale  6c  de  toute  la  partie  méri- 
dionale du  royaume  : il  le  chargea  en  même 
rems  d’une  lettre  pour  Guillaume  le  roux , dans 
laquelle  il  lui  recommandoit  d’accorder  route  Ca. 
confiance  au  nouveau  comte , 6c  de  l’employer 
dans  toutes  les  entreprifes  qui  demande  roient  le 
fecours  Sc  la  faveur  des  anglois.  En  effet , une 
grâce  accordée  dans  des  conjonctures  où  la  fincé- 
rité  du  Roi  ne  pouvoit  être  fufpeéte  , fit  allez 
-d’imprefiîon  fur  l’efprit  des  anglois  pour  leur 
perfuader  qu’ils  n’avoient  rien  de  plus  avantageux 
à prétendre  que  de  voir  revivre  Guillaume  dans 
celui  des  princes  fes  fils  pour  lequel  fon  incli- 
nation s’étoit  déclarée  , Sc  cette  confi  dé  ration 
fervit  plus  que  tous  les  efforts  de  Guillaume  le 
roux  pour  les  déterminer  en  faveur  de  la  fuc- 
teffion  normande.  On  ignore  par  quelles  récom- 
penfes  ce  jeune  prince  reconnut  les  fervices.de 
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Morkard.  C’eft  un  des  plus  grands  défauts  des  écri- 
vains de  ce  tems  - là  qüe  d’abandonhet  , fi  j’ofe 
parler  ainfi  , l’hiftoire  des  plus  grands  hommes  , 
en  ceflant  tout  d’un  coup  de  les  nommer  & de 
foutenir  l’intérêt  qu’ils  ont  fait  prendre  à leur 
fortune.  On  ne  trouve  en  nul  endroit  quelle  fur 
la  fin  de  Morkard; 

Cependant  le  roi  languilloit  depuis  près  de 
cinq  femaines  avec  de  continuels  tedoublemens 
de  douleurs,  qui  lui  annonçoient  ou  une  prompte 
mort , ou  une  vie  extrêmement  douloureufe.  Dans 
ce  trifte  état  il  renonça  enfin  à tous  les  foins 
profanes,  pour  s’occuper  uniquement  des  exer- 
cices de  la  religion  , & fes  dernières  penfées  fe 
tournèrent  au  foulagement  des  pauvres , & à 
la  confirmation  des  établiffemens  de  piété  qu’il 
avoir  formés  dans  le  cours  de  fon  règne.  On 
remarqua  avec  étonnement  qu’il  ne  demanda 
aucune  nouvelle  du  prince  Robert  * comme  s’il 
eût  craint  de  prononcer  le  nom  d’un  fils  déna- 
turé, dont  le  fouvenir  n’étoit  propre  qu’à  troubler 
les  fentimens  de  paix  & de  douceur  dont  il 
s’efforçoit  de  fe  pénétrer.  Ceux  qui  avoient  fôup- 
çonné  fa  piété  de  politique  ou  d’oflrentation , 
— étoient  forcés  de  recounoûre  que  fes  difpofitions 
préfentes  étant  l’effet  fenfible  des  mêmes  prin- 
cipes auxquels  il  avoit  éttv  attaché  pendant  toute 
fa  vie  , il  étoit  impoffibîe  que  fes  fentimens 

palTés 


Digitized  by  Googl 


i e Conquérant.  545 
pafles  n’euflènt  pas  toujours  eu  leur  fource  dans 
un  coeur  véritablement  attaché  à la  religion.  Qu’il 
en  eut  fait  quelquefois  fervir  les  apparences  à 
des  vues  trop  humaines,  c’étoit  un  effet  général 
de  la  corruption  de  la  nature  , qui  dans  les 
princes  & les  miniftres  des  affaires  publiques , eft 
fbuvent  capable  de  faire  oublier  les  intérêts  d’une 
autre  vie  , pour  céder  à la  force  des  nécefîités 
préfentes  ; mais  comme  c eft  à la  mort  que  fe 
fait  le  difcernement  des  vertus  8c  des  vices  , 
' ii  femble  impoflible  de  ne  pas  fe  rendre  ici  i 
la  fîncérité  de  Guillaume. 

. N’admettant  guère  d’autre  entretien  que  celui 
de  quelques  ecclébaftiques , il  fe  faifoic  rendre 
compte  de  l’état  des  églifes  d’Angleterre  8c  de 
Normandie;  8c  s’il  ne  pouvoit  remédier  par  des 
réformations  préfentes  à tous  les  maux  qu’il 
apprenoit  » il  y prépafoit  de  loin  des  remèdes 
par  fes  exhortations  & fes  confeils.  Ou  lui 
raconta  que  deux  chanoines  de  Rouen  , qui  joi- 
gnoient  au  revenu  de  leur  bénéfice  un  patri-* 
moine  confidérable , abufoient  de  leurs  richeflès 
pour  mener  une  vie  extrêmement  voluptueufe , 
Guillaume  penfa  d’abord  , avec  beaucoup  de 
fageftë,  que  ce  dcfordre  étoic  leur  intérêt  propre , 
8c  que  ne  manquant  ni  d’âge  ni  de  lumières 
pour  fe  conduire,  c’étoic  à eux-mêmes  a fentir 
le  tort  qu’ils  fe  faifoient  en  s’écartant  de  U 
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vertu  , ou  du  moins  que  c’étoit  le  devoir  de  leur 
archevêque  de  les  contenir  dans  les  bornes  de 
leur  profelfion  ; mais  apprenant  qu’ils  s’oublioient 
jnfqu’à  la  déshonorer  par  des  éclats  fcandaleux, 
il  entreprit  de  les  ramener  lui- même  à une  vie 
plus  réglée  ; & pouvant  fatisfaire  promptement  fon 
zèle  à la  diftance  où  il  étoit  de  Rouen  , il  donna 
ordre  qu’ils  fulïènt  appelés  . aulfi  - tôt.  Orderic 
ne  rapporte  point  le  difcours  qu’il  leur  adreflà  j 
mais  il  dût  être  foEt  touchant , puifqu’il  lit  allez 
d’imprellion  fur  l’un  des  deux  coupables,  pour 
lui  faire  promettre  fur  le  champ  au  ciel  & au 
tpi  de  réformer  fa  conduite.  L’autre  fe  lailîi 
aulfi  peu  toucher  par  l’autorité  que  par  l’exemple. 
C’étoit  un  homme  de  qualité  3 qui  croyoit  avoir 
trop  fait  pour  le  ciel  en  renonçant  aux  droits 
de  fa  naiHànce  pour  fe  revêrir  d’un  habit 
eccléfiaftique  , 8c  qui  ofa  même  conrefter  au 
roi  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  fa  vie  do- 
meftique  8c  fur  fes  mœurs.  Guillaume  plaignir 
fon  aveuglement  , 8c  le  livrant  à fon  arche- 
vêque , il  exhorta  ce  prélat  à fe  fouvenir 
que  les  maladies  de  l’efprit  8c  du  cœur  ne 
demandent  point  à être  guéries  par  des  remèdes 
violens. 

Si  l’on  trouve  que  cette  efpèce  de  foin  affoi- 
blifle  le  caractère  du  roi  Guillaume  , ou  du  moins 
ne  réponde  point  aflez  dignement  à l’idée  qu’on 
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â du  prendre  de  l’élévation  de  fon  ame,  il  eft 
aifé  de  répondre  que  ce  jugement  ne  porte  que 
fur  la  faufle  idée  qu’on  a de  la  grandeur  dans 
les  rois  & les  héros-,  on  croit  mal -à- propos 
que  leur  gloire  confiée  à 11e  s’occuper  que  de 
projets  de  guerre  ou  d’état , & à ne  rien  entre- 
prendre qui  ne  foit  grand  par  fa  nature,  écla- 
tant dans  fes  apparences  , enfin  qui  ne  porte 
comme  le  fceau  de  leur  caractère.  Mais  la  plus 
jufte  idée  de  l’héroifme  efl  celle  qui  le  mefure  par 
la  grandeur  & la  confiance  des  qualités  de  l’ame , 
quel  qu’en  foit  l’objet  , 8c  par  cette  heureufe 
lumière  qui  les  fait  appliquer  promptement  aux 
drronftanres.  Guillaume  étoit  auflî  grand  d 
l’heure  de  la  mort , lorfque  fes  foins  fe  tour- 
noient vers  le  feul  objet  qui  dût  alors  l’occuper, 
qu’il  l'avoir  été  en  conquérant  l’Angleterre  : il 
donna  une  autre  preuve  que  fes  qualités  les 
plus  héroïques  n’avoient  fouffert  aucune  alté- 
ration. 

Gerberot , comte  de  Cherbourg  , eut  avec  un 
de  fes  plus  riches  vafiàux  un  démêlé  fi  violent , 
qu’en  étant  venu  aux  mains  avec  lui  , & fe 
trouvant  beaucoup  moins  robufte  , il  en  avoir  été 
cruellement  maltraité.  Gerberot  croit  fi  fier , 
qu’étant  tombé  dangereufement  malade  après  cette 
infulte , il  avoir  juré  que  loin  de  recevoir  des 
remèdes  , il  abrégeroit  fa  vie  de  fes  propres 

. M mij 


Digitized  by  Google 


548  Histoire  de  Guillaume 

mains  fi  Tes  enfims  Sc  fes  amis  ne  lui  amenoient 
fon  valTal  pour  en  tirer  vengeance.  Ce  miférable 
n’avoit  pas  manqué  de  prendre  la  fuite  ; mais 
en  paflànt  dans  le  diocèfe  d’Avranches,  levêque 
de  ce  lieu , qui  ne  s’étoit  pas  cru  moins  inré- 
rell'é  que  les  feigneurs  féculiers  à contenir  le 
peuple  dans  la  foumiflion  pour  fes  maîtres  , 
l’avoir  fait  arrêter  dans  le  deffein  S’effrayer  fes 
pareils  par  -l’exemple.  Cependant , lotfqu’il  eut 
appris  avec  quelle  fureur  Gerberot  fouhaitoic  de 
l’avoir  entre  fes  mains , il  refufa  de  le  lui  re- 
mettre , Sc  ce  fut  le  fujet  d’un  noùveau  diffé- 
rend entre  deux  parties  affez  puiflantes  pour  en 
faire  appréhender  les  fuites  -,  les  deux  fils  de 
Gerberot  Sc  tous  fes  amis  prefsèrent  l’évêque 
par  les  plus  vives  inftances , Sc  joignirent  les 
menaces  aux  prières.  En  attendant  fa  réponfe  , 
ils  trouvèrent  occafion  de  fe  faifir  des  deux  plus 
proches  parens  du  coupable  , Sc  les  ayant  menés 
au  comrc  de  Cherbourg , le  fort  de  ces  deux 
malheureux  fut  d’ctre  aufiî-tôt  mis  à mort  par 
un  cruel  fupplice.  Une  vengeance  fi  fanglante 
fervit  encore  à rendre  l’évêque  d’Avranches  plus 
ODiniâcre  dans  fon  refus.  On  paroifloit  réfolu  de 
parc  Sc  d’autre  à fe  porter  aux  dernières  extré- 
mités ; Sc  cette  chaleur  ne  fit  qu’augmenter 
lorfque  Gerberot  fut  affez  rétabli  pour  fe  charger 
lui-même  du  foin  de  fa  vengeance. 
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Le  roi  devoir  erre  alors  dans  une  extrême 
foibleflê , puifqu’il  touchoit  aux  derniers  jours 
de  fa  vie  , 6c  que  cinq  Termines  paflees  dans 
les  plus  vives  douleurs  avoienc  épuifé  Tes  forces 
jufqu’à  lui  lailîer  à peine  celle  de  faire  ufage  de 
la  voix  , pour  Te  faire  enrendre.  Il  ne  connoillbic 
plus  le  fommeil  ; il  ne  prenoit  prefque  plus  de 
nourriture  ; 6c  l’on  s’éronnoit  qu’il  reliât  encore 
dans  Ton  tempcramenr  de  quoi  le  foutenir  tout 
à la  fois  contre  l’épuifemenc  de  fes  forces.,  6c 
contre  le  redoublement  continuel  de  fes  douleurs. 
Il  apprit  la  querelle  du  comte  de  Cherbourg  & 
de  l’évêque  d’Avranches  ; ce  mélange  d’intérêts 
profanes  &:  d’honneur  eccléfiaftique  réveilla  tout 
Ton  zèle  pour  la  juftice  : il  réfolut  de  donner 
dans  fes  derniers  momens  un  témoignage  de  l’ar- 
deur qui  le  brûloir  pour  l’églife  «Sc  pour  Ton 
peuple.  Il’  avoir  encore  pour  principal  miniftre 
en  Normandie  le  comte  Roger  de  Beaumont , 
qui  conferva  dans  un  âge  fort  avancé  cette  même 
élévation  de  courage  Sc  de  gloire  qui  l’avoir  fait 
palTer  pendant  le  cours  d’une  longue  vie  pour 
un  des  plus  grands  hommes  de  fon  ficelé  ; 
Guillaume  lui  donna  ordre  de  fe  mettre  à la 
tête  de  quelques  troupes  qui  furpallbient  en 
nombre  tout  ce  que  Gerberot  Sc  l’évêque  d’ Avran-» 
ches  en  avoient  pu  raifembler , 6c  de  leur  pro-* 
pofer,  les  armes  à la  main,  ou  de  venir  rendes 
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compte  au  roi  de  leurs  démêles , ou  de  fe  re- 
garder tous  deux  comme  les  ennemis  de  l’crat, 
&:  de  fe  défendre  en  cette  qualité  contre  les 
troupes  royales. 

L'évêque  ne  balança  point  à fe  rendre  aux 
ordres  du  roi  : il  crut  même  que  fa  foumillion 
le  dciivreroit  d’un  fâcheux  embarras  i & faifant 
conduire  fon  prifonnier  au  comte  deBeaumonc , 
il  protefta  qu’en  le  retenant  malgré  Gerberot , 
il  n’avoir  eu  deiïein  que  de  fauver  ce  malheureux 
des  extrémités  d’une  cruelle  vengeance.  Il  con- 
fentit  avec  la  même  facilité  à fe  laifler  conduire 
à Hermentrude  , où  il  attendroit  les  fuites  de 
l’expédition  du  comte  Roger  : elles  furent  extrê- 
mement violentes.  Gerberot , vivement  irrité 
contre  le  roi , qu’il  accufoit  de  prendre  parti 
contre  lui  pour  l’archevêque , & de  bléCTer  les 
Joix  du  pays  en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  punir 
fon  vallàl,  eut  la  hardiefle  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne avec  fes  troupes , & follicita  tous  fes  amis 
d’embralTèr  fa  querelle.  Mais  avant  que  de  s’ap- 
procher de  l’armée  royale , ayant  appris  que  Je 
prifonnier  que  l’évêque  d’Avranches  avoir  livré 
au  comte  de  Beaumont , étoit  gardé  négligem- 
ment à Fontenay  , il  chargea  un  de  fes  fils  de 
l’enlever  : cette  entreprife  fut  exécutée  avec  fi  peu 
d’obtlacles , que  le  vallàl  fut  livré  fans  avoir  été 
défendu.  Gerberot  le  fit  aufii-tôt  périr  avec  la 
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dernière  cruauté  ; & , comme  s’il  n’eût  cherché 
que  certe  fatisfaékion  en  prenant  les  armes , il 
fit  offrir  enfuire  au  comte  de  Beaumont  d'entrer 
en  accommodement.  Le  comte  feignit  de  prêter 
l’oreille  à fes  offres  ; mais  ce  ne  fut  que  pour 
le  tromper  à fon  tour  en  cherchant  l’occafion  de 
fe  faifir  de  lui  ; il  la  prit  avec  tant  d’adrellè, 
que  l’ayant  enlevé  prefque  au  milieu  de  fes 
troupes,  il  le  conduifit  lui -meme  au  roi  qui 
commençoit  à craindre  de  lailïèr  en  mourant 
route  la  Normandie  dans  le  feu  de  la  guerre. 

Gerberot  avoir  compté  fans  doute  fur  la  fitua- 
tion  de  ce  prince  lorfqu’il  avoir  levé  fi  har- 
diment i’enfeigne  de  la  révolte.,  &c  peut-être 
eût-il  la  même  confiance  en  fe  voyant  conduire 
dans  les  prifons  de  Rouen;  mais  le  premier  ordie 
de  Guillaume  fut  de  lui  faire  fon  procès  avec 
la  dernière  rigueur  pour  le  double  crime  de 
meurtre  Sc  de  révolte.  Sa  tête  eût  payé  infail- 
liblement fa  faute,  Sc  le  roi,  loin  de  fe  laiiîèr 
fléchir  par  les  prières  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs  qui  follicitèrent  fa  bonté , paroilloit 
réfolu  de  donner  avant  fa  mort  un  dernier  exem- 
ple de  juftice  ; mais  ceux  qui  s’intérelfoient  à 
la  vie  de  Gerberot,  trouvèrent  le  moyen  de  le 
dérober  au  châtiment.  Sous  prétexte  de  découvrir 
des  chqfes  importantes  au  gouvernement , le 
comte  de  Cherbourg  demanda , par  leur  confeil , 
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d’êre  préfenté  au  roi.  Tout  ce  qu’on  pût  s’ima- 
giner de  moins  éloigné  de  la  vérité,  fut  qu’il 
penfoit  à fauver  fa  vie  par  la  voie  des  fuppli- 
cations  ; & que  dans  l’érat  où  étoit  ce  prince  , il 
efpcroit  l’attendrir  en  lui  demandant  grâce  à fes 
pieds  : mais  fes  amis  avoient  raflemblé  fecret- 
tement  une  troupe  de  gens  déterminés , qui  fon- 
dirent fur  l’efcorce  à laquelle  on  avoit  confié  le 
comte  , & qui  le  délivrèrent  après  un  combat 
fort  fanglant.  Il  gagna  fur  le  champ  la  France , 
où  , fans  ctre  en  guerre  avec  Guillaume , on  con- 
fervoit  trop  de  reflentiment  de  l’incendie  de 
Mantes,  pour  ne  pas  embralfer  avec  joie  toutes 
les  occafions  de  le  chagriner.  Gerberot  y fut 
reçu'  avec  faveur  ; 6c  Philippe  lui  fit  efpérec 
que  les  françois  fe  chargeroient  bientôt  de  fa 
vengeance  avec  celle  de  leurs  propres  injures  ; 
mais  la  colère  3c  la  haine  s’évanouirent  de  paît 
6c  d’autre  après  la  mort  du  roi. 

Pendant  ce  tems-là  , le  prince  Robert  profitoit 
(lu  rétabliflement  de  fes  forces  pour  réparer  le 
malheur  qu’il  avoit  eu  d’être  arreté  fi  long-tems 
par  fa  maladie.  11  arriva  en  Normandie  quelques 
jours  avant  la  mort  du  roi  ; mais  ayant  appris 
pvec  quelle  rigueur  il  avoir  été  traité  dans  le 
reftament,  & dans  quels  termes  fon  père  avoit 
exprimé  fes  dernières  difpofitions  , il  défefpéra 
fie  jui  infpirer  des  fenrimeqs  plus  favorables  par 
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fa  préfence , 8c  par  les  Témoignages  trop  tardifs 
de  fon  repentir  ; il  fe  crut  appelé  d’ailleurs  en 
Angleterre  par  des  motifs  beaucoup  plus  prellans , 
fur-tout  lorfqu’il  fut  alluré  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre  pour  la  fucceflion  de  Normandie.  Etant 
arrivé  fans  fe  faire  connoître  , il  prit  le  chemin 
de  la  mer , & le  hafard  lui  fit  trouver  fl  heureu- 
fement  un  vailfeau  prêt  à faire  voile,  qu’il  paîfa 
fans  être  reconnu  ; mais  en  débarquant  à Wltfand  , 
il  fut  auffi  futpris  d’y  rencontrer  fes  deux  mi- 
nières , Guaer  8c  Sansavoir , qu’affligé  des  nou- 
velles qu’il  apprit  d’eux  au  meme  moment.  Toute 
l’Angleterre , à la  referve  de  quelques  feigneurs 
normands , s’étoit  déjà  déclarée  pour  Guillaume  le 
roux;  & dans  l’attente  où  l’on  étoit  continuel- 
lement de  la  mort  du  roi , les  meilleures  troupes 
du  royaume  croient  raffemblées  autour  de  Lon- 
dres pour  alïùrcr  tout  d’un  coup  la  proclamation 
de  fon  fucceileur.  Lanfranc , qui  avoir  donné  ce 
confeil  à Guillaume  le  roux  , avoit  difpofé  en 
même  rems  tous  les  prélats  à favorifer  fes  intérêts 
dans  toutes  les  parties  de  l’Angleterre.  Enfin , s’il 
reftoit  quelques  amis  à Robert , leur  foiblelfe 
Sc  leur  crainte  les  forçoient  à l’inaétion;  8c  le 
feul  parti  auquel  ils  avoient  cru  devoir  s’arrêter 
après  une  délibération  commune , étoit  d’attendre 
que  Robert  fût  en  pofïèiîion  de  la  Normandie , 
êc  capable  de  lever  dans  fes  états  une  armée  qui 
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le  mît  en  état  de  fuivre  l’exemple  de  fon  père, 
c’eft-à-dire  de  palier  la  mer  pour  faire  valoir 
la  juftice  de  fes  droits  par  la  force.  11  fe  rendit 
à la  fageffe  de  ce  confeil.  En  effet , outre  les 
précautions  que  j’ai  rapportées , Eudes  , grand- 
tréforier  d’Angleterre,  s’étoit  déjà  faifi,  au  nom 
deGuillaume  le  roux, de  Douvres,  deWinchefter, 
de  Pevenfey  , d’Haftings , & de  quelques  autres 
places  fur  la  côte  méridionale.  11  avoir  livré  auflï 
à ce  prince  les  trefors  du  roi  fon  père,  qui 
montoient  à plus  de  foixanre  mille  livres  fterlings 
en  argent  monnoyé,  fans  compter  une  prodigieufe 
quantité  de  vaiffelle  & de  joyaux , dont  les  hif- 
toriens  font  un  détail  qu’on  ne  lit  point  fans 
admiration.-  Morkard , qu’un  hiftorien  moderne 
fuppofe , fans  fondement  & fans  vraifemblance , 
avoir  etc  remis  en  prifon  par  Guillaume  le  roux , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  mît  à la  tète  du  parti 
d Edgard  , fit  au  contraire  tout  ce  qu’on  pouvoir 
attendre  de  fa  bonne  foi  & de  fa  prudence , pour 
remplir  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le 
roi.  Ce  fut  lui  qui , pour  achever  de  gagner  les 
anglois,  répandit  le  bruit  que  le  jeune  Guillaume 
croît  réfol  u de  prendre  le  gouvernement  d’Edouard 
pour  modèle , & de  révoquer  les  loix  trop  rigou- 
reufes  qui  avoient  été  portées  fous  le  règne  de 
fon  père  ; il  promit  particulièrement  que  celles 
qui  regardoient  la  chaffe  fsroient  abolies  au 
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moment  que  ce  prince  mônteroit  fur  le  trône , 
8c  que  la  nation  feroit  rétablie  fans  exception  dans 
tous  fes  anciens  privilèges.  Lanfranc , d'un  autre 
côté , faifant  entendre  aux  normands  que  l’unique 
moyen  de  conferver  leurs  acquittions  , étoit  de 
confirmer  le  choix  du  conquérant , parce  que  les 
droits  de  Guillaume  le  roux  n’ayant  pour  fonde- 
ment , comme  les  leurs , que  la  volonté  du  roi 
fon  père  , ce  jeune  prince  feroit  obligé  de  les 
maintenir  pour  fon  propre  intérêt.  Il  arriva  ainfi 
que  les  deux  nations  crurent  trouver  le  même 
avantage  à l’élever  fur  le  trône. 

Robert  fentic  que  fon  malheur  étoit  de  n’avoir 
pas  eu  artêz  d’amis  qui  eulïènt  ofé  parler  pour  lui 
dans  fon  abfence.  Il  auroit  reparte  fur  le  champ 
Ja  mer , s’il  n’eût  appréhendé  quelque  danger  à 
fe  fervir  de  fon  nom  pour  engager  les  matelots 
qui  l’avoient  amené,  à remettre  fur  le  champ  à 
la  voile  : le  vairtèau  étoit  anglois , il  fut  obligé 
d'en  chercher  un  autre  fur  la  même  côte  avec 
Guaer  8c  Sansavoir , dont  l’attachement  ne  s’étoit 
pas  refroidi.  Cette  précaution  , qui  retarda  de 
quelques  jours  fon  partage  , le  fit  arriver  en 
Normandie  après  la  mort  du  roi  fon  père. 

Ce  grand  roi  avoit  rendu  le  dernier  foupir  le 
neuf  de  feptembre  mil  quatre-vingt-fept , âgé  de 
foixante-un  an , après  en  avoir  régné  cinquante- 
deux  en  Normandie  & yiugc-ua  en  Angleterre. 
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Les  circonftances  de  fa  mort  font  d’autant  plus 
intéreflTantes  dans  leur  fimpliciré , que  nous  eu 
devons  le  récit  à plu  lieu  rs  hiftoriens  contempo- 
rains. Ses  douleurs  étoienc  beaucoup  diminuées 
depuis  quelques  jours  } 3c  les  lumières  de  fes 
médecins  n’ayant  point  été  jufqu’à  leur  taire  con- 
jeâuter  que  fa  maladie  étoit  un  abcès,  dont  l’in- 
flammation s’étoit  ralentie  à mefure  qu’il  appro- 
choit  de  fa  maturité  , on  commençoit  à former 
quelqu'efpérance  de  fon  rétabliflènienr  ; mais 
ayant  été  réveillé  le  jeudi  au  matin  par  le  fon 
des  cloches , il  demanda  d’où  venoit  ce  bruit , 
auflï  étonné  en  apparence  , que  s’il  l’eût  entendu 
pour  la  première  fois.  Sur  la  réponfe  qu’il  reçut 
de  fes  domcftiques , il  leva  les  yeux  & les  mains 
vers  le  ciel  8c  fon  cœur  s’étant  épanché  dans 
une  prière  courte  & fervente , il  expira  avec 
auflï  peu  d’efforts  que  s’il  n’eut  fait  que  s’en- 
dormir. 

Tout  ce  qu  il  y avoit  de  feigneurs  & de  prélatî 
dans  le  même  lieu  , apprenai/t  tout  d’un  coup 
qu’il  étoit  mort  dans  le  tenrs  qu’on  efpéroit  plus 
que  jamais  de  fa  fanté,  tombèrent  dans  uneefpèce 
de  tranfports  qn’Orderic  Vital  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  nommer  un  accès  de  folie.  Les  plus 
riches,  dit-il , montèrent  à cheval  en  confufion, 
êc  s’éloignèrent  d’Hermentrude  à bride  abbatuo 
pour  aller  veiller  à la  confervatioa  de  leurs 
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terres , comme  s’ils  les  euirent  crues  menacées 
du  feu  ou  de  la  fureur  des  armes.  Les  gens 
d’une  condition  inférieure , voyant  les  autres  dif- 
paroître  avec  cet  air  d’épouvante , fe  répandirent 
dans  le  château , où  ils  enlevèrent  meubles,  linge, 
vaiilèlle  , enfin  tout  ce  qui  avoir  été  à l’ufage 
du  roi , jufqu’à  laillèr  le  cadavre  de  ce  prince 
à demi  - nu.  Chacun  s’étant  fauve  avec  fa  proie , 
il  ne  refta  perfonne  au  château  pour  les  plus 
fimples  offices.  Je  ne  m’arrête  point  à l’opinion 
qui  palfa  pour  confiante  dans  ce  même  iiècle  , 
qu’on  eut  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de 
Guillaume  à Rome  & dans  la  Calabre,  le  même 
jour  qu’elle  arriva.  Mais  fi  l’on  en  croit  le  même 
hifiorien , il  y eut  quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire dans  l’effet  qu’elle  produifit  à Rouen.  Les 
habitans  de  cette  ville , auiîi  effrayés  que  s’ils 
euffënt  vu  l’ennemi  à leurs  portes , & pour  me 
fervir  des  termes  d’Orderic  , ivres  de  crainte  Sc 
d’étonnement,  coururent  de  tous  côtés,  en  de- 
mandant à leurs  pareils  & à leurs  amis , quel 
parti  ils  avoient  à prendre , dans  quel  lieu  ils  dé- 
voient fe  retirer,  & où  leurs  perfonnes  & leurs 
biens  pouvoient  être  en  fureté.  La  plupart  quittè- 
rent effectivement  la  ville  ; & ceux  qui  y reliè- 
rent, ne  furent  arrêtés  que  par  leur  incertitude  ; 
niais  tous  cachèrent  foigneufemeur  ce  qu’ils 
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avoient  de  plus  précieux  , comme  s’ils  s’étoient 
crus  menacés  des  plus  terribles  révolutions. 

Cependant  le  corps  du  roi  feroit  demeuré 
fans  fépulture  fi  un  fimple  gentilhomme  nom- 
mé Herluin , pouffe , dit  l’hiflorien , par  fa  bonté 
naturelle,  & pour  faire  une  œuvre  agréable  à 
dieu , autant  que  pour  fauvet  l’honneur  de  fa 
nation , n’eut  pris  fur  lui  le  fcin  des  funérailles , 
Sc  n’eut  rempli  ce  pieux  devoir  à • fes  propres 
frais.  11  raffembla  les  eccléfiaftiques  que  l’im- 
preflïon  de  la  frayeur  publique  avoir  difperfés , 
& les  ayant  menés  en  proceffion  au  village  d’Her- 
mentrude , il  les  engagea  , par  fes  libéralités 
autant  que  par  fes  exhortations  , à faire  quelques 
prières  pour  le  repos  étemel  de  leur  maître. 
L’archevêque  de  Rouen  , qui  s’y  rendit  auflï , or- 
donna que  le  corps  fut  tranfporté  à Caen,  pour 
être  inhumé  dans  l’abbaye  de  faint  Etienne , qui 
étoit  un  monument  de  la  piété  de  Guillaume.  Mais 
aucun  officier  de  la  coutonne  ne  s’étant  préfenté 
pour  exécuter  cet  ordre , ce  fut  un  autre  em- 
barras , dont  le  généreux  Herluin  confentit  encore 
à fe  charger  ; il  loua  des  chariots  mortuaires  , 
des  pleureurs  , & tout  l’appareil  qui  fert  aux 
convois  funèbres. 

On  s’attendoit  du  moins  que  le  prince  Robert, 
dont  on  commençoit  à ne  plus  ignorer  l’arrivce , 
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& le  prince  Henri  fon  frère , paroîcroient  enfin 
pour  accompagner  le  corps  du  roi  jufqu’ait  liei* 
de  fa  fépulcure;  mah  Robert  étoir  alors  à Witfand, 
où  il  reçut  la  première  nouvelle  de  fa  perte  , 
& la  route  de  la  mer  qu’Herluin  fit  prendre  au 
convoi , fervit  de  prétexte  à Henri  pour  fe  dif- 
penfer  du  voyage.  D’ailleurs  ce  jeune  prince  fe 
trouvoit  dans  l’embarras  d’une  aventure  qui  lui 
avoir  caufé  allez  de  tronble  Sc  de  chagrin  pour 
faire  excufer  fon  abfence.  Quoique  le  mécontent 
renient  qu’il  avoit  eu  des  dernières  difpolitions 
de  fon  père  eut  un  peu  altéré  la  bonté  de  fon 
naturel , & qu’on  allure  meme , qu’après  avoir 
quitté  Hermentrude  aulîi  brufquemenr  que  je 
l’ai  rapporté,  il  fe  hâta  d’aller  recevoir  au  rréfo* 
la  fomme  que  le  roi  lui  laillôir  avec  quelques 
expreffions  indécentes,  qui  fembloient  marquer 
beaucoup  de  crainte  que  l’avarice  de  ce  prince 
ne  lui  fît  rétraéter  fon  préfent , il  avoir  paru 
fi  touché  de  l’accueil  qu’il  avoir  obtenu  pour  ht 
fille  naturelle  du  comte  Tofny  , qu’il  éroif 
demeuré  enfuire  , avec  autant  d’alfiduicé  que  de 
rendrelTe,  aux  pieds  du  lit  du  roi  : mais  Gabriel  le 
Tofny  étant  retournée  dans  la  forêt  de  Rou* 
veray  , elle  s’y  étoir  vue  expofée  à des  périls , 
dont  elle  ne  s’étoit  défendue  que  par  fon  cou- 
rage , 6c  qui  avoient  forcé  Henri  de  voler  à fon 
fecours.  Un  gentilhomme  du  pays  d Auge , qui 
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fe  nommoic  Raurot,  écoit  devenu  amoureux  de 
cetre  belle  fille  ; & quoique  le  refpeâ:  qu’il  de- 
voir à fon  prince  l’eue  retenu  jufqu’alors  dans 
des  bornes  fort  étroites , il  avoir  trouvé  plusieurs 
fois  l’occafion  de  faire  connoître  fes  fentiméns 
à Gabrielle.  11  avoir  même  efpéré  qu’en 
s’appuyant  de  l’autorité  du  comte  Tofny , il 
pourroit  l’obtenir  d’elle-même  en  mariage , & 
ce  deiïèin , donc  il  avoir  fait  l’ouverture  au 
comte  » avoir  été  la  principale  caufe  des  violens 
démêlés  de  cefeigneur  avec  Henri.  Enfin  l’accueil 
favorable  quelle  avoir  reçu  du  roi , ayant  pafTé 
pour  une  efpèce  d’approbation  , que  Guillaume 
avoir  donnée  à l’inclination  de  fon  fils , Rautot 
défefpéra  du  fuccès  de  fon  amour , & forma 
un  téméraire  deflein , dont  les  circonftances  fa- 
vorifoient  beaucoup  l’exécution } il  étoit  brave, 
mais  il  manquoit  de.  cette  délicatefle  de  fenti- 
mens  qui  accompagne,  toujours  le  véritable 
honneur.  La  facilité  qu’il  avoir  dans  l’abfence 
du  prince  à s’introduire  près  de  Gabrielle  , lui  fit 
naître  l’efpérance  ou  de  la  feduire  par  fes  offres, 
ou  de  l’enlever  malgré  elle , 8c  de  pafièr  aufii-tôt 
en  Efpagne  , à l’exemple  de  Balderic  ; il  s’aflocia 
quelques  aventuriers  , qui  regardèrent  comme 
une  fortune  de»  le  fuivre  ; étant  entré  avec  eux 
pendant  la  nuit  dans  la  rnaifon  de  la  forêt , il 
s’introduific  dans  la  chambre  de  Gabrielle,  à qui 

la 
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la  feule  vue  d’un  homme  armé , caufa  allez  de 
frayeur  pour  lui  ôter  la  force  d’appeler  du  fe- 
cours  par  fes  cris  j il  eut  le  tems  de  lui  expliquer 
fes  intentions  , &c  continuant  de  le  forcer  au 
filence  par  fes  menaces , il  lui  fît  entendre  non- 
feulement.,  qu’un  amour  défefpéré  ne  connoîc 
point  de  loi  qui  puilfe  l’arrêter , mais  qu’elle 
n’avoit  qu’un  moment  pour  fe  déterminer  entre 
le  parti  de  fe  rendre  volontairement  à fes  pro- 
posions , ou  de  fe  voir  enlever  fans  tnénage- 
ment.  Gabrielle  conçut  qu’il  n’y  avoir  que  fon 
adreffe  qui  pût  la  fauver  du  péril , elle  s’ima- 
gina bien  que  Rautot  n’avoit  pas  formé  une 
entteprife  fi  hardie  fans  avoir  pris  des  précau- 
tions .pour  fe  trouver*  le  plus  fort.  Ainfi  n’ef- 
pérant  rien  du  fecours  de  fes  domeftiques,  elle 
feignit  de  confentir  à le  fuivre  , Sc  elle  joignit 
même  à cette  déclaration  quelques  termes  aflez 
flatteurs , pour  lui  perfuader  qu’elle  n’avoit  point 
de  violence  à fe  Rautot  fecrut  aucorifépar  fes 

difcours  à prendre  quelques  aflurances  du  bon- 
heur qu’il  vouloir  obtenir , & Gabrielle  n’affecta 
point  de  réfiftance  qui  pût  lui  faire  perdre  cetre 
penfce.  Enfin  le  téméraire  amant  s’étant  oublié 
jufqua  quitter  fes  armes  , afièz  raffiné  par  le 
fond  qu’il  faifoit  fur  la  vigilance  de  fes  gens  , 
Gabrielle  fe  faifit  de  fon  épée , & la  tira  du 
foureau  avec  tant  de  promptitude,  qu’il  s’en 
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vit  la  pointe  appuyée  fur  i’eftomac  avant  qu’i/ 
eut  pu  fe  défier  qu’on  en  vouloir  à fa  vie  : le 
mouvement  qu’il  fit  pour  éviter  le  coup  ne  fervic 
qu’à  rendre  la  main  de  Gabrielle  plus  prompte 
& plus  sûre  ; elle  le  perça  mortellement , Sc  fou 
courage  s’animimt  par  la  chute  de  fon  ennemi , 
elle  ne  craignit  plus  d’appeler  fes  gens  à fon 
fecours.  Mais  les  premiers  qui  fe  rendirent  à fes 
cris  furent  ceux  de  Raurot , dont  une  partie  s’étoit 
approchée  jufqu’à  la  porte  , tandis  que  les  autres 
avoient  arrêté  les  domeftiques,  qui  s etoient  pré- 
fentés , ils  frémirent  à la  vue  de  leur  maître  ; 
mais  auroient-ils  tourné  leur  vengeance  contre 
une  femme?  D’ailleurs  Rautot,  à qui  il  reftoit 
a fiez  de  vie  pour  les  arrêter  par  fes  ordres , 
leur  défendit  d’infulter  celle  dont  il  refpeétoic 
encore  les  charmes.  L’écrivain  monaftique , qui 
rapporte  le  détail  de  cet  événement , prête  à ce 
gentilhomme  un  difeours  extrêmement  fingulier. 
Apres  avoir  fait  remarquer  qt£l  avoit  été  livré 
toute  fa  vie  aux  plaifirs  des  feus  , il  ajoute  que 
le  ciel  lui  fit  la  grâce  de  lui  en  infpirer  un  repentir 
fi  parfait , qu’il  mourut  en  admirant  la  verra 
de  Gabrielle  , ôc  en  remerciant  dieu  de  s’être 
fervi  de  la  main  d’une  femme  pour  le  punir  de 
fes  égaremens.  « Cependant , lui  frit  dire  l'hif- 
»»  torien  , en  adreHant  fon  ( difeours  à dieu  , je 
»>  n’ai  point  eu  deflfein  de  vous  oit  enfer  , quand 
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» j’ai  livré  mon  cœur  à l’amour  d’une  belle 
>»  femme  ; de  fi  j’ai  recherché  des  plaifirs  que 
» votre  loi  défend  , ce  n’a  jamais  été  pour  irrirer 
» contre  moi  votre  juftice  ».  Sa  conclufion  eft 
qu’il  ne  fe  croit  point  aulfi  coupable,  que  s’il 
avoit  commis  de!  péchés  plus  odieux  , & qu’il 
pouvoir  par  ccinféquent  efpérer  fon  pardon  de 
la  iniféricorde  du  ciel.  Ses  gens  s’étant  retirés  , 
après  l’avoir  vu  expirer  , Gabrielle  n’eut  rien 
de  fi  preflànt  que  de  faire  avertir  fon  amant 
du  malheur  auquel  fon  abfence  l’avoir  expofée  ; 
& fa  frayeur  n’ayant  pu  être  beaucoup  moindre 
que  fa  hardielîè , elle  tomba  fi  dangereufemenc 
malade , que  ce  prince  crut  pouvoir  donner 
à l’amour  les  foins  qu’il  venoit  d’accorder  à la 
nature. 

Le  voyage  d’Herluin  & de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent avec  lui  le  corps  du  roi , n'eft  pas  rap- 
porté par  les  hiftoriens  avec  beaucoup  de  cir- 
conftances  ; mais  il  paroîc  certain  , par  les  termes 
d’Orderic  Vital , que  le  convoi  fe  rendic  par 
terre  au  Havre , où  il  s’embarqua  pour  gagner 
la  côte  de  Caen.  Le  bruit  de  ce  tranfport  s’étant 
déjà  répandu,  tous  les  prélats  & la  principale 
noblefTe  de  cette  partie  de  la  Normandie,  s’afTem- 
blèrent  à Caen,  pour  réparer  la  froideur  qu’ils 
avoient  marquée  à la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi.  On  ne  trouve  rien  en  effet  qui  ferve  à expli— . 
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quer  cette  indifférence  générale  de  toute  une  na- 
tion, en  perdant  un  des  plus  grands  princes  qui 
l’eut  gouvernée  , & l’on  ne  fait  même  comment 
une  impreffi  on  fi  extraordinaire  doit  être  nommée  j 
ou  n’en  auroit  point  été  furpris  de  la  part  des 
anglois  , qui  avoient  de  juftes  fujets  de  haïr 
Guillaume , & qui  dans  les  plus  belles  années 
même  de  fou  règne  lui  avoient  été  moins  fournis 
par  inclination  que  par  habitude.  Mais  quepenfer 
de  fes  chers  & fidelles  normands , pour  lefquels 
il  avoit  épuifé  toute  fon  affe&ion  Sc  toutes  fes 
faveurs  ? 11  y a beaucoup  d’apparence  que  la 
crainte  des  révolutions  qui  paroillôient  inévitables 
après  fa  mort , jeta  les  plus  riches  dans  le  trouble 
où  j’ai  repréfentc  les  habitans  de  Rouen  , & les 
autres  dans  une  inquiétude  qui  regardoit  aufli 
leur  vie  Sc  leur  fortune.  Le  partage  des  trois 
frères  n’étoit  pas  réglé  fi  folidement , qu’on  dut 
s’attendre  à les  voir  difpofés  à s’y  foumettre.  On 
ne  pouvoit  douter  que  Robert  ne  fut  mortelle- 
ment irrité  de  fe  voir  enlever  l’Angleterre,  Sc 
que  fon  abfence,  depuis  qu’on  n’ignoroit  plus 
qu’il  étojt  rentré  en  Normandie,  ne  couvrît  des 
defieins,  qui  ne  pouvoient  être  long-tems  fans 
éclater.  Guillaume  le  roux,  en  fuccédant  au  trône , 
devoit  naturellement  concevoir  allez  d’ambition 
pour  tenter  de  .réunir  tout  l’héritage  de  fon 
père , & les  forces  ne  lui  manquoieut  pas  pour 
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entreprendre  de  fe  faifir  de  la  Normandie.  Henri 
n’avoir  pas  d’autres  biens  que  fes  efpcrances,  8c 
celles-ci  ne  pouvoienc  fe  fonder  que  fur  fon  cou- 
rage & fur  l’épée  de  fes  partifans.  Ainlï  de 
tous  côtés  , les  normands  fe  croyoient  menacés 
de  mille  difgrâces , dont  la  plus  légère  fembloit 
entraîner  une  horrible  confufion  dans  toutes  les 
parties  de  l’état , & c’étoit  moins  haine  ou 
mépris  pour  la  mémoire  de  Guillaume , qu’in- 
quiétude  pour  leur  sûreté  3 qui  les  avoit  jetés 
• dans  de  fi  étranges  difpofitions  à la  première 
nouvelle  de  fa  mort. 

L’hiftorien  rapporte  les  noms  des  principaux 
feigneurs  qui  allïftèrent  aux  funérailles  du  roi  j 
mais  il  femble  que  ce  foin  n’eft  pas  pris  pour 
leur  faire  honneur  lorfquil  ajoute  le  trait  fuivant. 
Gilbert,  abbé  de  faint  Etienne  de  Caen,  alla  , 
dit-il,  au-devant  du  convoi  royal , accompagné 
des  prélats  & des  feigneurs  que  j’ai  nommés.  Ils 
apportèrent  le  corps  avec  beaucoup  de  pompe 
jufqu’à  i'églife , où.  l’on  avoit  déjà,  préparé  fa 
fépulture.  Mais  par  un.  accident,  dont  la  caufe 
- ne  fut  pas  connue  3 le.  feu  prit  dans  cet  inter- 
valle à quelques  maifons  de  la  ville  , & le  pro- 
grès des  flammes  fut  fi  prompt , qu’une  grande 
partie  des  édifices  fut-  confumée  dans  l'efpace  de 
quelques  heures.  On  fe  rappela  que  le  meme 
malheur  étoit  arrivé  si  Weftrainfter  pendant  la. 
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ceremonie  -du  couronnement  de  Guillaume  ; & 
l’infortune  d’une  mnltitude  d’anglois,  qui  avoient 
alors  été  dévorés  par  les  flammes  ou  écrafés  fous 
-les  ruines  des  maifons , parut  un  avis  fl  terrible 
pour  tous  les  feigneurs  qui  formoient  le  convoi , 
qu’ils  abandonnèrent  le  corps  à l’entrée  de  l’églife. 
Ainfi  les  moines  de  l’abbaye  furent  les  feuls  mi- 
niftres  Sc  les  feuîs  témoins  de  l’enterrement, 
comme  ceux  de  Weftminfter  avoient  aulli  prêté 
prefque  feuls  leur  miniftère  au  couronnement, 
& ce  n’étoit  pas  la  dernière  difgrâce  qui  de-  • 
voit  accompagner  Guillaume  au  tombeau.  Les 
moines  de  faint  Etienne  s’étoient  contentés  de 
le  dépofer  dans  le  caveau  qui  croit  au  milieu 
du  chœur,  & laiflànt  aux  prélats  l’honneur  de 
lui  rendre  le  lendemain  les  derniers  devoirs  qui 
font  confacrés  par  l’ufage  , ils  avoient  remis  à 
fermer  l'ouverture  du  caveau  après  le  fervice 
folennel.  L’aflemblee  fut  nombreufe.  Gilbert , 
évêque  d’Evreux , prononça  l’oraifon  funèbre  où 
toutes  les  grandes  qualités  du  roi  furent  relevées 
avec  beaucoup  d’éloquence  ; il  fit  voir , dit  i’hif- 
torien , avec  quelle  valeur  il  étendit  les  bornes 
de  fes  états , avec  quelle  juftice  & quel  amour 
pour  la  paix  il  avoit  exercé  fon  empire  & ré- 
primé tous  les  défordres;  enfin  avec  quelle  piété 
& quel  zèle  pour  la  religion  il  avoit  défendu 
J ’églife  & les  pauvres.  On  voit  que  l’ufage  des 
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Vivifions  méthodiques  croit  déjà  ctabîi  dans  les 
difcours  d’éloquence.  Mais  voici  une  autre  cir- 
confiance  , dont  je  11e  conuuis  point  d’autre 
exemple.  Après  avoir  fini » l’évêque  d’Evreux 
s’adrella  au  peuple  , en  demandant  s’il  y avoic 
quelqu’un  qui  l’accufat  de  menfonge  ou  d’exagé- 
ration dans  les  louanges  qu’il  avoir  données  au 
roi  ; plufieurs  yoix  s’élevèrent  pour  répondre 
qu’elles  étoient  conformes  à la  juftice  & à la 
vérité.  « Comme  nul  mortel , reprit  le  prélat , 
» ne  peut  avoir  mené  une  vie  exempte  de  pé- 
» ché,  unilTons-nous  dans  la  charité  chrétienne» 
» pour  fupplier  le  tout  - puiflànt  de  pardonner 
«>  au  feu  roi  les  fautes  dont  il  peut  s 'être  rendu 
» coupable  ».  On  ne  peut  guère  douter  que 
ceux  qui  avoient  répondu  à la  demande  de  l’ora- 
teur » ne  fuffent  des  gens  apoftés  dans  cette  occa- 
fion , ou  peut-être  établis  par  l’ufage  pour  cette 
forte  de  cérémonie.  Car  dans  le  gouvernement 
d’un  grand  peuple  combien  ne  doit-on  pas  fup- 
pofer  de  particuliers , qui  ont  quelque  dureté 
ou  quelque  injuftice  à reprocher  à leur  fouverain  ? 
Audi  le  fervice  ne  finit-il  point  fans  qu’on  en* 
tendît  des  plaintes.  Un  nommé  Afcelin , fils 
d’Artur , qui  s’étoit  fait  beaucoup  de  violence 
pour  retenir  les  fiennes  lorfque  l’évêque  d’Evreux 
avoit  interrogé  le  peuple,  ou  plutôt  dont  la 
voix  avoit  été  étouffée  par  celle  de  plufieurs  pet- 
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fon  ues  qui  avoient  répondu  toutes  à la  fois  ; 
reprit  enfin  courage  , & du  ton  le  plus  élevé , 
il  adreiïa  ce  difcou'rs  à l’aflemblée.  « Le  lieu  où 
» nous  femmes , cette  meme  terre  où  l’abbaye 
» de  faint  Etienne  eft  bâtie , eft  le  bien  de 
j>  mon  père , que  l’homme  pour  lequel  vous 
u faites  ici  des  prières , lui  a pris  injuftement 
« & par  le  feul  droit  de  la  violence;  j’en  rede- 
» mande  le  prix,  ou  je  m’oppofe  à la  fépulture 
jj  du  roi  fur  un  terrein  qui  m’appartient  jj.  Ou 
fut  fi  furpris  de  cette  prerention , que  le  fervice 
en  fut  interrompu.  Comme  il  n’y  avoir  perfonne 
qui  repréfentât  le  prince  Robért , & qui  fut 
en  droit  par  conféquent  de  promettre  en  fon 
nom  le  prix  de  la  tetre , toute  l’aflemblée  demeura 
quelque  rems  fufpendue  » mais  après  quelque 
délibération , les  feigneurs  offrirent  à Afcelin  foi- 
xante  fols  pour  le  droit  de  la  foflè , en  lui  pro- 
mettant  qu’on  auroit  égard  à fes  droits  pour  le 
refte.  Le  caveau  fut  fermé  à cette  condition.; 
mais  ce  n’étoit  pas  la  dernière  humiliation  qui 
étoit  réfervée  au  cadavre  de  Guillaume.  Sa 
groftèur  , quoique  fort  diminuée  ‘étoit  encore 
extraordinaire.  En  agitant  le  cercueil  pour  le  placer 
comme  on  fe  l’étoit  propofé  , on  lui  donna  un 
mouvement  fi  violent , que  le  ventre  du  roi 
creva  avec  beaucoup  de  bruit  ; & l’odeur  qui 
fç  répandit  aufii-toc.,  força  tous  les  fpe&ateurs 
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à fe  retirer.  En  vain  l’encens  8c  les  autres  par- 
fums furent- ils  prodigués.'  Les  miniftres  même 
de  la  cérémonie , fe  hâtèrent  de  finir  leurs 
« fondions , &c  fortirent  de  l’églife  en  défordre. 

Je  n’altère  pas  un  feul  mot  à la  relation 
d’un  des  meilleurs  écrivains  du  même  tcms  : 
fes  réflexions  ne  méritent  pas  moins  d’être  rap- 
portées littéralement.  « Ainfi  , dit-il , un  roi 
-»  puiflànt  8c  redoutable  , fut  réduit  à la  nudité 
»>  au  moment  qu’il  expira  > fans  recevoir  de  quoi 
*>  fe  couvrir  de  ceux  à qui  il  avoit  donne  la 
»>  vie  ou  la  nourriture.  Un  des  plus  riches 
» monarques  de  l’Europe  ne  put  être  enterré 
» qu’aux  dépens  d’un  particulier.  Celui  qui 
»>  avoit  commandé  à tant  de  peuples  , 8c  dont 
»»  l’empire  avoit  été  refpe&c  dans  un  état  d’une 
» fi  grande  étendue , manqua  de  l’elpace  nccef- 
**  faire  pour  fa  fépulrure  ; un  corps  nourri  avec 
» tant  de  délicarelfe  8c  de  foins , fut  désho- 
» noté,  fi  l’on  ofe  parler  ainfi  , par  l’accident 
»»  le  plus  honteux.  Enfin  chaque  fituation  difFé- 
» rente  , où  le  grand  Guillaume  fe  trouva  depuis 
» fa  mort,  fut  une  leçon  pour  ceux  qui  eftiment 
» trop  les  avantages  temporels  , 8c  qui  croyent 
» que  le  rang  «3c  la  fortune  mettent  un  mortel 
» au-defliis  de  tous  les  revers  >5. 

Le  prince  Robert  étant  arrivé  dans  cet  inter- 
valle , fe  crut  obligé , par  l’honneur , de  fc 
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rendre  a Caen  , avant  que  l’aflembléê  des  fei- 
gneurs  fût  féparée  ; & fi  la  douleur  qu’il  ref- 
fentir  de  fa  .perte  ne  put  être  fort  fincère , elle 
n’en  parut  pas  moins  vive  dans  les  témoignages  • 
extérieurs  qu’il  affeCta  de  faire  éclater.  Il  fit 
venir  de  France  un  orfèvre  , nommé  Othon , à 
qui  il  remit  une  quantité  confidérable  d’or, 
d’argent  & de  pierreries  , pour  orner  le  maufolée 
de  fon  père  ; & l’hiftorien  Orderic  rend  témoi- 
gnage que  cet  ouvrage  extraordinaire  fubfiftoic 
de  fon  tems  dans  toute  fa  perfection.  D’un 
grand  nombre  d’épitaphes  qui  furent  cocnpofées 
à l’envi , dit  le  même  écrivain  , par  les  meilleurs 
poëtes  de  ce  fiècle  , celle  qui  fut  préférée , & la 
feule  qui  fe  foit  confervée  jufqu’à  nous  , eft 
attribuée  à l’évêque  d’Evreux  ; elle  ne  fera  point 
prendre  une  haute  idée  des  autres. 

Qui  rexit  rigidos  Norman  no  s atque  Britannos 
Audader  vicit , fordttr  obtinuit. 

Et  ccrnomanenfes  virtute  coercuit  enj'er  , 

Imperiique  fui  legibus  obtinuit. 

Rex  magnus  parvajacet  hic  Guillclmur  in  urrut. 
Sujficit , & nïagno  parva  domus  domino. 

Ter  feptem  gradibus  fe  volverat  atque  duobux 
Virginis  in  gremio  Phabus , & hic  obiit . 

Mais  ce  qui  fervit  peut-être  A augmenter 
la  frayeur  & la  confternation  des  normands , fut 
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la  multitude  d’accidens  funeftes  qui  arrivèrent 
prefque  au  même  tems  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’état , & la  mort  d’une  infinité  de  per- 
ionnes  de  diftin&ion , qui  furent  enlevées  à toutes 
fortes  d’âges  , & par  diverfes  maladies j ce  qui 
donne  lieu  à un  hiftorien  du  même  tems  de  faire 
cette  réflexion  : « Les  normands,  dit-il , versèrent 
» beaucoup  de  larmes  à la  mort  du  roi  ; mais  la 
» difficulté  eft  de  favoir  fi  elles  furent  verfées 
•>  pour  lui  , ou  pour  quantité  d’honnêtes  gens 
»>  que  la  mort  enleva  dans  les  mêmes  circonf- 
» tances  ».  Guillaume  d’Alfage , fils  de  Richard 
de  Hugleville  & proche  parent  du  roi , perdit 
la  vie  par  un  accident  qui  infpire  autant  d’hor- 
reur que  de  pitié.  Ayant  fuivi  Robert  à Valognes , 
où  ce  prince  alla  paflèr  quelques  jours  avant  de 
fe  faire  reconnoître  dans  fa  capitale , il  l’accom- 
pagna dans  une  partie  de  chaflë  qui  fut  longue 
& difficile.  Robert , preflé  par  la  foif , marqua  le 
befoin  qu’il  avoit  de  fe  rafraîchir  , en  approchant 
d’un  château  qui  étôit  fur  la  route.  Le  jeune 
d’Alfage  , empreffc  de  rendre  fervice  à fon 
maître  ; fe  détache  & veut  traverfer  un  jardin 
pour  lui  faire  apporter  des  rafraîchiffemens  ; il 
fut  arrêté  {ter  une  grille  haute  & pointue , qu’il 
efpéra  de  pafler  avec  l’agilité  propre  à fon  âge  ; 
mais  ayant  été  retenu  par  fes  habits , qui  s’ac- 
crochèrent à quelque  clou , il  tomba  fi  malheu- 
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reufement  fur  les  pointes  de  la  grille  , qu’elles 
lai  traversèrent  le  corps,  ôr  lui  firent  perdre  la 
vie  fur  le  champ» . Mort  aulli  cruelle  qu’ef- 
frayante ! Robert,  quoique  d’un  naturel  allez  dur, 
ne  put  refufer  des  larmes  à ce  fpeéhcle  , & 
s’engagea  folemnellemeiu  à récompenser  le  zcle 
du  père  dans  plufieurs  enfans  qu’il  avoir  déjà 
d’une  fille  de  Simon  de  Monrfort.  Mais  on  fut 
encore  plus  frappé  de  la  fin  tragique  de  Hugues, 
fils  de  Hugues  de  Grente-Mefneil,  & de  celle 
d’un  de  fes  coufins,  nommé  Robert  de  Rodelent. 
Ces  deux  jeunes  feigneurs  avoient  toujours  mar- 
qué l’un  pour  l'autre  une  antipathie , qui  avoir 
fait  craindre  plus  d’une  fois  des  effets  funelles. 
Une  jaloufie  d’^jnour  vint  l’augmenter.  Ils  s’at- 
tachèrent prefque  dans  le  même  teins  à la  fille 
de  Witmond , fœur  de  Guillaume  d’Avranches, 
qui  mourut  aulfi  peu  de  jours  après  eux. 

Ayant  vu  quelque  tems  leur  maîtreflè , fans 
fe  défier  mutuellement  de  leurs  intentions , ils 
ne  s’en  apperçurent  enfin  que  pour  fe  traiter 
avec  des  marques  furieufes  de  haine.  Leurs  amis 
ne  leur  permirent  pas  de  fe  joindre , & l’on 
porta  cette  précaution  jufqu’à  les  obferver  jour 
& nuit  i mais , par  un  deflein  qui  uftrquoit  une 
égale  fureur , ils  s’étoient  munis  tous  deux  de 
quelques  traits  fort  courts , qui  étoient  alors  en 
ufage } & dès  la  première  occafion  qu’ils  eurent 
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de  fe  voir  , ils  trompèrent  la  vigilance  de  ceux 
qui  les  accompagnoient  en  fe  lançant  ces  dan-» 
gereufes  armes  avec  autant  de  concert , que  s’ils 
étoient  convenus  de  décider  leur  querelle  par 
cette  efpèce  de  combat.  11  ne  fut  néanmoins 
funefte  qu’à  plufieurs  de  leurs  compagnons , qui 
furent  dangereufement  bielles.  Après  avoir 
employé  aufli  inutilement  d’autres  moyens  de 
vengeance  j ils  fe  dérobèrent  enfin  à leurs  fur- 
veillans , & s’étant  battus  avec  la  dernière  flirie , 
on  les  trouva  tous  deux  percés  de  coups , •& 
noyés  dans  leur  fang  à deux  pas  l’un  de  l’autre. 

il  arriva  au  prince  Henri  même  une  nouvelle 
difgrâce  , qui  augmenta  encore  la  triftelïè  pu- 
blique. Ce  prince  étoit  cher  aux  normands  , &c 
le  mauvais  état  de  h fortune  contribuoit  autant 
que  fes  bonnes  qualités  à lui  attacher  tous  les 
cœurs.  11  n’avoit  pour  toutes  richeflès  que  les 
cinq  mille  livres  que  le  roi  fon  père  lui  avoit 
laifices  , fomme  confidérable  à la  vérité  dans  ce 
fiècle , &*dont  la  moitié  lui  fufHt  peu  de  tems 
après  pour  acheter  du  nouveau  duc , fon  frère  , 
tout  le  territoire  de  Gourances , qui  faifoit , fui- 
vant  Orderic  Vital  j le  tiers  de  la  Normandie. 
Mais  un  établifïement  qui  étoit  encore  purement 
pécuniaire , lui  promettoit  peu  de  considération 
dans  l’état  ; Sc  Ci  l’intention  du  feu  roi  avoit 
été  de  le  rendre  dépendant  de  fes  frères,  tout 
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le  monde  fenroit  qu’un  prince  de  Ton  mérite  Sc 
de  fon  âge  devoit  foufFrir  impatiemment  cette 
pofition.  II  avoit  été  élevé  avec  beaucoup  plus  de 
foin  que  Robert  Sc  Guillaume  le  roux.  Lanfir  anc , 
qui  avoit  été  chargé  de  fon  inftru&ion  dans  l’en- 
fance , lui  avoit  infpiré  fort  heureufement  avec 
le  goût  des  lettres , ces  inclinations  philofophi- 
ques  qui  font  les  caractères  aimables  Sc  ver- 
tueux, & qui  donnent  un  nouveau  luftre  aux 
avantages  de  la  naifiànce.  L’amour  avoit  achevé 
d’adoucir  fes  mœurs , & le  genre  de  vie  auquel 
il  s’étoit  réduit  depuis  plufieurs  années  entre 
l’étude  des  fciences  , la  chafle  3c  la  galanterie, 
faifoit  l’admiration  de  ceux  qui  lui  connoidoienc 
aflèz  d’élcvation  naturelle  pour  afpirer  aux  plus 
grandes  entreprifes.  A peine  la  cérémonie  des 
funérailles  étoit  - elle  finie  , que  fongeant  à fe 
faire  une  retraite  agréable  dans  la  terre  que  le 
feu  roi  avoit  donnée  à Gabrielle  Tofny  , il  y 
envoya  quantité  d’ouvriers  pour  exécuter  fes 
propres  deffins  ; 3c  s’y  rendant  lui-nrême  avec 
Gabrielle,  il  prelfa  le  travail  par  fa  préfence. 
Raoul  Tofny , père  de  fil  maîtrelîè , regarda  ce 
projet  de  vivre  ouvertement  avec  elle  dans  une 
terre  qu’il  faifoit  embellir , comme  un  nouvel 
ourrage  pour  fa  famille j & l’occafion  lui  parut 
favorable  pour  faire  enlever  fa  fille,  lotfqu’il  la 
trouvoit  dans  un  lieu  ou  l’on  ne  pouvoir  accufer 
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fes  ravilïêurs  de  manquer  de  refped  pour  le 
prince.  11  employa  quelques-uns  de  fes  vaflâux 
à cette  entreprife.  Elle  réuffit  mal , & la  plupart 
de  ces  téméraires  périrent  de  la  main  de  Henri  ; 
mais  il  reçut  plufieurs  blelïures  qui  mirent  fa 
vie  dans  un  grand  danger  : Gabrielle  même  3 
qui  étoit  à peine  rétablie  de  fa  maladie , re- 
tomba dans  une  lituation  d’autant  plus  trifte , 
qu’elle  avoit  à fupporter  tout  à la  fois  les  dou- 
leurs de  fon  amant  & les  fiennes.  Toute  la 
Normandie  prit  un  intérêt  fenfible  à la  fauté 
des  deux  amans  , & leur  liaifon  fut  auffi  ref- 
pe&ée  que. celle  du  mariage. 

Un  accident  beaucoup  plus  terrible , & qui 
caufa  moins  de  compaüion  , fut  le  fupplice  de 
Raoul  de  Talvas,  petit-fils  de  Guillaume,  feigneur 
de  Belefme  & de  Sées,  & d’une  race  par  confé- 
quent  déjà  célèbre  par  fes  cruautés , autant  que  par 
fa  haine  pour  la  maifon  ducale.  Dès  l’enfance  du 
roi  Guillaume,  l’averfion  de  Guillaume  de  Talvas 
s’étoit  déclarée  contre  lui  par  une  imprécation 
publique.  Ayant  rencontré  le  jeune  prince  entre 
les  mains  des  gens  qui  le  gardoient , il  lepr 
avoit  demandé  de  qui  étoit  cet  enfant  : on  lui 
répondit  que  c’étoit  le  fils  de  fon  feigneur  ; & 
quand  il  l’eut  longuement  regardé , il  commença 
à dire  : « Maudit  fois-tu  de  dieu  ; car  je  fuis  cer- 
»>  tain  que  par  toi  ôc  ta  lignée  fera  encore  mon 
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» pouvoir  8c  mon  honneur  abaiffé  » ! Sa  crainte 
fut  juftifiée  par  la  rigueur  avec  laquelle  Guil- 
laume le  punit  de  plufieurs  adtions  cruelles  que 
j’ai  rapportées  ; & fes  enfans  ne  méritèrent  pas. 
moins  les  châtimens  de  la  juftice  par  leurs  dé- 
réglemens , qui  forment  des  articles  entiers  dans 
les  hiftoires  de  leur  fiècle.  Raoul  avoit  conçu 
une  affeéVion  criminelle  pour  une  de  fes  fœurs, 
nommée  Halbis , mariée  au  feigneur  de  Précy , 
dont  elle  étoit  aimée  avec  une  violente  paflion. 
On  la  foupçonnoit  d’aimer  beaucoup  moins  fon 
mari  que  fon  frère  j 8c  la  familiarité  qu’elle 
avoit  entretenue  avec  lui , jufqu’à  le  fouffrir 
fans  celfe  à fa  fuite , & lui  accorder  un  loge- 
ment dans  fa  maifon , fembloit  autorifer  les 
foupçons  du  public  ; le  mari  étoit  le  feul  qui 
n’en  eut  point  formé  , quoiqu’il  fut  le  témoin 
continuel  d’un  déréglement  qui  n’étoit  plus 
ignoré  de  perfonne.  L’opinion  qu’il  avoit  d’ane 
femme  uniquement  aimée  , lui  ferma  les  yeux 
fi  long-rems , que  n’en  étant  pas  moins  paffionnc 
pour  Halbis , fes  afliduités  , qui  ne  diminuoient 
point,  devinrent  infupportables  à Raoul  deTalvas, 
& lui  firent  prendre  la  réfolution  de  s’en  déli- 
vrer. 11  attaqua  fon  beau-frère  avec  l’avantage 
du  nombre  & des  armes.  L’ayant  abattu  d’un 
coup  mortel  , il  eut  encore  l’horrible  cruauté 
de  répondre  à fes  plaintes , qu’il  le  ruoit  pat  un 

mouvement 


Digitized  by 


I 


„ tE  Conquérant.  577 
mouvement  de  jaloufie,  Sc  pour  le  punir  d’avoir 
ufé  trop  fouvent  des  droits  que  le  mariage  lui 
donnoit  fur  fa  femme.  Une  aéfcion  fi  barbare 
ayant  été  commit e immédiatement  après  la  mort 
du  roi  y Raoul  fe  flatta  qu’elle  auroit  peu  de 
fuites  dans  un  rems  où  Pabfence  de  Robert  8c 
l’interruption  de  tous  les  tribunaux  de  la  juftice 
fembloient  aflurer  l’impunité  à tous  les  crimes  \ 
mais  cette  race  cruelle  avoit  infulté  trop  d’hon- 
nêtes gens  pour  être  fans  ennemis.  A peine  Robert 
fut- il  de  retour  à Rouen  après  les  funérailles  de 
fbn  père,  que  le  crime  de  Raoul  fut  déféré  à 
fa  juftice.  Le  prince  haïiîoit  lui -même  le  fang 
de  Guillaume  de  Talvas  , dont  il  n’ignoroit  pas 
que  l’imprécation  avoit  regardé  le  feu  roi  8c 
tous  fes  enfans.  Il  fit  punir  Raoul  avec  une 
rigueur  que  l’hiftorien  croit  encore  fupérieure  à 
fon  crime , quoiqu’il  11’explique  point  le  genre 
du  fupplice. 

Oq  deviendroit  ennuyeux  par  un  excès  de 
longueur , fi  l’on  entreprenoit  de  recueillir  tous 
^es  funeftes  événemens  qui  fuivirent  la  mort  du 
roi , & qui  firenc  douter  3 fuivant  la  réflexion 
que  j’ai  rapportée  , quelle  écoic  la  principale 
caufe  du  trouble  qui  régna  pendant  quelque 
tems  dans  la  Normandie.  11  s’étendit  jufqu’en 
Italie  & dans  la  Grèce  , parmi  les  normands  6c 
les  anglois  qui  s’y  éroient  établis.  Tavelmont , 
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fils  d’un  célèbre  chevalier  , qui  étoir  paffé  dans* 
la  Pouille  fous  le  règne  du  duc  Robert , appre- 
nant les  dernières  difpoficions  du  roi  Guillaume, 
& le  partage  qu’il  avoir  fait  de  fes  éfars  entre 
deux  de  fes  fils,  fans  aucun  égard  pour  le  troifîème, 
l’accufa  hautement  d’injuftice  avec  d’autres  ex- 
prcfîions  qui  outrageoientfa  mémoire.  Il  fe  trouva 
dans  l’aflemblée  quelques  partifans  du  feu  roi , 
qui  furent  choqués  dé  ce  difcours  ; la  querelle 
s’échauffa  jufqu’à  former  deux  fadions , qui  fe 
portèrent  l’une  contre  l’autre  aux  dernières  ex- 
trémités de  la  haine.  Tavelmonr  n’avoit  pas  des 
principes  affez  conftans  de  droiture  Sc  de  juftice, 
pour  avoir  condamné  la  conduite  du  roi  par  l’un 
on  l’autre  de  ces  deux  motifs  , puifqu’il  s’écarta 
bientôt  de  fes  propres  maximes  , en  prenant 
occafion  de  ce  différend  pour  attaquer  l’autorité 
de  Robert  Guifcard  , fon  maître.  Ce  prince, 
après  s’être  efforcé  inutilement  d’accorder  les 
deux  partis  , s’étoit  déclaré  contre  les  ennemis 
de  Guillaume , fans  autre  raifon  apparemment 
que  celle  de  fon  propre  intérêt , qui  lobligeoiC 
de  prendre  la  caufe  de  tous  les  fouverains.  Cet 
engagement  le  mena  beaucoup  plus  loin  qu’il 
ne  l’avoit  prévu.  Il  fe  vit  bientôr  fur  les  bras 
une  armée  de  rebelles  qui  ébranlèrent  fon  trône 
par  le  gain  de  plufteurs  batailles  3 & qui  le  for- 
cèrent de  fe  renfermer  dans  Caftelle,  d’où  il 
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ne  fut  délivré  que  par  un  miracle  de  la  fortune. 
L’ardeur  du  pape  Urbain  ne  s’étant  point  re- 
froidie pour  l’expédition  de'  la  Terre-fai’ntô,  & 
le  concile  où  tous  les  préparatifs  de  cette  grande 
entreprife  dévoient  être  ordonnés  étant  déji  in- 
diqué à Plaifance , il  fut  impoflîble  de  cacher 
aux  infidelles  le  péril  qui  les  menaçoir.  Une 
jufte  précaution  leur  fit  refufer  l’entrée  de  leurs 
ports  à tous  les  chrétiens  , & ceux  même  qui 
croient  établis  dans  les  lieux  faînes , ou  qui  s’y 
étoient  rendus  avant  cette  nouvelle , furent  forcés 
de  fe  dérober  promptement  à la  vengeance  de 
ces  barbares.  Entre  ceux  qui  fe  fauvèrent  par  la 
mér,  il  fe  trouva  un  fi  grand  nombre  d’anglois 
8c  de  normands , que  s’étant  embarqués  au  port 
de  Damiette  fur  douze  vaifièaux  , qui  poûvoient 
à peine  les  contenir ils  prirent  lé  parti  de  relâ- 
cher fur  la  côte  d’I'ralie , pour  fe  rémettre  de’ 
leur  crainte , 8c  chercher  d’autres  commodités 
parmi  leurs  compatriotes.  Le  duc  Guifcard  étoit 
alors  le  héros  dé  la  nation  normande  ; il  s’étoic 
fignalé  en  effet  par  des  aétkins  célèbres  Sà 
les  Italiens  même  qui  le  voyoient  à regret 
maître  d’une  de  leurs  plus  belles  provinces',  ref- 
peéfcoient  fon  courage  8t  fa  vertu.  Outré  ce  motif, 
qui  détermina  en  fa  faveur  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  pèlerins  guerriers , l’intérêt  de  Guillaume , 
auquel  ils  furent  d’autant  plus  fenfibles , qu’ils 
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ne  faifoient  qu’apprendre  la  nouvelle  de  fa  mort,' 
les  aiiima  encore  à foutenir  l’honneur  d’un  roi 
qui  en  avoir  tant  fait  à leur  patrie  ; ils  réveil- 
lèrent les  fujets  de  Guifcard , qui  s’éroient  laiffés 
abattre  par  la  dernière  défaite  de  leur  duc , Sc . 
préfentant  aux  rebelles  des  ennemis  auxquels  ils 
ne  s’atcendoient  point,  ils  les  mirent  en  pièces, 
après  les  avoir  forcés  de  lever  le  liège  de 
Caftelle. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  encore  de  la 
part  de  cette  troupe  d’anglois  & de  normands, 
ce  fut  qu’en  arrivant  en  Normandie  , un  mou- 
vement de  zèle  , qu’ils  n’auroient  pas  fenti  peut- 
ctre  s’ils  fulïènt  demeurés  dans  leur  patrie  , les 
porta  tous  enfemble  à fe  rendre  au  tombeau 
de  leur  roi , où  ils  firent  éclater  leur  piété  par 
des  offrandes  folennelles.  11  arriva  même  dans 
ces  circonftances  quelques  évcnemens  extraordi- 
naires , qu’on  ne  manqua  point  de  faire  palier 
pour  des  laveurs  miraculeufes  du  ciel  , Si  qu1 
donnèrent  fujet  aux  moines  de  quelques  abbayes 
fouaces  par  le  roi  , de  le  mettre,  au  rang  de 
ces  urnes  glorifiées  , au  nom  defquelles  la  reli* 
gion  nous  enfeigne  que  dieu  fe  plaît  quelquefois 
à manifefter  fa  puillànce  ; mais  il  feroit  pué- 
rile d’attribuer  d’après  eux  des  miracles  au  roi 
Guillaume. 

Si  l’on  reprend  tous  les  traits  de  fo.11  carac- 
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1ère  , on  trouver/i  dans  la  vie  do  ce  grand  roi 
peu  de  ces  vices  groflîers , qui  parodient  incom- 
patibles avec  le  refped  pour  la  religion , 8c  qui 
en  doivent  faire  regarder  les  apparences  affeétées 
dans  les  princes  comme  fujjpe&es.  Mais  l’am- 
bition , le  déiir  d’accumuler  des  richeiïês , 8c 
l’infenfibilité  pour  l’effuflon  du  fang  , ayant  para 
dominer  dans  toutes  les  aélions  de  fa  vie , on 
ne  peut  lui  attribuer  qu’un  goût  ordinaire  pour 
les  principes  du  chriftianifmc  ; & fi  fa  perfua- 
fion  fut  allez  paillante  pour  le  porter  de  bonne 
foi  à toutes  les  pratiques  dont  il  ne  fe  relâcha 
jamais , on  ne  peut  le  prendre  que  pour  un 
effet  de  1* éducation  , qui  a fait  moins  d’honneur 
à fa  pieté,  qu’à  la  force  des  maximes  dont  il 
s’étoit  nourri.  Cette  forte  de  dévotion  , qui  a 
toujours  été  le  partage  des  fiècles  fans  lumières  , 
alloit  dans  le  roi  Guillaume-  jufqu’à  lui  donner 
aine  crédulité  extrême  pour  toutes  les  fictions 
fabuleufes  que  l'ignorance  invente  , & que  la 
fù perdition  fait  recevoir.  11  fe  faifoit  raconter 
toutes  les  hiftoires  d’apparitions  qui  croient  arri- 
vées à fes  pères  ; ils  les  écouroit  avec  un  ref- 
peék  8c  une  prévention  qui  l’empêchoit  fans 
doute  de  faire  ufn<ze  de  fes  lumières  naturelles 

O 

pour  en  découvrir  le  ridicule  ; 8c  l’auteur  d’une 
chronique  rapporte  un  trair  dans  ce  genre  , qui 
rnérire  d’autant  plus  de  trouver  place  ici , qu’un  \ 
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autre  écrivain  l’a  crit  digne  d’être  inféré  dans 
l’hiftoire  du  duc  Richard  VI. 

“ Ce  duc  étoit  j dit  on , dans  un  château 
n qu’il  avoir  fur  les  bords  de  la  Seine  , proche 
»>  de  la  forêt  de  I^oulineaux  : il  lui  prit  envie, 
« après  fouper , d’aller  fe  promener  dans  la 
?»  forêt  avec  une  partie  de  fa  cour,  A peine  y 
»>  fut-il  entré  qu’il  entendit  un  bruit  prodigieux 
» qui  fembloit  s’approcher  continuellement.  Il 
» prit  le  parti  de  s’arrêter  pour  en  éclaircir  la 
» caufe.  IJ  n de  fes  écuyers  eut  la  hardieflë  de 
»»  s’avancer  feul , 8c  revint  faire  ce  rapport  au 
» duc.  11  avoir  vu  une  rroupe  de  gens  inconnus 
» qui  s’étoienr  raflemblés  fous  un  arbre,  & qui 
» écoient  conduits  par  un  chef  dont  la  figure  8c 
»»  l’habillement  n’annonçoient  rien  moins  qu’un 
» grand  roi.  Richard  trouva  l’aventure  allez 
» férieufe  pour  l’obliger  à fe  retirer.  11  fit 
P prendre  des  informations  dans  les  lieux  voi- 
»»  fins,  Les  payfans  qu’on  avoit  négligé  d’abord 
« de  confulter  , répondirent  que  cet  événement 
» n’avoit  rien  d’extraordinaire  pour  eux,  & qu’ij 
»>  ne  fe  pafloit  pas  de  femaines  où  ils  n’enren- 
o cfifTènc  deux  ou  trois  fois  le  même  bruit; 
»>  qu’à  la  vérité  ils  n’ivojent  jamais  eu  la  har- 
»>  die  (Te  de  l’approfondir  ; mais  qu'ils  s’çn  étpient 
v fait  une  habitude  qui  le  leyr  faifoit  entendre 
P fans  effroi.  La  curiofité  du  duc  devint  fi  prçf» 
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» faute , que  ne  voulant  néanmoins  rien  entre- 
v prendre  avec  imprudence  , il  aiïêmbla  cent 
»s  cinquante  des  plus  braves  chevaliers  qu’il  eût 
39  en  .Normandie  ; il  fe  rendit  avec  eux  dans 
» la  forêt  de  Moulineaux  un  des  jours  où  l’on 
t>  étoit  accoutumé  d’entendre  le  bruit.  Il  n’y  fut 
»>  pas  long-iems  fans  être  averti  par  les  mêmes 
s>  figues  que  ila  cavalcade  royale  appf oclioit.  Deux 
»>  hommes  qui  ptécédoient  la  troupe , étendirent 
.3»  fur  l’herbe  un  grand  drap  fur  lequel  tous  les 
33  inconnus  fe  placèrent  en  cercle , avec  un  homme 
»3  au  milieu  d’eux , à qui  Richard  trouva  effec- 
j3  rivement  l’air  & l'habillement  d’un  roi , outre 
.93  que  les  refpeéts  qu’il  recevoir  de  fes  gens 
33  étoient  une  marque  sûre  de  fa  dignité.  Mais 
39  les  cent  cinquante  chevaliers  normands  , 
33  effrayés  de  ce  fpeâacle , prirent  aufii-tôt  la  fuite 
99  avec  la  dernière  lâcheté.  Richard  demeura 
33  feui , Sc  fou  courage  naturel  le  fourint  dans 
33  une  fi  étrange  fituation.  Après  avoir  invoqué 
33  le  ciel,  il  ne  -balança  point  à s’avancer  jufque 
33  fur  le  drap  ; & fe  préfentant  d’un  air  fier 
33  à l’aflèmbiée,  il  dit  au  chef  : Je  te -conjure  j 
» de  par  dieu , de  me  dire  qui  tu  es  , & ce 
33  que  tu  demande  for  ma  terre  ? car  apprends 
»3  que  je  fuis  Richard , duc  de  Normandie.  Cette 
» conjuration  eut  tout  l’effet  qu’il  avoir  eu 
s»  1»  hardieflè  -d’-eu  attendre.  Le  chef  lui  répondis 
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» qu’il  étoit  Charles  V , roi  de  France  , qui 
» expioic  , par  la  volonté  du  ciel , les  péchés 
»>  qu’il  avoit  commis  dans  le  monde  , & que 
» les  gens  qu’il  avoit  à fa  fuite  étoient  les  âmes 
jj  des  chevaliers  Sc  des  autres  officiers  qui 
» l’avoient  fervi.  Où  allez-vous  , reprit  le  duc 
» Richard  ? Le  roi  répondit  qu’il  alloit  combar- 
» tre  conrrç  les  mécréans  & les  âmes  damnées 
» pour  faire  fa  pénitence.  Quand  reviendrez- 
» vous?  ajouta  le  duc.  Vers  le  point  du  jour, 
u dit  le  roi , & pendant  route  la  nuit  nous  ne 
j>  céderons  point  de  combattre.  Il  n’en  fallut 
»>  pas  davantage  pour  faire  naître  à Richard  une 
» idée  fort  téméraire.  Je  ne  vous  quitte  point, 
j>  interrompit  - il  ; Sc  puifque  votre  voyage  ne 
jj  dure  que  jufqu’au  joue  , je  veux  aller  cotn- 
jj  battre  avec  vous.  Lç  roi  y confemit  j mais  il 
jj  11e  manqua  point  de  l’avertir , que  pour  fa 
>j  sûreté  il  11e  devoir  pas  quitter  un  moment  le 
jj  drap  fur  lequel  il  étoit. 

j>  Ils  partirent , fans  que  l’hiftorien  nous  ap- 
jj  prenne  par  quelle  voitur'e.  Le  bruit  étoit 
jj  affreux  : & l’on  va  comprendre  qu’il  étoit 
jj  caufé  par  la  rapidité  de  leur  courfoi  car  vers 
jj  minuit,  le  duc  de  Normandie  entendit  le  fon 
jj  d’une  cloche  , & demandant  au  roi  dans  quel 
ji  lieu  l’on  founoit  : il  apprit  de  lui  que  c’ étoit 
» la  cloche  de  l’abbaye  de  fainte  Catherine , au 
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» mont  Sinaï  , qui  avertilloit  les  moines  de  fe 
»>  rendre  à matines.  L’ufage  dans  ce  fiècle  croit 
» encore  que  les  chrétiens  les  plus  zélés  affiftaflcnt 
» à ces  offices  noéturnes  , 8c  Richard  , qui  fe 
» piquoit  de  piété,  s’y  trouvoit  fort  rcgulicre- 
» ment.  Il  déclara  au  roi  qu’il  vouloir  ufer  de 
» l’occafion.  Ne  quittez  donc  point  le  coin  du 
» drap  que  vous  tenez , lui  dit  le  roi  j allez  , 
j>  priez  pour  nous  , 8c  nous  vous  reprendrons 
» à la  fin  de  l’office.  Richard  entra  dans  l’églife, 
» il  y fit  fa  prière  à dieu  8c  à madame  fainte 
» Catherine.  Ayant  achevé  fes  dévotions  , il 
» obferva  les  richefïès  de  l’églife , qui  confiftoient 
j>  en  reliques  & en  carcans  , ou  chaînes  de  pri- 
jj  fonniers.  Mais  en  vifitant  une  chapelle  con- 
» facrce  à la  fainte  vierge  , il  reconnut  un 
jj  chevalier  de  fes  parens , qui  étoit  prifonnier 
jj  depuis  fept  ans  entre  les  mains  des  farrazins , 
jj  8c  qui  avoir  obtenu,  par  le  crédit  d’un  moine, 
jj  la  liberté  de  demeurer  dans  le  monaftere , oa 
jj  il  n’avoit  point  d’autre  emploi  pour  gagner 
jj  fa  vie  , que  de  garder  nuit  8c  jour  la  chapelle 
jj  de  la  vierge.  11  reconnut  le  duc  à fon  tour  ; 
,j  8c  lui  ayant  raconté  fon  aventure,  il  voulut 
,j  apprendre  aufli  des  nouvelles  de  Normandie, 
,j  Sa  douleur  égala  fa  furprife  au  premier  récit 
'»>  du  duc,  qui  lui  apprit  fans  ménagement  que 
jj  fa  femme , le  croyant  mort  , penfoit  à fe  re- 
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35  marier  , & qu’elle  étoit  fiancée  depuis  peij 
» de  jours.  Comment  ! interrompit  le  chevalier  j 
aj  mais  vous  voyez  que  je  ne  fuis  pas  mort.  Elle 
33  le  croit , répondit  Richard  ; & quand  je  lui 
33  rendrois  témoignage  que  vous  vivez , elle  ne 
»,  s’en  rapporteroit  point  à des  preuves  fans 
33  vraifemblance.  Alors  le  chevalier  fe  fouvint 
33  qu’en  partant  de  Normandie , il  avoir  divifé 
sa  fon  anneau  nuptial  en  deux  parties , dont  il 
33  avoit  lai  fie  l’une  à fa  femme  j voilà  l’autre, 
33  dit-il  au  duc , elle  ne  doutera  point  de  votre 
>3  témoignage  à cette  marque. 

33  Richard  accepta  volontiers  un  dépôt  qui 
jp  devoir  faire  foi  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
3>  merveilleux  dans  fon  aventure.  Il  promit  au 
y chevalier  de  s’oppofer  au  mariage  de  fa  fem- 
jj  me,  & de  s’employer  efficacement  pour  le 
33  délivrer  de  fa  prifon.  L’arrivée  du  roi  Charles 
33  & de  fa  compagnie  vint  interrompre  leur  en- 
33  tretien.  Richard  fouit  de  l’églife  pour  les 
33  rejoindre  ; il]  fut  extrêmement  furpris  de  leur 
» trouver  l’air  fatig'uc  avec^  les  marques  de  plu- 
j>  lieurs  blefiures  qui  paroillbient  les  avoir  ab- 
33  battus  , quoiqu’elles  ne  puifent  être  mortelles , 
33  & qu’elles  ne  fuHènt  pas  même  fauglantes , 
« il  conçut  que  la  bataille  étoit  finie,  Sc  qu’il 
» avoir  perdu  l’occafion  d’exercer  fa  valeur.  Le 
H roi  lui  propofa  de  partir , ilp  fe  mirent  eu 
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» chemin  pour  retourner  en  Normandie , 3c 
» vers  le  point  du  jour , Richard  s'étant  lcgcre- 
»>  ment  endormi , fe  trouva  à fon  réveil  fous 
»>  l’arbre  ou  il  avoir  vu  le  roi  Charles  dans  la 
»*  forêt  de  Moulineaux. 

>»  Se  voyant  feul , & n’appercevant  pas  au- 
» rour  de  lui  la  moindre  trace  de  tous  les  objets 
dont  il  avoir  encore  l'imagination  remplie  , 
» il  fut  porté  à fe  perfuader  que  c’étoit  un 
» fonge  ; mais  il  retourna  aulli-tot  au  château 
» de  Moulineaux , où  la  vérité  de  fon  aventure 
»»  fut  confirmée  par  une  partie  des  chevaliers 
» que  la  peur  avoir  fait  fuir  : il  s’en  étoit 
?»  ralïèmblé  plufieurs  au  chateau  , tandis  que 
»?  d’autres  croient  allés  cacher  leur  honte  dans 
»?  leurs  maifons , 3c  que  plufieurs  étoient  encore 
?»  dans  la  forêt , montés  fur  des  arbres  , ou  cou- 
>>  yerts  de  l’épaiffeur  de  quelques  buiffons , par 
»»  l'effet  du  meme  trouble  qui  leur  avoir  fait 
» prendre  la  fuite,  jfi  ne  put  relier  aucun  doute 
»?  à Richard;  mais  il  fe  trouvoit  chargé  d’une 
»>  autre  preuve , dont  réclairciffemenr  dépendoir 
p»  de  lui  ; il  avoir  l’anneau  du  chevalier , qu’une 
v vive  impatience  lui  faifoit  fouhaicer  de  re- 
?»  mettre  promptement  entre  les  mains  de  fa 
?»  femme  : il  partit  fur  le  champ  pour  fatisfaire 
?»  une  curiofité  fi  prenante.  La  première  queftion 
??  qu’il  fit  à la  dame  regarda  fou  mari  : il  lui 
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» demanda  fi  elle  étoit  sûre  qu’il  fût'ihort?  il 
»>  y a fix  ans  . lui  dit-elle , que  j’en  ai  des 
» preuves  trop  certaines  par  b récit  d’un  autre 
» chevalier  qui  l’a  vu  mourir  à fes  côtes  eu 
j>  combattant  contre  les  farrazins.  C’étoit  une 
» fitnple  blefiure  , lui  dit  Richard  , qui  le  ht 
« tomber  effectivement  entre  les  morts , mais 
» qui  ne  l’a  point  empêché  de  fe  rétablir  fi  pnr- 
« faitement , que  je  l’ai  vu  cette  nuit  au  mont 
» Sinaï  plein  de  fanté  &r  de  forces.  Ce  difeours 
» fut  reçu  comme  un  badinage  ; le  duc  école  à 
Rouen;  il  y avoit  été  la  veille,  8c  le  voyage, 
» donc  il  fe  vantoit,  demandoic  au  moins  quatre 
» ou  cinq  mois  pour-  aller  Sc  revenir.  Cepen- 
» dant  il  ajouta  que  la  dame  alloit  juger  elle- 
» même  de  la  vérité  de  fan  récic.  Avez-vous- 
j>  communiqué  à quelqu’un  , lui  dit-il,  ce  qui 
» fe  pafia  entre  vous  8c- votre  mari  la  veille  de 
->  » fon  départ  ? Elle  jura  qu’elle  ne  s’en  étoic 

» ouverte  à perfpnne.  Eh  bien  , reprit  le  duc , 
» vous  avez  divifé  de  concert  votre  anneau 
m nuptial  en  deux  parties  : il  vous  en  eft  refté 
» une;  votre  mari , que  j’ai  vu  cette  nuit  fur  le 
» mont  Sinaï  m’a  confié  l’autre , il  dépend  de 
» vous  que  nous  les  rapprochions.  La  dame 
» ayant  fait  paroître  auffi-tôt  la  fienne , il  de- 
jj  meura  certain  que  c’étoient  les  deux  parties 
» du  même  anneau , ôc  l’aventure-  du  duo.  fut 
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» reçue  comme  une  vérité  confiante  j il  la  con. 
» firma  par  les  prières  8c  les  fervices  folennels 
» qu’il  fit  faire  pour  le  repos  du  roi  Charles  , 
» & des  âmes  qui  l’accompagnoienr  ; mais  il 
» 11e  manqua  rien  à fes  preuves , lorfqu’il  eut 
» délivré  le  chevalier  d’efclavage.  11  y avoit 
» alors  en  Normandie  un  amiral  farrazin  , qui 
» avoit  été  pris  par  quelques  normands  fur 
« les  côtes  d’Italie,  8c  qui  fe  plaifoic  allez  parmi 
» fes  vainqueurs  pour  ne  pa?  regretter  beaucoup 
» fa  patrie.  Le  duc  l’y  renvoya  néanmoins  , à 
» la  feule  condition  de  faire  partir  aulli-tôt  le 
» chevalier , qui  vint  confirmer  par  fon  témoi- 
» gnage  toutes  les  circonftances  de  l’aventure  ». 

Cette  fable , à laquelle  j’aurois  honte  de  m’être 
arrêté  fi  long- rems  , fi  elle  n’entroit  dans  le 
• cours  de  la  vérité , par  le  rapport  qu’on  lui  donne 
à l’hiftoire  de  Guillaume,  a paffé  pour  un  fait 
confiant  pendant  plufieurs  fiècles.  Elle  eft  accom- 
pagnée dans  les  chroniques  de  plufieurs  autres 
faits  plus  vraifemblables  , mais  qui  perdent 
leur  crédit  lorfque  l’écrivain  les  rapporte  à la 
fuite  de  celui-ci , 8c  comme  autant  d’exemples 
des  converfations  qui  faifoient  l’amufement  de 
Guillaume.  Le  récit  fuivant , qui  contient  deux 
traits  également  merveilleux , paroîtroic  mieux 
appuyé  par  une  ancienne  peinture  de  l’abbaye 
de  Fefcamp , 8c  par  un  ufage  auquel  on  prétend 
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qu’il  a donné  îiaiflance  en  Normandie , s’il  n’étoic 
aufli  décrédité  par  le  mélange  de  fatffTetés  dans 
lequel  il  fe  trouve.  Il  regarde  Richard  II;  Ce 
prince  avoir  le  penchant  commun  à tous  les  ducs 
de  Normandie , qui  les  ponoit  à combler  de 
faveurs  les  églifes  & les  monaftères.  lT  fembloic 
que  leur  ardeur  pour  le  chriftianifme  fe  fentîc 
encore  de  la  proximité  de  fa  fource  , & que 
tout  défiguré  que  le  premier  duc  l’eut  reçu  dans 
un  fiède  où  l’ignorance  étoit  dominante  il 
produisît  , à fi  peu  de  difïance  , des  fruits  qui 
confervoient  encore  toute  la  force  qu’ils  avoient 
eue  -dans  leur  origine.  Richard  11  affedoit  tant 
de  piété  8c  de  zèle , que  d’aufli  loin  qu’il  vo^oic 
une  églife , il  né  manquoit  pas  de  s’en  approcher 
pour  y faire  fa  prière;  Il  vifïtoit  chaque  jour 
quelque  monaftète;  enfin  les  dcfordres  même 
auxquels  ces  princes  fe  livraient  dans  l’intervalle, 
n’empêchoient  point  qu’ils  ne  fartent  fidelles  à 
toutes  leurs  pratiques  de  dévotion.  Celui  dont 
j’ai  l’aventure  à raconter , avoit  reçu  de  la  na- 
ture une  qualité  fingulière  : il  voyoit  clair , dit- 
on  , l'a  nuit  comme  le  jour.  Cette  opinion  paroîr 
fondée  fur  la  partion  qu’il  avoit  de  marcher 
nuit  8c  jour  à cheval , fahs  être  arrêté  par 
l’obfcurité  des  plus  épaifies  ténèbres  ; « 11  lui 
» arriva  dans  fon  fommeil  de  voir  en  fonge 
« un  homme  monftrueux , qui  entrait  avec  une 
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i»  mallue  à la  main  dans  l’abbaye  de  Fefcamp, 
» 8c  qui  menaçoit  d’en  aflbmmer  tous  les  moinés. 
>*  Richard  , qui  s'imaginent  être  témoin  du 
s>  malïacre,  rêva  aulîî  qu’il  défendoir  les  fervi- 
» teurs  de  dieu,  8c  qu’il  faifoil  partager  le 
3>  péril  à leur  ennemi.  Son  fommeil  ayant  été 
j>  interrompu  par  la  violence  de  fon  agitation  , 
a»  il  demanda  fon  cheval  3c  fes  armes  j & feul , 
»>  comme  il  aimoit  à voyager,  il  fe  mit  en 
»>  chemin  pour  aller  droit  à Fefcamp.  La  nuit 
A étoit  obfcure  ; mais  puifqu’il  faut  fuppofer 
a qu’elle  ne  l’étoit  jamais  pour  lui , il  dût  ap- 
j>  percevoir  fans  peine  une  églife  qui  étoit  fur 
» fa  route , 8c  dont  la  porte  fe  trouvoit  Ouverte  ; 
>j  fa  dévotion  l’y  fit  entrer  ; en  paflant  dans  le 
y>  chœur  il  laifîi  fes  gants  fur  le  lutrin  pour 
« aller  faire  fa  prière  vis-à-vis  l’autel  : il  dé- 
n couvrit  bientôt  la  raifon  qui  empêchoit  que 
« l’rélife  ne  fut  fermée.  C’étoit  i’ufage  alors  de 
»>  porter  les  morts  à i’églife  auflî-tôt  qu’ils  étoient 
» expirés , 8c  de  les  y lailfer  découverts  jufqu’au 
»j  lendemain , pour  y être  aidés  par  les  prières 
*»  des  fidelies.  Il  s’en'  trouvoit  un  dans  l’églife; 
» le  duc  lui  rendit  les  devoirs  de  la  charité 
n chrétienne , 8c  fe  difpofoit  enfuite  à forrir , 
a»  lorfqu’il  fut  arrêté  par  quelque  bruit  ; ayant 
*>  tourné  la  tête  , il  apperçut  le  mort  qui  fe 
>»  levoit  fur  fon  cercueil  , 8c  qui  en  fortoit 
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» brufquement  pour  venir  â lui.  11  lui  parut 
» -certain  qu’un  cadavre  ne  pouvoir  être  remué 
» que  par  le  mini  Itère  du  diable  ; &:  comme  il 
» avoir  encore  l’imagination  remplie  de  fon 
» Congé , où  il  n’avoit  pas  douté  non  plus  que 
» l’homme  monftrueux  ne  fût  l’ennemi  du 
» genre  humain  , il  tira  Con  Cabre  , dont  il 
» abbatir  la  tête  à celui  qui  Cembloit  le  pour- 
» Cuivre.  C’eft  de  cette  aventure  , fi  l’on  en  croit 
» l’hiftorien  d’après  lequel  j’écris , qu’eft  venu 
5>  en  Normandie  l’uCage  de  veiller  les  morts. 
79  Richard  étant  Corti  de  l’églife  Ce  Couvint  de 
» Ces  gants  qu’il  y avoir  laides  ; & quoique 
77  plus  perCuadé  que  jamais  qu’il  venoit  de  Ce 
» battre  contre  le  diable , il  eut  la  fermeté  de 
>7  retourner  fur  Ces  pas  pour  les  prendre.  L’h if- 
> 7 toire , ou  plutôt  la  table , ajoute  qu’il  retrouva 
» le  mort  ‘dans  fon  cercueil , fans  aucune  mar- 
77  que  du  coup  terrible  par  lequel  il  étoit  sûr 
77  de  lui  avoir  abbatu  la  tête. 

Ce  qui  paroît  certain  dans  cette  première 
partie  de  l’aventure , c’eft  que  Richard  II  porta 
effectivement  une  loi , par  laquelle  il  défendit 
fous  de  rigoureufés  peines  qu’on  laifsât  les  corps 
morts  fans  quelqu’un  pour  veiller  à leur  garde. 
Mais  un  hiltorien  plus  fenfé  en  apporte  pour 
caufe  un  accident  plus  vraifemblable  ; le  cadavre 
d’un  homme  de  diftinétion  qu’on  avoir  aban- 
donné 
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Sonne  feul  pendant  la  nuit  t avoir  été  dévoré 
pat  Tes  chiens. 

» Richard  ayant  continué  heureufement  fou 
» voyage , arriva  le  lendemain  â Fefcamp , ott 
*»  fon  inquiétude  pour  les  moines  de  cette 
h abbaye  qu’il  honoroit  d’une  affeéHon  parti- 
»>  culière , fé  trouva  encore  allez  vive  pour  lui 
»*  faire  demander  inftamment  à l’abbé  de  les 
»»  aflèmbler  tous  devant  lui.  L’abbé , en  exécutant 
« fes  ordres  le  pria  d’en  excepter  un  vieillard  » 
« dont  l'âge  furpafïoit  un  fiède  * & que  fa 
» foiblefle  retenoit  au  lit  depuis  dix  ans.  Non* 
*»  infifta  le  duc  * je  n’excepte  perfonne,  & je 
»»  veux  qu’on  apporte  ceux  qui  ne  peuvent  venir 
»>  fans  fecoursi  A peine  furent-ils  fortis  tous  du 
» dortoir , que  le  bâtiment  tomba  en  ruine  , 
*>  comme  s’il  eut  été  renverfé  par  quelque  puif- 
» fance  fupérieure  à la  nature.  Richard  raconta 
j>  enfuite  le  fonge  qui  l’avoit  alarmé , & tous 
» les  moines  fe  rendirent  à l’églife  pour  y 
j>  remercier  lé  ciel  avec  lui.  Le  fôuvenir  de  cet 
*»  accident  fe  conferve  encore  dans  un  ancien 
n tableau  de  l’abbaye  ». 

Mon  dèflèin , dans  un  récit  qui  femble  con- 
venir peu  à la  majefté  de  l’hiftoire , eft  d’en 
tirer  une  obfervation  férieufe  fur  l’état  de 
l’efprit  humain , dans  un  fiècle  où  les  plus 
grands  hommes  nourriÛoient  leur  raifon  & leur 
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piété  de  ces  puériles  aventures.  Il  eft  vrai  qua 
l’égard  de  Guillaume , le  reproche  a moins  de 
force  , parce  que  c’eft  le  tems  de  fa  dernière 
maladie  , où  l’on  rapporte  qu’après  avoir  re- 
noncé à tous  les  foins  temporels,  il  fe  faifok 
raconter  les  exemples  extraordinaires  de  la  piété 
de  fes  pères  \ 8c  la  honte  du  choix  tomboit 
peut-ctre  moins  fur  lui , que  fur  les  prélats 
ou  les  moines  qui  trouvoient  toutes  ces  fables 
dans  leur  mémoire.  Cependant  on  ne  pourrait  dif- 
convenir  qu’il  n’y  fut  porté  naturellement , & 
fa  vie  eft  pleine  d’exemples  , où  l’on  voit  la 
fuperftition  mêlée  avec  les  plus  hauts  traits  de 
grandeur  d’ame  8c  de  prudence  ; il  avoir  3 par 
exemple , un  refpeét  extraordinaire  pour  l’abbaye 
de  Jumiéges  , parce  qu’il  y trouvait  tout  à la  fois 
de  quoi  repaître  fon  imagination  du  côté  de  la 
valeur  & de  la  piété  ; il  y alloir  faire  iouvenr 
fes  exercices  de  dévotion , 8c  chaque  fois  il 
prenoit  plailir  à fe  faire  raconter  quelque  nou- 
veau trait  de  la  barbarie  des  premiers  normands , 
qui  avoient  maffacré  dans  ce  monaftère  une 
prodigieufe  quantité  de  moines  avec  des  cir- 
conftances  fort  extraordinaires.  Hafting  , chef 
d’une  troupe  de  danois,  qui  étoient  partis  de 
leur  pays  le  front  marqué  de  fang , pour  faire 
connoître  que  leur  delfein  étoit  de  fe  rendre 
terribles  par  leurs  ravages  , vint  aborder  au 
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port  de  la  Seine  fous  le  règne  de  Louis  le  dé- 
bonnaire. La  France  étant  alors  divifée  par  des 
guerres  civiles , il  trouva  peu  de  réfiftance  ft.r 
k côte,  quoique  fon  armée,  fuivant  un  hiftorien 
du  même  tems , ne  fut  compofée  que  de  fix 
mille  hommes  ; il  remonta  la  rivière  en  pillant 
tour  ce  qui  fe  préfentoit  fur  les  deux  rives , de 
Ion  premier  exploit  fut  de  rainer  une  abbaye 
de  filles  dans  le  pays  de  Cautf  , où  tomes  les 
teligieufes , à l’exemple  de  l’abbefle , fe  cou  père  ne 
génereufement  le  nez  pour  fauver  leur  honneur  de 
i’infulte  des  barbares.  Certe  étrange  réfolution 
fie  fit  qu’irriter  Hafting , qui  les  fit  palier  toutes 
au  fil  de  l’cpée  ; de -là  il  commua  fes  ravages 
& fes  cruautés  jufqa’à  Jomiéges.  oui  étoit  alors 
dans  un  état  rrcs-florilEmt  an  jr  comptoit  plus 
de  neuf  cents  moines;  8c  Fnfage’de  ce  rems-là, 
eù  la  fimplicité  & la  modeftie  écoient  encore 
le  partage  des  Éxiétés  tnonaftiques , les  édifices 
en  étoient  fi  fomptueux , par  la  magnificence  d« 
Clovis , qui  en  avoit  été  le  fondateur , que  les 
aventuriers  dit  nord  s'attendirent  d’jr  trouver  la 
plus  riche  proie  de  leur  .-voyage.  Mais  les  moi- 
nes avoienr  eu  la  précaution  de  mettre  à cou- 
vert tout  ce  qu’ils  av oient  de  précieux , & las 
plus  timides  avoient  abandonné  la  monaftère  à 
l’approche  de.<  barbares  ; ce  qui  n’empêcha  point 
que  U cruauté  d’Hafting  ne  trouvât  de  quoi 
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s’exercer  fur  un  grand  nombre  de  ces  maîhén- 
reufes  vidlimes , qui  tendirent  le  cou  fans  réfif- 
tance  au  glaive  de  leurs  meurtriers.  L’abbaye  fut 
brûlée  ou  renverfée  avec  tant  de  fureur  & d’obfti* 
nation , que  dans  l’affreux  défordre  où  elle  étoit , 
elle  demeura  déferre  l'efpace  de  trente  ans.  Les 
moines  qui  avdient  péri  par  la  main  des  nor- 
mands, ayant  été  enterrés  fans  ordre  dans  tous 
les  lieux  où  l’on  trouva  leurs  corps , on  a donne 
à l’abbaye  de  Jumiéges  le  nom  de  fainte , pour 
fignifier  que  chaque  pas  du  terrein  qu’elle  con- 
tient , eft  confacrc  par  le  fang  8c  la  fépulture 
de  quelque  martyr  ; car  il  fuffifoit  alors  d’être 
tué  de  la  main  d'un  infidelle , pour  mériter  ce 
glorieux  titre.  Ainfi  tout  ce  qui  pouvoir  flatter 
l’imagination  ardente  du  roi  Guillaume , fe 
réunifloit  dans  un  récit  où  il  voyoit  d’un  côté 
des  guerriers  échauffés  au  carnage , & de  l’autre 
une  troupe  de  moines  tremblans , qui  n’avoient 
que  leurs  exercices  de  piété  pour  défenfe,  & 
les  autels  pour  afile.  11  fe  faifoit  montrer  les 
lieux  où  la  tradition  avoit  attaché  quelque  cir- 
conftance  intérefïânte  ; il  s’y  mettoit  à genoux 
pour  honorer  la  mémoire  des  martyrs , & le 
féjour  de  Jumiéges  avoit  toujours  de  nouveaux 
charmes  pour  lui. 

A legard  des  abbayes  qu’il  avoit  fait  bâtit, 
comme  il  y avoit  été  déterminé  par  quelque 
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événement  fingulier , dont  il  avoir  voulu  con- 
ferver  la  mémoire  , il  choiffilbir  ordinairement 
rariniverfaire  du  fait  pour  y aller  renouveler 
fes  dévotions.  Ces  voyages  fe  reflentoient,  jufque 
dans  dans  fon  efcorte , de  l’efprit  qui  les  lui 
faifoic  entreprendre;  il  n’étoit  accompagné  que 
d’eccléfiaftiques  8c  de  moines , & dans  les  der- 
nières années  de  fon  règne  , où  la  tranquillité 
de  fes  peuples  lui  laiflbit  plus  de  liberté  pour 
fuivre  fes  inclinations  , on  le  vit  palier  plus 
d’une  fois  d’Angleterre  en  Normandie  avec  une 
fuite  qui  ne  l’auroit  pas  fait  diftinguer  d’un 
officier  ordinaire  de  fa  couronne  , pour  aller 
alïifter  au  facre  d’un  évêque  , ou  à la  dédicace 
d’une  églife.  C’éroit  néanmoins  en  fortant  de 
ces  pieux  exercices  qu’il  alloit  fe  mettre  quel- 
quefois à la  tète  d’une  armée  , pour  combattre 
les  ennemis  de  fon  état , ou  pour  châtier  la 
révolte  de  fes  peuples  ; la  foif  du  fang  devenoit 
alors  fa  plus  forte  palfion , car  on  a dû  remar- 
quer qu’il  étoit  toujours  impitoyable  dans  les 
exécutions  militaires  , 8c  que  non- feulement  la 
religion,  mais  l’humanité  même  , étoit  oubliée! 
quand  il  avoit  une  fois  les  armes  à la  main. 
Ses  ennemis  n’ont  pas  manqué  de  faire  obferver 
que  lorfqu’il  partit  pour  faire  fentir  tout  le 
poids  de  fa  vengeance  aux  northuinbres , il 
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yenoit  d’affifter  à la  confécration  de  leglife  de 
Battel  , & qu’entre  plufieurs  prières  qu’il  avoic  ‘ 
fait  compofer  pour  cetre  cérémonie  , il  y en 
avoit  une  par  laquelle  on  demandoit  au  ciel 
pour  le  roi  l’efprit  de  douceur , qui  pouvoir  le 
rendre  agréable  à fon  pçuple.  Je  ne  compterai 
point  au  nombre  de  fes  vertus  chrétiennes  les 
foins  qu’il  prit  pour  affujettir  le  clergé  d’An- 
gleterre par  fes  propres  ordonnances , ou  par 
celles  de  plufieurs  conciles  qu‘il  fit  tenir  dans 
différentes  provinces.  Il  eft  évident  que  fa 
principale  vue  fut  toujours  d’entretenir  la  fu- 
bordination  civile  dans  cette  partie  de  fes  fujets, 
dont  il  connoiflôit  l’afcendant  far  les  autres; 

& quand  on  n’auroit  point  d’autre  preuve  de 
fa  politique,  que  l’obligation  où  il  mit  tous  les 
chapitres  & toutes  les  abbayes,  non-feulement 
d’entretenir  un  certain  nombre  de  gens  de 
guerre  , mais  de  leur  donner  un  logement  dans 
leur  enceinte , il  paroîtroit  afièz  que  ce  n’ccois 
point  à la  réformation  des  mœurs  qu’il  penfoit 
en  leur  donnant  des  hères,  dont  les  exemples 
feuls  étoicnt  de?  leçons  continuelles  de  défordre 
& de  licence.  Enfin , je  ne  trouve  de  vérita- 
blement chrétien  dans  toute  la  conduire  de 
Guillaume , que  le  cheix  qu’il  fit  toujours  des 
fncilleurs  fujets  , pour  remplir  les  dignités 
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eccléfiaftiques , & je  fouhaiterois  néanmoins  en- 
core que  ce  n’eût  pas  toujours  été  à l’exclulion 
des  anglois. 

A l’égard  des  qualités  naturelles,  Guillaume 
en  réuniflbic  un  fi  grand  nombre,  qu’indépen- 
damment  de  fa  couronne  , il  avoir  paffé  pour 
un  des  hommes  des  plus  diltingués  de  Ton 
fiècle.  Dans  fa  jeun  elfe  il  avoit  le  vifage  d’une 
beauté  rare  , 5c  la  taille  extrêmement  avan- 
lageufe  -y  fon  regard  étoit  plutôt  févère  & ma- 
jeftueux,  que  doux  Sc  prévenant j mais  il  favoit 
tempérer  cette  févérité  naturelle  par  une  douceur 
à laquelle  il  étoit  difficile  de  réfifter.  Il  étoit 
û vigoureux  que  fon  arc  ne  pouvoit  être-  bandé 
que  par  lui-même , ôc  dans  les  parties  de  châtie 
comme  dans  les  combats,  il  excitoit  toujours 
de  l’admiration  par  quelque  coup  qui  paroifîbit 
furpaflèr  les  forces  communes  de  la  nature. 
Après  la  guerre,  fa  principale  paffion  étoir  la 
chafTe , 6c  j’ai  fait  remarquer  dans  combien 
d’excès  elle  l’engagea  , avec  trop  peu  d’égard.» 
pour  la  fortune  & la  tranquillité  d’autrui.  Op 
ajoute  à plufieurs  traits  que  j’ai  déjà  rapportés  , 
qu’ayant  ménagé  long-tems  un  feigneur  anglois, 
nommé  Cambern , dont  l’excellent  naturel  fem- 
bloit  lui  garantir  la  foumiffion  & l’attachement  , 
il  le  prit  enfuite  en  averfion  , parce  qu’il  ne 
put  obtenir  de  lui  un  bots  fi  commode  ou  fi 
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agréable  aux  bêtes  fauves , qu’il  s’y  en  raflém- 
bloit  toujours  un  grand  nombre.  11  prit  occalîon 
de  la  révolte  d’Ely  , où  il  fe  laifla  *perfuadec 
que  Cambern  avoir  trempé , pour  le  dépouiller 
de  fou  bien  , dont  il  fit  la  diftribution  entre 
les  normands.  Mais'  en  donnant  le  bois , qui 
étoir  la  fource  de  la  querelle , à un  gentil- 
homme, nommé  Tuteville  ou  à'Etoutevillc 3 il 
oublia  d’y  mettre , pour  condition  , qu’il  s’en 
réfervoit  la  charte,  ou  plutôt  appréhendant  qu’on 
ne  le  foupçonnâr  d’avoir  fait  entrer  cette  vue 
dans  la  punition  de  Cambern , il  fupprima  vo- 
lontairement cette  réferve,  dans  l’opinion  que 
d’Etoureville  n’oferoit  rien  lui  concerter.  11  arriva 
néanmoins  que  ce  gentilhomme , partionné  lui- 
mente  pour  la  ehartè  , fentit  trop  bien  tout 
l’agrément  d’un  lieu  pu  il  ne  manquoit  tien  à 
fes  plaid rs  ; loin  de  fe  prêter  aux  inclinations 
du  roi , il  ufa  trop  librement  de  l’efpcce  d’in- 
dépendance où  Guillaume  laifloit  tous  les  fei- 
giieurs  de  fa  nation , jufqu  a ne  pas  faire  diffi- 
culté-de  répondre  aux  officiers  qui  vinrent  l'a- 
vèrtir  du  dertein  où  ce  prince  étoit  de  charter 
dans  fon  bois , qu’il  ne  fe  croyoit  point  fournis 
à cet  efclavage , & que  le  roi  ne  manquoit 
point  dé  lieux  où  il  pouvoir  fe  procurer  le 
même  amufemenr.  Cette  mortification  fut  fi 
feqfiblô  à Guillaume , qu’il  chercha  l’occafioq 
. v:  'i  *'é 
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«le  fatisfaire  fon  reiïèntimenr.  Elle  fe  préfenta 
dans  la  confpiration  des  normands,  où  d’Ecou- 
\ teville  fe  laifla  d’autant  plus  facilement  entraî- 
ner , qu’il  craignoit  la  vengeance  d’un  maître 
qu’il  avoir  offenfé.  Il  fut  le  feul , avec  le 
comte  dç  Breteuil  , qui  fut  excepté  du  pardon 
que  Guillaume  affe&a  d’accorder  à tous  les 
autres  coupables.  Outre  la  perte  de  tous  fes 
biens , 'qui  furent  enfin  réunis  au  domaine 
royal , il  fut  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle. 

On  n’a  pas  remarqué  dans  la  viç  de  Guil- 
laume une  feule  faute  qui  blefsât  la  prudence, 
i k dans  un  fi  grand  nombre  d’événemens  qui 
fe  fuccédoient  quelquefois  avec  beaucoup  de 
rapidité  & de  confufion  , on  lui  yit  toujours 
prendre  le  parti  qui  convenoic  le  mieux  aux 
çirconftances  ; vigilant  d’ailleurs , Sc  fans  celle 
a&if , il  marquoit  autant  de  fermeté  dans  l’exé-r 
cution  de  fes  delïèins , que  de  préfence  d’efpric 
& de  hardiefiè  à les  former  ; il  prévoyoit  les 
dangers  d’alfez  loin,  pour  les  éviter  quand  ils 
pouvoient  l’être  ; mais  lorfque  fes  foins  étoient 
inutiles  , perfanne  ne  les  affrontoit  avec  plus 
d’intrépidité.  11  n’eft  pas  furprenant  que  dans 
fa  jeunelîè  il  eut  cherché , fuivant  les  idées 
d’honneur  établies  dans  fon  fiècle , à fe  diftin-r 
guer  par  des  entreprifes  extraordinaires  , & que 
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la  chaleur  du  fang  lui  eût  fait  méprifer  les 
plus  grands  périls  : mais  dans  l’âge  le  plus 
avancé,  il  ne  s’y  expofoit  pas  d’un  air  moins 
ferme  , avec  certe  différence  que  le  principe  de 
fa  réfolution  étoit  plus  réfléchi  ; il  étoit  perfuadé 
que  fon  nom , les  traits  de  fon  vifage , & l’ha- 
bitude qu’il  avoir  contra&ée  de  commander  8c 
de  fe  faire  obéir,  diminuoit  toujours  pour  lui 
la  moitié  du  danger  : fondent  ainfi  fa  HardiefTe 
fur  la  foibleflè  qu’il  fuppofoit  dans  les  autres , 
autant  que  fur  fon  propre  courage.  On  rapporte 
que  dans  la  dernière  guerre  de  France , lorfqu’i! 
troubloit  le  Vexin  par  de  fi  cruels  ravages  , 
deux  chevaliers  françois , d’autant  plus  échauffés 
de  leur  reflentiment  que  les  troupes  de  leur 
nation  ft’àvoient  pu  fe  raffembler  alfez  vite  pour 
s’oppofer  à l’armée  angloife  & normande, 
vinrent  fe  préfenter  à la  tète  de  fon  camp , 
& défier  au  combat  avec  de  vifs  reproches , les 
deux  plus  braves  ennemis  de  la  France.  Guil- 
laume fut  piqué  de  leurs  injures  : il  revenoità 
cheval  de  vifiter  quelque  partie  de  fon  camp} 
un  mouvement  de  gloire  & de  colère  lui  fie 
demander  fes  armes , & faifant  défenfe  à fes 
gens  de  le  fuivre , il  s’avança  feul  vers  les  deux 
champions , la-  vifière  de  fon  cafque  levée , pour 
tirer  avantage-  de  la  majefté  qu’il  poctoit  dans 
fes  regards.  Sa  contenance , l’air  dont  il  s.’offric 
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au  combat , ou  fi  l’on  veut , fon  vifage  6c  fes 
armes , qui  n’étoient  peut-être  pas  inconnues 
aux  deux  chevaliers , leur  infpirèrent  les  fenti- 
mens  de  refpeék  qu’ils  dévoient  à un  fi  grand 
roi.  Us  tinrent  la  lance  baificé , & s’étant  bornés 
à lui  reprocher  l’efpèce  de  trahifon  qu’il  faifoiç 
à la  France , en  y portant  le  fer  & le  feu  , 
dans  un  tems  où  l’on  n'atrendoit  aucune  hoftilité 
de  la  Normandie , ils  fe  retirèrent  (ans  avoir 
ofé  l’infulter.  Cette  hardieflè  eft  louée  dans 
fes  hiftoriens  ; elle  méritoit  mieux  le  nom  de 
témérité,  psifqu’en  cette  occafion  , le  refpecl  des 
deux  chevaliers,  qui  craignoient  fans  doute,  auffi 
peu  que  lui  le  péril , n’étoit  que  leur  propre 
vertu  , Sc  que  Guillaume  ne  devoit  pas  s’en 
croire  affez  sûr  pour  s’expofer  à périr  peut  être 
dans  un  combat  inégal;  on  peut  dire  feulement 
pour  le  juftifier , qu’avec  la  prudence  que  l’hif- 
totre  lui  attribue  , il  cotnprenoit  également  que 
deux  hommes  d’honneur  ne  l’auroient  point  atta- 
qué avec  l’avantage  du  nombre  , Sc  que  de  fon 
côté  il  croyoit  n’avoir  rien  à redouter  contré 
deux  lâches. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  un  jufte  tempé- 
rament entre  les  éloges  qu’il  a reçus  pour  fa 
magnificence  > les  accufations  d’avarice  qu’on 
trouve  à chaque  page  dans  les  hiftoriens  qui  ont 
pris  parti  contre  fin  gloire.  U femble  que  de  part, 
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8c  d’autre  les  faits  font  également  prouvés;  car 
on  ne  peut  foupçonner  de  fauflèté  la  relation 
d’un  grand  nombre  de  fêtes , où  il  femble  avoir 
pris  plailîr  à déployer  toute  fa  grandeur  ; & 
de  l’autre  , il  eft  auflî  certain  qu’en  Normandie , 
comme  en  Angleterre , il  fe  fit  toujours  une 
étude  de  remplir  fes  coffres  3 8c  que  la  dépenfe 
ordinaire  de  fa  maifon  ne  répondoit  point  à la 
jufte  opinion  qu’on  avoit  de  fes  tréfors  & de 
fa  puitlànce.  Mais  lorfqu’on  voit  qu’en  effet 
dans  toutes  les  occaiions  d’éclat,  il  favoit  être 
libéral  & magnifique  , on  regarde  volontiers  la 
médiocrité  ordinaire  de  fa  dépenfe  comme  une 
fage  économie  qui  marquoit  autant  d’ordre  dans 
fes  défirs  8c  dans  fes  mœurs , que  dans  l’admis 
niftrarion  de  fes  affaires.  Un  prince  avare  n’au- 
roit  pas  pris  plaifir  à bâtir  des  villes , à fonder 
des  monaftcres  , & d’autres  établifïèmens  de 
piété  , Sc  n’auroient  pas  diftribué  fi  libéralement 
les  dépouilles  de  fes  ennemis  à des  étrangers  % 
lorfquavec  la  même  autorité  & le  même  droit 
il  pouvoir  en  remplir  fes  coffres. 

Tout  eft  extrême  dans  les  reproches  8c  dans 
les  louanges  dont  les  hiftoriens  ont  comblé  le 
roi  Guillaume.  C’eft  toujours  le  langage  de  la 
haine  ou  de  la  faveur.  Les  moines , qui  étaient 
prefque  les  feuls  écrivains  de  ce  tems-là  , avoienc 
» fe  plaindre  de  fa  rigueur , ou  à fe  louer  dq 
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fes  bienfaits  , fuivant  le  degré  d’attachement  qu’ils 
avoient  pour  la  nation  angloife  ou  normande. 
Aux  yeux  de  l’évêque  de  Lifieux  & de  celui 
d’Amiens  , d’Orderic  Vital , & de  tous  les  auteurs 
des  chroniques  normandes , Guillaume  eft  un 
héros  dont  les  vertus  ne  furent  prefque  mêlées 
d’aucun  vice  ; mais  il  avoit  favorifé  fi  conftam- 
tnent  les  gens  d’églife  en  Normandie , que  la 
reconnoiffance  fembloit  leur  faire  une  loi  de  ces 
éloges.  Au  jugement  de  tous  les  écrivains  an- 
glois  j fans  en  excepter  les  modernes , c’eft 
non-feulement  un  ufurpateur  & un  tyran  , mais 
encore  le  monarque  le  plus  vicieux  de  fon  tems; 
Sc  ceux  qui  croiroient  trouver  plus  sûrement  la 
vérité  dans  le  langage  de  la  fatyre,  que  dans  celui 
de  la  flatterie  , doivent  au  contraire  s’en  défier 
ici  beaucoup  plus , parce  que  les  fujets  de  plaintes 
étoient  encore  plus  grands  pour  les  anglois,  que 
les  motifs  de  retonnoiflànce  pour  les  normands  j 
& qu’il  eft  naturel  d’être  beaucoup  plus  fenfibie 
aux  injures  qu’aux  bienfaits.  La  voie  que  je  crois 
devoir  fuivre  entre  ces  deux  écueils  , eft  de  m’at- 
tacher toujours  aux  faits  plutôt  qu’aux  peintures 
& aux  jugemens  du  caractère  , Sc  d’en  tirer 
mes  conclufions  moi-même  pour  téclairciflement 
de  la  vérité. 

Entre  plufieurs  fêtes  où  Guillaume  parut  dé- 
ployer toute  fa  puiflance  , il  n’y  en  eut  point 
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d’auffi  éclatante  que  celle  qu’il  donna  pour  le 
mariage  de  la  princeflè  Adèle , fa  fille , avec  le 
roi  de  Galice.  Sa  grandeur  étoit  a fiez  connue  du 
côté  du  Nord  par  les  guerres  qu’il  avoir  fou- 
tenues  contre  les  danois  & les  norvégiens.  L’ em- 
pereur avoir  été  témoin  du  fuccès  de  fes  armes 
dès  les  premiers  teins  de  fa  conquête;  La  France 
rendoit  témoignage  à fa  grandeur  par  i’-excès 
même  de  fa  jaloufie,  & tout  le  Levant  ne  re- 
tentifloit  que  de  fon  nom , par  Je  commerce 
continuel  que  les  colonies  normandes  de  l’Italie 
& de  la  Grèce  enrretenoient  avec  leur  patrie.  U 
n’y  avoir  que  l’Efpagne  où  il  ne  fe  crut  point 
afièz  connu.  11  n’avoit  point  eu  d’autre  occafion 
d’y  faire  pénétrer  fa  gloire  , que  celle  d’un  acci- 
dent auquel  je  me  fuis  peu  arrêté , parce  que 
les  circonftances  m’en  ont  paru  trop  incertaines 
ou  trop  fabuleufes.  Pafiànt  d’Angleterre  en  Nor- 
mandie pour  arrêter  les  projets  féditieux  do 
prince  Robert , il  avoir  été  pouffé  pàt  la  tem- 
pête jufques  fur  les  côtes  d’Efpagne , où  le  dé» 
fordre  de  fes  vailfeaux  l’avoit  forcé  de  prendre 
terre  dans  un  port  de  Galice.  Je  laifF*  encore 
une  fois  le  détail  des  fervices  qu’il  a rendus  aux 
rois  chrétiens  du  pays  dans  une  guerre  fanglante 
qu’il  foutenoient  contre  les  maures.  Deux  géants 
terrafles  , & divers  enchantemens  diflipés  par 
la  force  d’un  morceau  de  la  vraie-croix  , que 
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Guillaume  portoit  dans  le  pommeau  de  fon  épée  , 
(Rajouteraient  pas  beaucoup  à fa  gloire , quand 
ces  puériles  relations  auraient  autant  de  certitude 
qu’elles  font  révoltantes  au  contraire  pour  un 
leéteur  fenfé.  Mais  ce  qui  paraît  établir  du 
moins  la  vérité  d’une  tempête  qui  le  força  de 
relâcher  en  Efpagne  , c’eft  la  demande  que  le 
roi  de  Galice  lui  fit  de  la  princeflë  fa  fille  ; car 
il  y avoit  alors  fi  peu  de  communication  entre 
ces  parties  de  l’Efpagne  & la  France  ou  l’An- 
gleterre , que  fans  un  accident  de  cette  nature  , 
le  défir  de  s’allier  par  un  mariage  ne  ferait  venu 
à l’un  ni  à l’autre  des  deux  rois.  Quand  on  ne 
fuppoferoit  qu’un  accueil  favorable  de  la  part  de 
celui  de  Galice , il  étoit  naturel  que  Guillaume 
cherchât  enfuite  l’occafion  de  lui  en  marquer  là 
reconnoifiance , & que  le  roi  efpagnol  pur  fou- 
haiter  à la  fin  de  rendre  leur  commerce  plus 
étroit  en  lui  faifant  demander  la  princeffiî  fa 
fille.  Quelque  idée  qu'on  en  veuille  prendre  fur 
les  relations  confufes  de  plufieurs  hiftoriens , il 
eft  certain  que  Guillaume  fe  crut  honoré  de  cette 
demande , & qu’il  prit  cette  occafion  pour  faire 
éclater  fa  magnificence  aux  yeux  des  espagnols. 
Leur  ambaflfade  fembloit  encore  l’inviter  à ne 
rien  omettre  pour  la  beauté  de  la  fke  •,  car  la 
curiofiré  de  voir  l’Angleterre  avoit  attiré  avec  les 
amhalïâdeurs  une  brillante  jeunellé  , qui  leur 
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compofoit  un  cortège  auquel  les  anglois  né 
purent  refufer  leur  admiration  ; & dans  un 
tems  qu’on  peut  regarder  comme  le  plus  haut 
point  des  galanteries  maurefques  , dont  on  ne 
fauroit  douter  que  les  efpagnols  n’eulîênt  adopté 
l’exemple,  il  eft  fort  vraifemblable  que  les  am- 
ba (fadeurs  & leur  fuite  n’avoient  rien  épargné 
pour  donner  de  l’éclat  à leur  négociation. 

Guillaume  pouflà  le  défit  de  les  étonner  par 
la  fplendeur  de  fa  cour  i jufqu’à  prier  le  roi 
Philippe  de  lui  envoyer  les  feigneurs  de  France 
qui  étoient  alors  les  plus  diftingés  par  leur  goût 
pour  le  plaifir  & pour  la  parure.  On  met  de 
ce  nombre  Guy  de  Nefle  1 chéri  par  cette  raifon 
d’un  maître  dont  la  principale  occupation  étoit 
de  fe  réjouir  par  des  fêtés  ; ôc  qui  mefuroit  fa 
faveur  fur  l’utilité  dont  on  étoit  pour  fes  plai- 
firs  : auffi  l’avoit-il  comblé  de  bienfaits , 6c  dans 
cette  occafion  il  lui  fit  préfent  d’une  greffe  fomme, 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  honneur  à la 
cour  de  France  par  les  inventions  de  fon  goût* 
Avec  ce  fecours , Guillaume  obtint  de  Philippe 
la  permiffion  de  faire  venir  de  Paris  & de  plu- 
fieurs  autres  villes  de  fes  états  les  meilleurs  inf- 
trumens , 6c  même  quelques  comédiens , qui 
n’étoient  point  alors  des  gens  d’un  mérite  ex- 
traordinaire en  France , mais  dont  la  profefiion 
étoit  à peine  connue  en  Angleterre.  Guillaume 

de 


Digitized  by  Google 


tE  Conquérant*  tfojf 

de  Malmesbury  & Brompton  , qui  ont  parlé  de 
cette  fête  n’ajoutent  tien  qui  nous  la  falfe  con- 
noître  avec  plus  de  détail  ; mais  c’eft  en  faire 
prendie  une  haute  idée , que  d’ailurer  qu’elle 
fit  fortir  des  coffres  du  toi  plus  de  quarante  mille 
livres  fterlings. 

~ Adèle,  partie  pour  l’Efpagne  fous  de  fi  agréa- 
bles aufpices , ne  trouva  point  dans  fon  mariage 
tout  le  bonheur  qu’ils  avoient  fertiblé  lui  pro- 
mettre. On  ne  parle  point  de  fa  beauté  5 mais 
foit  quelle  en  manquât  , foit  qu’elle  en  euf 
abufé  , elle  tomba  bientôt  dans  la  difgrâce  du 
roi  fon  mari  » qui  la  traita  avec  beaucoup  de 
dureté  pendant  le  peu  d’années  qu’il  vécue  avec 
elle , & qui  ne  la  lailfa  libre  par  fa  mort , que 
pour  l’expofer  à de  nouveaux  chagrins  de  la  parc 
de  fes  propres  fujets.  Ceux  qui  avoient  eu  quel- 
que part  à fon  affe&ion , & qui  avoient  caufé 
fes  difgrâces  par  la  jaloufie  dont  ils  avoient  em- 
poifonné  le  cœur  de  fon  mari  , fe  crurent  dé- 
livrés de  toutes  fortes  de  ménagemens  après  la 
mort  du  toi , & s’attachèrent  à lui  plaire  avec  fî 
peu  de  diferétion,  que  le  peuple  murmura  bien- 
tôt des  fêtes  & des  galanteries  publiques  que  la 
reine  eut  la  foiblelîè  d’approuver.  Le  fucceiîeur 
du  feu  roi  fuc  follicité  de  la  faire  enfermer;  mais 
il  fe  trouva  dans  le  confeil  quelques  perfonnes 
affectionnées  à cette  princefle , qui  l’avertirent  du 

Q q 


Digitized  by  Google 


6 io  Histoire  de  GvriiASME 

fort  donc  elle  écoic  menacée , & qui  lui  offrirent 
leur  fecours  pour  quitter  l’Efpagne.  Elle  s’em- 
barqua heureufement  fous  la  conduite  de  quel- 
ques feigneurs  efpagnols,  dont  elle  accepta  le 
fervice  au  mépris  des  difcours  publics,  qui  ne 
manquèrent  point  de  les  faire  palier  pour  fes 
amans.  Cependant , foit  que  fa  conduite  eut  tou- 
jours été  innocente,  foit  qu’elle  ouvrit  les  yeux 
à l’extrémité  fur  le  tort  qu’elle  avoir  fait  à fa  ré- 
putation , à peine  eut  - elle,  touché  les  côtes  de 
Normandie  , qu’elle  renvoya  fes  guides  en  Efpa- 
gne  avec  une  lettre  au  roi , qui  contenoit  fes 
plaintes  8c  l’apologie  de  fa  fuite.  Un  hiftorien  a 
prétendu  que  le  confeil  qu’elle  avoir  reçu  de  fuir , 
8c  les  fecours  qui  lui  avoienc  été  offerts  pour  fou 
évafion,  venoienr  du  roi  même , qui  avoit  voulu  fe 
difpenfer  de  la  néceffité  de  veiller  à fa  conduite , 
ou  de  la  traiter  avec  une  rigueur  dont  les  mur- 
mures publics  lui  faifoient  une  loi.  11  fe  trouve , 
par  le  nombre  de  mariages  que  les  hifloriens 
ont  rapporté , que  Guillaume  devoir  avoir  du 
moins  cinq  hiles  , quoiqu’Orderic  Vital  n’en 
ait  nommé  que  deux  , avec  celle  qui  avoit  pris 
le  parti  du  cloître  dans  l’abbaye  de  Caen , à moins 
qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  les  deux  autres 
n’aient  été  mariées  plulîeurs  fois.  On  ne  trouve 
. ni  dans  les  hiftoriens  d’Angleterre  , ni  dans  ceux 
de  France  , quel  fut  le  ferc  de  Judith,  qui  avoit 
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époufé  Alain  Férgerant,  duc  de  Bretagne;  mairf 
Guillaume  dejumiéges  parle  d’une  aütre  Judith: , 
qui  appartenir  de  fort  près  au  roi  par  le  fahg  / 
& qui , ne  pouvant  être  la  comtefTe  Waltehof  , 
qu’on  ne  peut  fuppôfer  fi  jeune'  long  - refus  'àp’rèi 
l’infprtune  de  fon  mari  , doit  êite  vraifembla- 
blernent  une  de  fes  filles , Sc  par  couféqucntf  la 
petite-nièce  du  roi.  Sa  beauté , qui  n’avoit  d’é- 
gale en  Angleterre  que  celle  de  fa  fœur,  l’ex- 
pofa  pendant  toute  fa  vie  à quantité  d’avéntutè# 
dont  on  ne  connoît  ni  l'origine  ni  la  liaifcn  , 
mais  qui  la  firent  palier  fucceffivément  en  France 
en  Italie' , malgré  toits  lés  foins  que  le  roi  & 
prit  pour  la  retenir  en  Angleterre.  On  peut  feule-* 
Otent  augurer,  fur  quelques  cet  mes  vagues  de 
J’hiftorien , qui  fertiblent  attribuer  à fon  aidant 
de  julVes  prétertrfôift  à la'  Cotlrohné , qbé  fëtoh? 
lé  prince  Edgatd  ; d’a'utartt  plus  qu’avec  une  hanté* 
milîince  & des  fentirrténS  extraordinaires  d’am- 
bition, cet  amant,  quel"’  qu’il  fût,  riaanqUoié 
abfolument  des  avantagés  préfen£  dé  la  fortirheV 
II  s’étoit  propofé  néanmoins  dfe  faite  un  fort? 
difîingué  à Judith , & cette  éfpérance  eut  autant 
de  force  que  l’amour  pour  là  fédüire  ; elle  ïi 
fuivit  en  France',  où  Ton  ignore  quels  pu  refît 
être  leurs  projets  ; mais  celui  qui  les  fit  palier 
en  Italie  , n’étoit  pas  moins  que  dè  s’y  former* 
quelqu’écat  independanF , à l’exëmpie  des  nof- 
. Q q ij 
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mands  8c  des  anglois  qui  s’étoient  établis  dans 
la  Pouille  & dans  la  Grèce.  Il  y a peu  d'ap- 
parence que  cette  entreprife  ait  été  fuivie  de 
quelque  fuccès,  puifqn’on  en  trouve  fi  peu  de 
traces  , que  le  nom  meme  du  héros  n’eft  pas 
venu  jufqu’à  nous* 

Ainfi  Guillaume  tira  peu  de  fatisfadion  de 
.fa  famille  j 8c  fans  en  excepter  la  reine  fou 
époufe  , avec  laquelle  il  gar#da  néanmoins  les 
apparences  de  la  tend  relié  8c  de  l’union  conju- 
gales , il  ne  trouva  dans  ceux  avec  qui  le  devoir 
de  la  nature  & les  engagemens  du  mariage  l’obli- 
geoient  de  vivre  particulièrement  uni  , que  des 
fujets  perpétuels  d’amertume  8c  de  chagrin.  Si  le 
prince  Robert  avoit  quelques  bonnes  qualités, 
elles  étoient  altérées  par  tant  de  vices , que 
fon  commerce  devenoit  bientôt  infupportable  à 
ceux  meme  qu’une  condition  inférieure  mettoit 
dans  la  néceflïté  de  les  refpeder.  Combien  de- 
voient-ils  l’être  à Guillaume,  qui  s’étoit  vu  mille 
fois  forcé  de  le  faire  fouvenir  qu’il  étoit  fon 
père  8c  fon  roi , 8c  qui  n’en  étoit  venu  enfin  à 
rompre  ouvertement  avec  lui , qu'après  en  avoir 
fouffert  tout  ce  que  la  bonté  paternelle  eft  capable 
de  faire  pardonner  à un  fils  ? Orderic  Vital 
nous  trace  un  portrait  de  ce  prince  qui  fait  juger 
tout  d’un  coup  qu’il  étoit  peu  affedionné  à l’ordre 
monaftique  , 8c  que  les  moines  n’ étoient  liés 
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par  aucune  rai  fou  de  reronnoiflance  qui  les  obli- 
geât de  cacher  Tes  vices.  11  le  peint  fans  mœurs  , 
fans  principes,  fans  jugement,  fans  diferétion  ; 
& dès  fa  jeunette , il  fait  entendre  que  tout  ce 
qu’il  y avoir  d'honnêtes  gens  en  Normandie  s’af- 
fligeoient  d'avance  que  le  ciel  leur  deftinât  un 
tel  maître.  Ainfi  fa  vivacité,  fou  courage,  8c  fa 
facilité  à s’exprimer , qui  ctoient  prefque  les  feuls 
avantages  de  fon  caraftère  , ne  fervoient  qu’à 
rendre  fes  fautes  plus  éclatantes,  8c  fes  mau- 
vaifes  qualités  plus  dangereufes. 

Richard  , dont  j’ai  rapporté  la  maîheureufe 
fin  , étoic  un  prince  plus  doux , qui  joignoit 
même  beaucoup  de  généralité  & de  droiture  à 
quelques  lumières  d’efprit , dont  il  étoit  rede- 
vable, comme  le  prince  Henri,  aux  folides  inf- 
ttuélions  qu'il  avoir  reçues  de  Lanfranc.  Mais  il 
avoir  la  même  paffion  que  fon  père  pour  la 
chafle  i 8c  ce  goût  étoit  fi  violent  3 qu’il  lui  fai- 
foi  t fouvent  méprifee  les  ordres  que  le  roi 
cîonnoit  continuellement  pour  la  réferve  de  fes. 
plaifirs.  On  aurait  peine  à croire , fi-  tous  les 
hiftoriens  ne  s’accordoient  là-dedus  dans  leur 
témoignage  , qu’une  aulîi  grande  ame  que  celle 
de  Guillaume  fût  capable  de  fe  laiflèr  troubler 
par  des  chagrins  de  cetre  nature.  Ils  allèrent 
quelquefois  néanmoins  jufqu’à  lui  faire  interdire 
fa  préfence  à fon  fils  j 8c  dans  une  occafion  paç- 
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ticulière  où  ce  jeune  prince  s’étoit  laide  emporte* 
par  fpn  ardeur  , il  donna  ordre  ans  gardes- 
çii^flès  de  ne  pas  l’épargner  plus  qu’un  ppyfan  > 
s’il  ayoit  la  hardieflp  de  rerourner  au  meme  lieu. 
Ces  reflentiinens  -à  la  vérité  n’étoient  que  paf- 
fagers  , & n’empêcfièrcnt  point  qu’à  fa  moit 
Guillaume , fe  louant  de  la  bonté'  de  fon  naturel , 
n’avouât , en  verfant  quelques  larmes , qu’il  étoit 
lp  meilleur  de  fes  fils,  & qu’il  ne  lui  avoit  ja- 
mais donné  d’autres  fujets  de  plaintes , que  par 
rapport  à la  chafiè. 

JLes  hiftoriens  font  obferver  que  la  refTem- 
fcjlance  du  nqm , 5ç  l’afliduité  que  Guillaume  le 
rouît  avoir  toujours  eue  près  de  fpn  père  le 
pendaient  fi  cher  à ce  monarque , qu’il  étoit  le  feul 
des  quatre  frères  qu’il  fe  plût  à nommer  fon  fijs. 
Cet  ce  préférence  fi  peu  dégüifée  , fut  la  pre- 
mière fource  de  la  jaloufie  de  Robert , qui  fut 
augmentée  enfuite  an  château  de  Laigle  , par 
les  malignes  infinuations  de  Grente-Mefnii  & de 
quelques  autres  mécontents.  Mais  depuis  ce  jour 
de  haine , Guillaume  le  roux , qui  n’avoit  ja- 
mais marqué  d’averfion  pour  fon  aîné , 5c  qui 
ne  vivoit  dans  une  liaifon  plus  intime  avec  Henri 
que  par  le  penchant  que  la  relfemblance  de  letiç 
âge  leur  dpnnoit  l’un  pour  l’autre  , fe  perfnada 
qu’il  nayoit  plus  dans  Robert  qu’un  ennemi 
jpartçl , contre  lequel  il  devoir  être  perpétuelle-: 
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ment  en  garde.  La  reine  , dont  la  prédilection 
étoit  connue  pour  Robert,  augmenta  la  divifion 
des  deux  .frères , en  fe  déclarant  ouvertement 
pour  lui.  En  vain  le  roi  , qui  prévit  les  fuites 
funeftes  de  ce.  différend , s’efforça-t-il  par  des 
voies  indire&es , de  réconcilier  fes  deux  fils  : il 
y employa  l’archevêque  de  Rouen  , en  lui  per- 
mettant meme  de  faire  efpérer  à Robert , que 
le  retour  de  l’affeétion  paternelle  fuivroit  de 
près  fa  réconciliation  avec  fon  frère.  Les  deux 
princes  s’obflinèrent  à refufer  de  faire  les  pre- 
mières démarches , & leur  haine  ne  fit  qu’aug- 
menter par  les  nouvelles  offenfes  auxquelles  ils 
s’emportèrent  à chaque  oc'cafion.  De-là  vinrent 
toutes  les  plaies  qui  affligèrent  bientôt  la  famille 
royale , & qui  empoifonnèrenc  tout  le  bonheur 
de  Guillaume  pendant  les  dernières  années  de 
fa  vie.  11  ne  put  voir  la  reine  toujours  ardente 
à foutenir  Robert , fans  en  être  plus  porté  lui- 
même  à favorifer  Guillaume  ; &c , s’aigriffànt  à 
la  fin  contre  cette  princeflè,  ce  fut  autant  pour  la 
mortifier  elle-mcme  , que  pour  châtier  le  prince 
fen  fils  , qu’il  entreprit  la  campagne  de  Ger- 
beroy.  Le  chagrin  qu’il  eut  d’y  avoir  été  mal- 
traité par  la  fortune,  lui  fit  peut-être  ajouter 
quelques  chofes  aux  marques  de  colère  qu’il 
avoir  déjà  données  à Mathilde  ; & ce  n’eft  pas 
former  unç  conjecture  fans  vraifemblance  s que*  4^ 
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d’attribuer  la  mort  de  cette  tendre  mère  à la 
douleur  quelle  en  reflèntit.  D’un  autre  côté, 
l’ambition  de  l’évêque  de  Bayçux  n’ayant  point 
trouyé  de  meilleure  voie  pour  fe  fatisfaire , que 
de  profiter  de  la  méfintelligcnce  des  deux  frères , 
ce  fut  une  nouvelle  fource  de  troubles  , qui 
produifit  pat  degrés  tous  les  effets  que  j’ai  rap- 
portés. . * 

Le  jugement  des  hiftoriens  eft  d’ailleurs  fort 
partagé  fur  la  reine  Mathilde.  Il  fuffifoit  qu’elle 
eut  fondé  quelques  abbayes  pour  mettre  les 
moines  dans  les  intérêts  de  fa  gloire  : mais  au 
milieu  de  leurs  éloges , on  reconnoît  quelque- 
fois une  forte  de  contrainte  qui  fçmble  marquer 
qu’en  croyant  rendre  juftice  à fes  vertus , ils 
^voient  à couvrir  quelques  taches  que  leur  re- 
çonnoiffance  les  obiigeoic  du  moins  à déguifer, 
Ç)n  prçndtpit  une  mauvaife  opinion  de  fa 
douceur,  fi  l’on  en  jugeoit  par  les  tranfports  de 
jaloufie  qui  lui  firent  traiter  avec  tant  de  cruauté 
l’objet  réel  ou  fuppofé  de  la  tendrefiê  du  roi , 
d;  c’eft  en  vain  que  les  panégyriftes  détournant 
leur  attention  des  horribles  excès  de  fa  veau* 
geance , s’efforcent  de  faire  tomber  celle  du 
lecteur  fur  la  fidélité  & la  tendreflè  qu’elle  avoit 
pour  fon  mari.  La  véritable  vertu  eft  rarement 
capable  de  ces  grands  emportemens , qui  vont 
jufqu’à  faire  employer  le  fer  & le  poifou 
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contre  une  rivale  , & le  chriftianifme  noffre 
point  alors  d’autre  remède  que  la  patience.  Ma- 
thilde peut  avoir  joint  à l’avantage  de  la  beauté  , 
qu’aucun  hiftorien  ne  lui  conrefte , beaucoup 
4e  fidélité  pour  les  devoirs  du  mariage , & de 
zèle  pour  fonder  pu  pour  rétablir  des  abbayes  : 
mais  le  pardon  des  injures  , légalité  dame 
dans  les  difgr.ices  , & la  charité  qui  ne  fait  pas 
faire  d’injuftçs  préférences  , font  des  vertus  qu’il 
ne  paraît  pas  qu’elle  ait  exercées. 

J’ai  peint,  d’après  tous  les  hiftoriens  , le  ca- 
' ractère  du  prince  Henri  dans  fa  vie  privée , 
fie  rien  ne  m’oblige  à chercher  plus  loin  s’il 
continua  de  mériter  les  mêmes  éloges  après  f<jp 
élévation  fur  le  trône.  Il  étoit  fans  contredit  le 
feul  des  fils  du  conquérant  dojiç  le  mérite  fut 
indépendant  de  fa  qai  fiance , 8c  l’on  ne  peut  * 
foupçonner  un  père  aufii  éclairé  que  Guillau- 
me , d’avoir  ignoré  tout  ce  que  valoir  fon  fils. 
C’étoic  marquer  aflez  l’idée  qu’il  en  avoit , que 
de  lui  prédire  en  mourant  que  non-feulement 
il  fuccéderoit  un  jpur  à fes  frères , mais  que 
réunifiant  les  deux  états  , i{  ferait  plus  grand  8c 
plus  redouté  qu’eux  j &c  quelque  jugement 
^qu'on  porte  de  cette  prédiction  , elle  venoit 
fans  doute  beaucoup  plus  , dans  l'efprit  même 
de  Guillaume  , de  l’opinion  qu’il  avoit  de  foi\ 
fis , que  d’aucune  participation  qu’il  s’attribuât 
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aux  lumières  céleftes.  Cependant*  comme  il  eft 
certain  que  non-feulement  il  le  laiila  fans  biens 
en  mourant  , mais  que  depuis  fa  naitfknce  , ni 
lui  ni  Ma  reine  ne  l’avoient  jamais  traité  avec  la 
tend  relié  qu’on  a pour  un  fils  à qui  l’on  ne  peut 
refufer  fon  éftime , plufieurs  écrivains  ont  cher- 
ché la  caufe  de  cette  indifférence , 8c  leurs  con- 
jectures ne  me  parodient  pas  méprifables.  La 
reine  3 dit-on  , fe  trouvoit  grofle  d’Henri  dans 
le  tems  qu’elle  avoir  fonpçonné  fon  mari  de  lui 
avoir  ôté  fa  tendrelfe  pour  la  donner  à l’une 
des  deux  novices  qu’il  avoir  délivrées  de  l’abbaye 
de  Préaux.  Son  affeétion  s’étant  refroidie , ou  da 
mpins  le  mouvement  de  fa  jaloufie  l’ayant 
tranfportée  jufqu’à  faire  douter  à Guillaume 
même  fi  ce  n’étoit  pas  de  fes  mains  ou  par  fon 
ordre  qu’elles  avoient  perdu  la  vie  » -il  paroit 
allez  naturel  qu’on  fruit  de  fon  mariage  qu’elle 
mit  au  monde  dans  ces  trilles  circonftances  , 
ne  fut  reçu  ni  d’elle  ni  de  fon  mari  avec  la 
joie  qu’on  a de  fe  voir  revivre  dans  fes  def- 
cendans  , & que  le  jeune  Henri  , pour  me 
fervir  d’une  expreffion  poétique  , fut  un  de  ces 
malheureux  enfans  à qui  leur  père  & leur  mère 
n’ont  jamais  fouri.  O11  fait  de  quelle  force  font  • 
ordinairement  ces  préventions.  Un  61$  qui  fe 
voit  traité  avec  froideur  par  ceux  d qui  il  doit 
la  nailfance,  ne  prend  guère  de  lui  même  ce 
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tendre  attachement  qu’on  nomme  fentimenc 
naturel  ; <&  l’indifférence  augmentant  par  les 
memes  degrés  qui  auraient  fait  croître  la  ten- 
dreflè  dans  d'autres  fuppofitions  , il  eft  fort 
heureux  à la  fin  fi  les  devoirs  ne  deviennent 
point  à charge , & fi  le  nom  de  père  & de  fil? 
n’eft  pas  regardé  de  part  8c  d’autre  comme  un 
fardeau  infuportable.  Tout  ce  raifonneme.pt  eft 
du  critique  anglois  y à qui  je  ferais  fâché  d’en 
dérober  la  gloire.  Un  autre  prétend  que  dans  les 
vues  du  roi  & de  la  reine , Henri  , qui  étoit 
le  plus  jeune  des  quatre  frères , avoit  été  deftiné  à 
l’état  eccléfiaftique , & que  pour  unir  les  deux 
nations  par  un.  nouveau  lien , Guillaume  penfoit 
à le  faire  quelque  jour  primat  d’Angleterre  8c 
de  Normandie.  En  effet  fon  éducation  avoir 
paru  répoijdre  â ce  deflèin;  & Lanfranc,  à qui 
le  roi  s’en  étoit  fans  doute  ouvert,  n’avoit  rien 
épargné  pour  infpirçr  au  jeune  prince  l’amour 
de  la  religion  avec  le  goût  des  fciences.  Mais 
l’amour  profane  s’étant  emparé  de- fon  cœur,  il 
avoir  facrifié  toutes  fes  efperances  à la  fille  du 
comte  Tofny  ; rien  n’avoit  pu  lui  arracher 
cette  pafiion  du  cœur  , & le  roi  , après  avoir 
employé  toutes  fortes  d’efforts  pour  le  rappeler  à 
liji-mème,  avoir  pris  le  parti  de  le  laiffèr  fans 
établiffemenc , pour  le  mettre  quelque  jour  dans 
la  néceflïté  de  revenir  à fia  première  vocation. 
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lorfqu’il  auroit  diffipc  les  cinq  mille  livres  fier, 
lings  qui  avoient  fai:  fon  unique  partage.  Il  n’jr 
a qu’une  objeétion  à faire  contre  la  première 
de  ces  deux  conjectures  : c’eft  que  le  prince  Henri 
étant  né  depuis  la  conquête  , il  ^.fi’ était  plus 
queftion  alors  des  novices  de  Préaux , dont  l’a- 
venture étoit  oubliée  depuis  long- teins -,  & ce 
ne  peut-être  non  plus  la  fécondé  jaloufie  de  la 
reine  qui  nuifit  au  prince  , puifque  fa  naiflànce 
l’avoit  précédée  de  plusieurs  années.  A l’égard 
de  l’autre  opinion  3 il  feroit  difficile  d’y  rien 
oppofer , fi  elle  étoit  appuyée  for  quelque  té- 
moignage hiftorique. 

Un  fruit  confidérable  que  Guillaume  tira  des 
études  du  prince  Henri , regarda  les  nouvelles 
loix  qu’il  introduiftt  en  Angleterre.  Il  Ce  repofâ 
fur  ce  prince , qui  faifoit  alors  fes  exercices  er» 
Normandie,  du  foin  de  recueillir  les  meilleures 
loix  normandes , ou  plutôt  il  donna  cette  cotn- 
miflîon  fans  doute  à ceux  qui  étoienr  chargés  de 
fon  éducation  ; car  Henri  n’étoit  point  dans  un 
âge  où  des  occupations  fi  graves  pufïènt  l’amufer 
beaucoup.  Mais  outre  le  deflèiu  de  lui  faire 
honneur,  le  roi  vouloir  que  le  nom  de  fon  fils 
donnât  du  poids  à fon  projet.  L’Angleterre  ayant 
été  divifce  en.  plufieurs  petits  états  indépendans  , 
elle  avoit  eu  plufieurs  fortes  de  loix  jufqua 
Edouard  le  confefièur , qui  les  avoit  unies  et> 
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ün  feul  corps.  Guillaume  en  conferva^cô  qu’il 
y trouva  de  plus  favorable  à fes  idées  de  goiG 
vèrnemenr , & s’attachant  particulièrement  à celles 
qui  venoienc  des  anglois- Taxons , il  en  forma  un 
nouveau  corps  avec  celles  qu’il  tira  de  France  & 
de  Normandie.  Comme  elles  fubfiftent  encore  en 
Angleterre , il  ferait  fuperflu  d’en  vouloir  donner 
une  idée  que  tout  le  monde  peut  prendre  dans 
un  grand  nombre  d’ouvrages  connus  •,  mais  il 
me  paroît  plus  intérelTànt  de  faire  remarquer 
au  contraire  ce  qu’il  retrancha  de  celles  qu’E- 
douard  avoit  conferyées »,  parce  que  ces  anti- 
quités peuvent  répandre  du  jour  fur  l’opinion 
de  Mézeray  & du  chevalier.  Temple  , qui  ont 
prétendu  que  les  Taxons  &r  les  francs  ont  en  la 
même  origine. 

L’ancien  ufage , renouvelé  par  Alfred  le  grand , 
de  faire  juger  les  criminels  par  leurs  pairs, 
étùit  trop  cher  à la  nation  , pour  être  aboli 
fans  la  révolter;  aufli  Guillaume  n’ofa-t-il  l’en- 
treprendre. Ce  privilège  , que  les  anglois  con- 
fervenc  encore , met  les  petits  à couvert  de  la 
violence  des  grands , & de  la  paflion  ou  du 
caprice  de  fes  fouverains  même  ; mais  il  avoir 
à fa  fuite  d’autres  formalités , qui  furent  abfolu- 
ment  retranchées.  Lorfque  le  crime  n’étoit  pas 
bien  avéré,  c’elt-à-dire  lorfqu’ou  ne  trouvoic 
point  allez  de  preuves  pour  condamner  ou  pour 
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abfoudre  les  aceufés  j on  employok  divers 
moyens  qu’on  croyoit  propres  à découvrir  là 
vérité.  Le  premier  étoit  le  ferment  qu’on  fai  foie 
prêter  à l’aecufé  pour  fe  purger  du  crime  qui 
lui  croit  attribué  ; mais  fon  ferment  feul  ne  fuf- 
fifoit  pas  ; il  falloir  qu’il  amenât  un  certain? 
nombre  dé  gens  qu’on  appeloit  cofnpurgateurs , 
& qu’ils  juralîênt  avec  lui  quril  étoit  innocent.  Le* 
fécond  moyen  étoit  l’épreuve  pat  le  feu  , otr 
par  l’eau.  Celle  du  feu  fe  faifoit  en  deux  ma- 
nières. On  mettoit  entre  les  mains  de  i’accufé’ 
un  morceau  de  fet  ardent  du 'poids  d’une  , de 
deux  , ou  de  trois  livres,  fuivant  l’importance  du 
crime , ou  fuivant  les  indices  qu’on  avoir  contre? 
lui.  Ou  bien  on  le  faifoit  paflèr  les  yéux  bandés 
entre  neuf  focs  de  charrue  rougis  au  feu  , Si 
rangés  à quelque  diftance  l’un  de  l’autre  ; s’il 
étoit  allez  heureux  pour  n’êrre  pas  offenfc  par 
le  feu  , on  le  recofinoifloit  innocent  ; Sc  dans 
l’autre  fuppofition  il  étoit'  déclaré  coupable. 

• » L’épreuve  du  feu  s’exerçoit  à l’égard  des’ 
» perfennes  nobles,  & la  reine  Emme,  prince!!* 
» de  Normandie  & mère  de  faint  Edouard , y 
a fut  elle-même  expdfée  pat  l’ordre  de  foil 
» propre  fils.  Celle  de  l’eau  étoit  pour  les  pay- 
» fans  & les  efclaves  ; elle  fe  faifoit  par  l’eau 
» froide  ou  par  l’eau  chaude.  Dans  le  premier' 
» cas  on  atrachoic  enfemble  les  pieds  Si  les 
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» mains  de  l'accu  fé , 8c  lié  de  cette  manière  on 
» le  jêtoit  dans  l’eau  $,  on  ie  jugeoit  coupable 
>>»  ou  innocent  fuiyant  qu’il  enfonçoit  dans  l’eau , 
x ou  qu’il  fe  fourenoit  fur  la  furface.  Dans  l’é- 
» preuve  de  l’eau  chaude,  on  obligeoit  l’accufé 
>»  d’enfoncer  la  main  jufqu’au  poignet  dans  l’eau 
» bouillante,  & quelquefois  tout  le  bras  jufqu’au 
n coude. 

* » La  troilîème  manière  de  fe  purger  d’un. 
»»  crime  étoit  par  le  cotqbat.  Si  les  preuves  de  l’ac- 
»»  cufation  n’étoient  pas  claires , on  permectoit  à 
« l'accufé  de  juftifier  fon  innocence  en  combattant 
» en  champ  clos  contre  fon  accufateur.  Si  c’étoit 
une  femme  qui  fut  accufce  , elle  pouvoic 
»j  mettre  à fa  place  un  homme  qu’on  appeloic 
n fon  champion.  Cette  manière  ne  fut  intro- 
» duite  en,  Angleterre  que*  fur  la  fin  de  la 
» domination  faxonne  , mais,  elle  y étoit  de- 
m venue  fort  commune.  Il  y avoit  une  qna- 
» trième  manière  de  fe  purger  par  le  moyen 
d’un  morceau  de  pain  ou  de  fromage , béni 
n avec  beaucoup  de  cérémonies , qu’on  faifoit 
» avaler  à l’accufé.  On  étoit  perfuadé  que  s’il 
♦>  étoit  coupable  , ce  morceau  devoir  s’arrêter 
»>  dans  fon  gofier,  8c  l’étouffer  fur  le  champ, 
»»  mais  qu’une  perfonne  innocente  l’avaloic  au 
n contraire  aifément.  Voici  que  panie.de  l’exé- 
» cration  qu’on  prononçoit  en  pcéfenrsnt  à l’ac- 
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» cufé  le  pain  ou  le  fromage , apres  qu’il  avoifi 
» reçu  la  communion  : Que  lorfqu’an  tui  pré- 
» feintera  ce  morceau  pour  la  révélation  de  la. 
>3  vérité  j fon  gofier  fe  ferme  s'il  ejl  coupable , 
33  & qu'il  ne  puijfe  point  l’avaler.  Mais  s'il  ejl 
33  innocent  du  crime  dont  on  l’accufe  3 qu’il 
33  mange  & qu'il  avale  avec  facilité  ce  morceau. 
33  de  fromage  confacré  en  ton  nom  j afin  que 
33  tout  le  monde  connoijfe  4 &c.  Cecte  manière 
33  étoir  apparemment  imitée  des  eaux  de  jalou- 
33  fie  , dont  on  trouve  l’infticutiort  dans  l’apcien 
33  teftament  : on  appeloit  le  morceau  conficré 
33  corfned  du  mot  fnide , qui  veut  dire  cau- 
33  per  s 6c  de  corfe  , qui  fignifie  maudire.  Non- 
33  feulement  l’églife  toléroit  toutes  ces  forte* 
33  depreuves,  mais  elle  en  preferivoit  meqie 
33  les  cérémonies  , & elle  donnoit,  la  formule 
»>  des  prières  qu’on  y employoit , en  confeutant 
33  que  les  évêques  8c  les  prêtres  y prêtaflênt  leur 
» miniftère  : voici  une  loi  de  Canut  le  grand 
33  touchant  le  corfned.  Si  quelqu’un  eft  accufc 
»»  d’un  homicide  ou  d’y  avoir  participé , qu’il 
33  fe  juftifie  avec  les  parens  ou  avec  ceux  qui 
, 3>  ont  intérêt  au  meurtre  commis  ; 8c  s’il  eft 
33  néceftiire  , qu’on  le  mette  à lcpreuve  du 
33  corfned  , 8c  que  la  volonté  de  dieu  foie 
» accomplie. 

n Lorfque  le  crime  étoit  avéré,  les  lois 
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h ordonnoient  diverfes  fortes  de  punitions  , fui- 
,j  vant  la  qualité  de  l’ofFenfe.  La  plupart  ncan- 
»>  moins  ne  conliftoic  qu’en  des  amendes , que 
>»  le  coupable  érbit  condamné  à payer  aux 
» perfonnes  ofFenfées  , au  roi , à I’earldorman 
» de  fa  province  ou  à fon  feigneur  particuliers 
Entre  les  crimes  j il  y en  avoir  quelques-uns 
»>  qui  palliaient  pour  capitaux,  & que  les  loix 
» punilloient  de  mort.  Tels  croient  la  crahiion 
»>  contre  le  roi , contre  l’état , ou  contre  le  fei- 
b gneur  le  meurtre  volontaire  Se  le  larcin. 
n Les  loix  ordonnoient  la  peine  de  mort  contra 
n le  premier,  mais  elles  lâiflbiem  aux  coupables 
>>  la  liberté  de  racheter  leur  vie  pour  de  l’ar- 
n gent , félon  l’eftimation  de  la  tête  du  roi  on 
» du  feigneur-  contre  lequel  la  trahifon  avoic 
n été  comtriife.  Pftts  anciennement  le  crime  de 
« faufTe  monnoie  n’étoit  pas  regardé  chez  les 
n anglois  comme  uiî  crime  Capital  , mais  le9 
#>  conféquences  qui  en  réfultèrent  en  firent 
n aggraver  le  châtiment.  La  première  loi  qui 
ri  ordonna  la  peine  dè  mort  contre  les  faitx- 
» monnoyeurs,  fut  portée  fous  le  règne  d'Ethel- 
ri  red  il  , encore  donnoit-elle  au  roi  le  pouvoir  * 
n de  changer  la  peine  de  mort  dans  une  amende. 

» A l’égard  du  meurtre , les  lo»£  faxonnes  fai- 
n foient  la  diftinétion  que  Guillaume  jugea  à 
propos  de  confet  ver , & qui  fubfifte  enobre 
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jj  dans  les  loix  d’Angleterre.  Elles  diftinguoient 
» le  meurtre  commis  dans  une  querelle  foudaine 
j>  Sc  imprévue  , de  celui  qui  étoit  volontaire 
jj  ou  prémédité.  La  première  efpèce  fe  nom- 
jj  moit  comme  aujourd’hui , maris  Jlaughter > 
jj  ou  fimple  mort  d’homme  \ ôc  la  fécondé  , 
jj  fowl  - murder  , ou  meurtre  proprement  dit. 
jj  Le'  larcin  ne  fut  puni  de  mort  qu'aflez  tard , 
jj  Sc  les  premières  loix  , qui  ordonnoient  cette 
jj  peine  contre  les  voleurs  , leur  laifïbient  la 
jj  faculté  de  racheter  leur  vie  par  une  fomme 
jj  d’arçent  jj.  Tous  les  autres  crimes  n’étoient 
punis  qup  par-des  amendes  jufqu’au  règne  de 
Canut  le  grand,  qui  ordonna  feulement,  à l’égard 
de  l’adultère,  qu’on  couperoit  le  nez  Sc  les 
oreilles  à la  femme  , Sc  que  l’homme  feroit 
banni  du  royaume.  Mais  les  amendes  n’étoient 
pas  i la  diferétion  des  juges  ; tous  les  crimes 
étoient  taxés  par  les  loix  félon  la  qualité  de 
la  perfonne  offenfée  , depuis  le  roi  jufqu’au 
payfan  ; Sc  , à l’égard  des  malfaiteurs  , depuis 
l’earldorman  jufqu’à  l’efclave.  Il  y avoir  même 
des  occafîons  où  ceux  qui  avoient  commis  des 
'crimes  dignes  de  mort  , pouvoient  fe  racheter 
de  la  peine  en  donnant  au  roi  une  partie  de 
leurs  biens.  Mais  ce  cas  n’arrivoit  guère  que 
lorfque  le  rang  ou  la  qualité  du  coupable  ren- 
doit  l’exécution  des  loix  difficile  ou  dàngereuûe. 
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On  en  voie  un  exemple  remarquable  dans  le 
jugement  du  fcomte  Godwin  , donc  on  a>vu  le 
nom  plufieurs  fois  dans  la  première  partie  de 
cette  hiftoire.  Ce  feigneur,  après  quelques  mois 
d’un  exil  qui  avoit  bleflè  fon  orgueil , étoit  en^ 
tré  dàns  la  Tamife  avec  une  flotte  ;•&  s’étant 
approché  de  Londres , Edouard  avoit,  été  comme 
•forcé  de  le  rétablir  dans  fes  emplois;  Mais 
comme  il  avoit  été  banni  par  un  arrêt  du  con* 
feil , c’étoit  par  l’autorité  du  merhe  tribunal 
qu’il  devoir  être  rétabli.  Il  fallut  employer 
quelques  formalités , pour  le  mettre  à couvert 
de  toutes  fortes  de  pourfuites.  Sécant  rendu  à 
Londres  , ou  le  confeil  général  étoit  aiïèmblé , 
le  roi  fe  déclara  lui- même  fa  partie  lui 
imputant  le  crime  que  j’ai  rapjtorté  : » Traître 
» Godwin,  lui  dit -il,  je  t’accufe  de  la  mort 
u d’Alfred,  mon  frère,  que  tu  as  fait  mourir 
«>  en  trahifon  »».  « Seigneur  * répondit  le  comte  , 
t>  fauf  le  refped  que  je  vous  dois , je  n’ai  tué 
n ni  trahi  le  prince  votre  frère  , 6c  je  veux 
t>  bien  * fur  cette  accuflttion , fubir  le  jugement 
b de  votre  coût  ».  On  produire  enfuite  les 
preuves  6c  les  témoins  j 6c  lorfqu’on  eut  tout 
examiné  , Leeflrick , duc  de  Mercie , tint  ce 
difeours.-  « Il  mé  femble  que  les 'preuves  allé-* 
» guées  contre  Godwin  font  voir  manifeftemenc 
» que  c’eft  par  fon  ordre  ou  par  fon  confeil 
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» que  le  piince  Alfred  a été  mis  à mort  î 
•»>  mais  comme  c’eft.  un  feigneur*  des  plus  dif- 
» tingués  du  royaume,  je  fuis  d’avis  que  douze 
» d’entre  nous  Comtes,  qui  fommes  fes  parens 
» ou  fes  amis  , nous  prenions  dans  nos  mains 
» autant  d’or  que  nous  en  pourrons  pdirter , 
»j  & que  npus  le  préfentions  au  roi  en  le  priant 
» de  le  rétablir  dans  fes  charges  , & de  lui 
» pardonner  cette  offenfe  ».  L’avis  de  Leoffrick 
fut  fuivi  ; mais  c’étoit  un  jeu  concerté.  A.vant 
que  de  fe  préfenter  à fes  pairs  > Godwin  croit 
alluré  du  fucccs  de  fes  prétentions  ; fans  quoi  il 
n’auroit  pas  eu  la  hardielTe  de  s’expofer  à leur 
jugement.  Guillaume  détruific  abfôlument  cette 
odieufe  manière  d’éluder  la  juftice , 8c  la  loi 
qui  regarde  le  jugement  des  pairs  fut  confirmée 
fans  adoucifl'ement  & fans  exception. 

Les  anglo-faxons  qui  s’écoient  établis  dans  la 
Grande  Bretagne  , ÿ avoient  apporté  les  mêmes 
vertus  2c  les  mêmes  vices  qu’ils  avoient  en 
Allemagne;  ils  les  tranfmirent  à leurs  defcen- 
dans.  La  valeur  , à laquelle  ils.  étoient  rede- 
vables de  leurs  conquêtes , éçpic  la  vertu  dont 
ils  fe  piqaoient  le  plus.  Dès  leur  enfance  ils 
étoient  élevés  à la  guerre  & ft’étoit  prefque 
leur  feule  profellion.  Ceux  qui  alliftoient  aux 
aflèmblées  générales  n’y  paroilfoient  qu’armés  , 
2c  c’étoit  en  frappant  leurs  arrhes  les  unes 
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contre  les  autres  qu’ils  marquoient  leur  appro- 
bation à ce  qui  étoit  propofé.  Leurs  armes  ordi- 
naires éroient  l’épée , la  mafïïie  , la  hache  à 
deux  tranchans , 8c  le  javelot.  Comme  ils  ne 
fe  fervoient  point  d’arc  & de  flèches , leurs 
combats  en  étoient  d’autant  plus  fanglans.  Après 
avoir  lancé  le  javelot,  ils  s’avançoient  vers  l’en-  * 
nemi  pour  combattre  de  près , & l’adreffe  qu'ils 
avoient  à manier  leurs  armes  leur  donnoit  un 
grand  «avantage.  Il  eft  vrai  que  dans  les  derniers 
rems  ils  avoient  été  fouvent  battus  par  les  da- 
nois, 8c  qu’ils  furent  abfolument  Subjugués  par 
les  normands  ; mais  Guillaume  jugeant  néan- 
moins que  la  méthode  la  plus  avantageufe  pour 
eux  dans  les  combats , étoit  celle  dont  ils  avoient 
eu  une  fl  longue  habitude , lit  peu  de  change- 
ment à leurs  difcipline  militaire.  Il  fe  fouvenoic 
de  la  difficulté  qu’il  avoir  eue  à forcer  leur 
tortue , dans  la  première  expérience  qu’il  avoir 
fait  de  leur  valeur,  8c  ce  qui  avoir  été  capable 
de  l'arrêter  , malgré  les  morifs  dont  il  étoit  alors 
animé  , lui  parut  une  méthode  excellence  pour 
la  guerre.  D’a  Heurs , il  avoir  remarqué  qu’une 
partie  de  leur  bravoure  confiftoit  dans  l’intré- 
pidité avec  laquelle  ils  méprifoienc  la  mort  , 
caractère  qui  paroît  fe  conferver  encore  parmi* 
les  anglois  ; & il  conçût  que  les  changemeus 
d’ufages*  n'étant  capables  de  rien  ajouter  à.  cette? 
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difpcfi.tion , il  croit  plutôt  à craindre  qu’ils  ne 
fervitfent  à Taftoiblir. 

Il  porta  des  loix  contre  les  blafphèmes  & 
les  fermens,  par  la  feule  raifon  peut-être  qu'il 
n’en  avoit  trouvé  aucune  qui  regardât  ces  deux 
fortes  d excès  ; mais  l’expérience  lui  fit  connoître 
• que  ce  n’étoit  ni  oubli , ni  négligence  de  la 
part  des  anciens  lcgiflateurs.  Les  ’anglo-faxons 
connoilfoient  fi  peu  cette  lâche  efpèce  de  vice  , 
qu’il  aÿoit  toujours  paru  inutile  de  préparer  des 
remèdes  pour  un  mal  qui  n’exiftoit  pas;  auffi 
le  roi  Guillaume  recomïut-il  cju'il  àvoit  pris  une 
précaution  fuperflue  ; & plaifantant  lui- même  fur 
fon  zèle  , qui  s?éto«  armé  contre  un  fantôme , il 
déclara  que  pour  ne  pas  perdre  fa  peine , il  laif- 
feroit  fubfifter  cette  loi  en  faveur  des  normands, 
L’ivrognerie  étoit  le  vice  le  plus  commun  en  An- 
gleterre. On  y avoit  apporté  d’Allemagne  l’ha- 
bitude de  boire  dans  de  grandes  coupes  & à 
grands  tÆits  , jtifqu’à  ce  qu’Edgard  ordonna , 
pour  réformer  cet  abus,  qu’on  fît  aux  coupes 
une  marque,  au-delfus.de  laquelle  il  ne  ferait 
pas  permis  de  les  remplir , fous  peine  d’une 
grolfe  amende.  Mais  ce  réglement  n’ayant  pas 
été  long-tems  en  vigueur , le  défordre  fembloi* 
en  avoir  pris  une  nouvelle  force  ; Sc  Guillaume 
PU  fut  fi  choque  , dès  les  premières  années  de 
foij(  règne , que  le  fameux  réglement  par  lequel 
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il  ordonna  que  les  feux  & les  lumières  difpa- 
rulfem  tous  les  jours  au  fou  d’une  cloche , qui 
fe  faifoit  entendre  à neuf  heures  du  foir , re- 
gardoit  autant  l’ivrognerie , que  les  autres  excès 
qu’il  vauloit  arrêter  ou  prévenir  dans  un  tems 
où  il  prenoit  peu  de  confiance  à l’attachement 
de.fes  nouveaux  fujets. 

C’eft  une  grande  difficulté  entre  les  critiques' 
que  d’éclaircir  quelle  forte  d’aufprité  Guillaume 
laiflà  au  parlement , ou  à l’aflèmblée  de  tous  les 
ordres  du  royaume , qui  portoit  encore  alors 
le  nom  de  Wittenagcmot.  On  ne  peut  douter 
qu’après  U réunion  entière  de  tous  les  petits 
états  entre  lefquels  l’Angleterre  avoit  été  divifée  . 
c’eft -à- dire  fous  le  règne  d’Harold  , que  le 
crédit  du  comte  Goodwin  mit  en  poftèftïon 
du  royaume  de  Weflèx , il  n’y  eut  plus  dans 
tout  le  royaume  qu’un  feul  Wittenagcmot.  il 
paroît  de  meme  certain  que  dans  l’humiliation  où 
Guillaume  tint  long- tems  les  anglois  , leurs 
affiemblées , fi  l’op  en  peut  fuppofer  quelqu’une 
pendant  les  premières  années  de  fon  règne  , 
n’eurent  point  la  mêrfte  autorité  & les  mêmes 
privilèges.  11  refte  donc  à trouver  dans  quel  tems 
& fous  quelle  forme  elles  fureur  recommencées  , 
ôc  c’eft  ce  que  les  hiftoriens  tnêrpe  de  Guillau- 
me ont  négligé.  On  lit  dans  un  ancien  écrivain 
que  ce  prince  ayant  trouvé  qu’il  y avoit  beau* 
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coup  de  teires  de  la  couronne  aliénées  3 parti-' 
culicrement  en  faveui  des  monaftères , obligea 
les  pofleîTeurs  de  paroître  à fa  cour  & de  pro- 
duire les  titres  fur  lefquels  ils  établifloienr  leur 
poti’eiTion.  Quelques-uns  d’entr’eux,  dit  l’hifto- 
rien  , qui  ne  purent  alléguer  qu’une  longue  joaif- 
fance  furent  dépoflcdés  , parce  que  le  roi  ije 
voulut  recevoir  pour  titres  légitimes  que  des 
atfes  en  bonne^forme  ; mais  il  y est  un  très- 
grand  nombre  de  ces  usurpateurs  ^ qui  fabri- 
quèrent des  Chartres  avec  toute  la  vraifemblance 
qu’ils  furent  .capables  de  leur  donner.  Ils  trom- 
pèrent ainfl  le  prince  & fon  confeM  normand , 
qui  ne  connoUlôit  ni  l’hiftoire , ni  la  langue  , 
ni  les" ttfages  des  Taxons  j d’où  l’oii  conclut  avec 
allez  de  force  , que  l'autorité  du  Wïttenagemot 
& peut-être  l’afiemblée  même,  étoic  réduite  à 
W„eu  , puifqu’il  étoic  naturel  que  ce  fût  devant 
file  que  l’oiigine  de  cous  ces- droits  fût  difcutée. 
Une  ulfemblé^  d’anglois  ti’auroit  pas  ignoré , 
que  jufqu’aiocs  , fuivant  le  .témoignage  d’In- 
gu'phe,  hiftoriçn  contemporain  , « on  avoir  con-r 

léré  la  poiTellion  des  terres  par  de  Ample» 
.5  .paroles  , fans  clurtres  &c  fans  aucune  écriture^ 
>■>  & qu’üii  mettoit  feulement  en  main  au  dona- 
»,  taire  ou. à l’acheteur  , un  cafque  , une  épée , 
> u e corne , une  coupe,  quelquefois  im  éperon» 

un  arc , une  flèche  > ou  une  étrille  »,  Eofiu 
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toutes  les  loix  de  les  réglemens  qui  furent  portés 
ou  confirmés  par  Guillaume  , n’ofFrent  aucune 
marque  de  cette  efpcce  de  dépendance  où  l’au- 
torité royale  avoit  été  jufqu’alors  du  Wittena.- 
gemot.  On  trouve  dans  la  préface  des  loix  weft- 
faxones,  publiées  par  Ina  , qu’elles  furent  faites 
par  l’avis  & le  confentement  des  évêques , des 
grands,  des  comtes  , des  fages  , des  anciens  & 
du  peuple  de  tout  le  royaume.  Alfred  le  grand  , 
qui  dans  la  préface  de  fes  loix  parle  comme  s’il 
eût  agi  feul , avec  une  autorité  abfolue  finit  par 
ces  termes.  » Moi  Alfred,  roi  des  weft-faxons, 
» |’ai  montré  mes  loix  à mes  fages,  & ils  ont 
» dit  : II  nous  plaît  de  les  ob fer  ver  ».  le 

grand  lui -même  , qui  étoic  monté  ^BRme 
Guillaume  fur  le  trône  d’Angleterre  par  droit 
de  conquête  , employa  le  même  langage  : 
««  Moi  Canut,  &c.  par  le  confeil  & le  décret 
» des  archevêques,  des  évêques,  des  abbés,  des 
»?  comtes  & de  tous  mes  autres  fidelles  , ai 
»?  ordonné , &c.  ».  Guillaume  n’ayant  point  ufé 
de  toutes  ces  précautions , il  femble  qu’à  quelque 
tèms  qu’on  veuille  fixer  la  rehailïinc'e  du  Wic- 
tenagemot  , ou  de  l’aflèmblée  du  parlement , 
l’interruption  dura  du  moins  auffi  long-tems  que 
fon  règne. 

D’ailleurs  j’ai  déjà  fait  remarquer  que  toutes 
les  diftindions  de  rang , Ôc  les  titres  dé  dignités 
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qui  étoient  en  ufage  parmi  les  anglois,  firent 
bientôt  place  aux  qualifications  normandes;  Selden 
a recueilli  là-deffiis  une  érudition  curieufe.  Juf- 
qu’à  la  conquête  , dit-il,  les  princes  de  la  maifon 
royale  étoient  drftingués  par  le  titre  de  clytorts  ; 
pris  d’un  mot  grec  qui  lignifie  itliiftre.  U efi: 
allez  difficile  de  comprendre  pourquoi  Jes  princes 
afFeéboient  tirf  titre  tiré  de  la  langue  grecque  , 
8c  l’on  pourroit  croire  que  le  terme  de  clyta 
avoir  du  rapport  à quelque  terme  de  Pincien 
langage  fâxon  , fi  le  titre  de  totias  anglis 
bajileus,  qu’ont  pris  plufieurs  rois , lailïôit  quelque 
Jieu  de  douter  qu'ils  n’eulïènt  le  grec  en'  vue. 
Rienn’eft  fi  commun  dans  les  anciens  hiftoriens 
d’.^(Pkerre  que  l’ufagede  clytoneS  ou  clytonculi\ 
pour  lignifier  les  enfans  du  roi  où  les  princes 
de  fon  fang.  Dans  la  fuite  , à la  place  de  mot* 
on  fubftitua  le  terme  faxon  athtllng  da  mot 
athcl , 'qui  fignifioit  noble  , 8c  le  prince  Edgard  , 
qui  a fait  un  rôle  .afîèz  diftingtlé  dans  cette 
liiftoire,  n’eft  jamais  nommé  fans^é  pat 
les  écrivains  anglois. ^La  terminaifoa  en  ingt-& 
1 on  en  croît  Guillaume  de  Malmesbuiy , maf- 
quoit  1 extraction  pu  la  defcendance.  « Les  fils 
v ^es  ro‘s  d’Angleterre , dit  cet  hiftorien  3 pte* 
noient  des  noms  qui  fai foient  connoître  de 
v qui  ils  tiroient  leur  miffimce.  Ainfi  le  fils 
« d Edgard  fe  faifoic  appeler  tdgaring , le  fils 
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» d’Edmond  , Edmonding  , mais  ils  avoient 
» tous  un  titre  commun,  qui  étoit  celui  d 'atht* 
» ling  ».  Ne  pourroit-on  pas  croira  que  cette 
terminaifon  en  ing , par  laquelle  nos  anciens 
François  ont  marque  les  defcendans  de  Mérouée 
& de  Charles , leur  étoit  venue  de  la  même 
fource  ? 

Le  titre  le  plus  diftingué  de  la  nobledè  anglo- 
faxone  , au  tems  de  la  conquête , étoit  celui 
d'earldorman  , que  j’ai  été  obligé  d’employer 
fort  Couvent  fans  avoir  eu  l’occafion  de  l’ex  Pli- 
quer.  Il  fignifioit  dans  fon  origine  un  homme 
âgé  ou  ancien.  Les  earldormans  croient  regardés* 
après  le  roi  & les  princes*  comme  les  chefs  de 
la  nation  y ils  exérçoient  les  plus  grandes  charges , 
& par  une  fuite  naturelle  ils  podedoient  le  plus 
de  biens.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  leurs 
droits , il  étoit  allez  naturel  que  Guillaume  étant 
réfolu  de  les  en  dépouiller , commençât  par  en 
fupprimer  le  titre.  Audi  n’en  refta-t-il  que  la 
première  partie  cari  , qui  fubfifte  encore  en 
Angleterre,  pour  lignifier  comte  y car  fi  les 
magiftrats  inférieurs  l’ont  confcrvé  dans  les 
villes  j il  n’y  répond  qu’au  titre  françois  d'échc- 
vin , fans  aucun  rapport  à la  nobledè  ni  au 
gouvernement.  On  en  fentira  la  différence  par 
les  expredïons  latines  qui  y répondoient  dans  le 
tems  de  fon  premier  luftre  ; c’écoit  reguli , 
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fubnguli  j principes  3 pàtricii , 8c  quelquefois 
même  on  leur  a donné  jufqu’au  nom  de  reges. 
A ce  grand  titre,  Guillaume  n’en  fubftitua  point 
d’autres  que  ceux  qui  croient  en  ufage  en  France 
8c  en  Normandie  , & qui  fe  prenoient  moins 
du  degré  de  pouvoir  où  la  faveur  du  toi  élevoit 
les  particuliers , que  de  la  grandeur  4e  leurs 
terres , &c  des  titres  qu’il  plût  au  roi  de  leur 
faire  porter.  11  y avoir  un  autre  titre  qui  n’étoit 
pas  moins  diftingué  , puifque  malgré  fa  triple 
divition , qui  fe  fatfbit  attribuer  à deux  ordres 
moins  relevés  que  celui  des  earldormans , il  leur 
convenoit  aufli  dans  fa  plus  noble  lignification. 
C’étoit  le  nom  de  tkanes , qui  étoit  comme  le 
titre  général  de  la  noblelïè,  & ‘qui  donnoit  une 
fupériorité  fi  extraordinaire  fur  le  peuple  à tous 
ceux  qui  le  portoient , que  Guillaume  fe  hâta  de 
l’abolir.  11  y fubftitua  le  nom  de  baron , qui 
devint  le  diftinéfcif  de  la  noblelïè  , avec  tous 
les  degrés  néanmoins  qui  étoient  néceftaires,  pour 
l’entretien  d’une  jufte  fubordination.  Ainli  la  haute 
noblelïè  eut  pour  partage  les  titres  de  duc , de 
comte , de  marquis , de  vicomte , & la  noblelïè 
inférieure  ceux  de  vavajjors  , d’écuyens  , &c. 
Mais  tous  les  ordres  nobles  furent  compris  fous 
le  nom  général  de  barons.  • 

Il  n’y  eut  point  de  changement  dans  les  titres 
çivils  , c’eft-â-dire  dans  tous  ceux  qui  regardaient 
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ou  la  police  des  villes , ou  l’adminift'raiion  par- 
ticulière de  la  jufticc.  Guillaume  conçut  au  con- 
traire que  ce  détail  devoit  être  abandonné  aux 
anglois , & que  des  emplois  ou  des  noms  con- 
facrés  par  un  long  ufage , feroient  toujours  plus 
d’imprellion  pour  le  foutien  de  l'ordre  & de  la 
fourmilion  parmi  le  peuple  , que  de  nouveaux 
érabliflemens  qu’on  ne  s'accoutumerait  pas  à 
rcfpe&er  tout  d’un  coup.  II  en  eut  un  exemple 
qui  ne  fut  que  trop  capable  de  le  confirmer 
dans  cette  idée.  Quelques  particuliers  de  War- 
wick  s’étant  emportés  aux  derniers  excès , à 
l’occafion  d’un  mariage  où  les  normands  avoient 
abufé  de  leur  qualité  de  vainqueurs  pour  faire 
quelques  plaifnnteries  indécentes,  Guillaume, 
après  s’être  fait  expliquer  les  circonftances  , ne* 
trouva  pas  les  normands  aflêz  coupables  pour  < 

croire  fa  jullice  intérellee  à les  facrifier  aux  * 
anglois , & les  ^ordres  qu’il  envoya  au  jeune.... 
qu’il  avoit  créé  comte  de  Warwick , & qui 
commandoit  dans  cette  ville  avec  une  grade 
garnifon , furent  d’employer  la  force  pour  ré- 
duire les  mutins  à la  foumiffion.  Mais  ie  carac- 
tère des  anglois  ayant  toujours  éré  de  fe  révolter 
contre  la  rigueur  &fla  violence  , ce  qui  n’avoit 
etc  dans  l’origine  que  la  querelle  d’un  petit  ' 
jiombre  de  particuliers , devint  bientôt  une  hor- 
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rible  fédition  qui  fe  répandit  dans  toutes  les 
parties  de  la  province.  Le  roi  fe  crut  menacé 
d’une  guerre  d’autant  plus  chagrinante  , qu’elle 
venoit  immédiatement  à la  fuite  de  celle  des 
northumbres , où  les  troupes  normandes  avoieni 
été  fi  fatiguées , qu’elles  avoient  befoin  de  repos  : 
il  fallut  néanmoins  en  faire  marcher  une  partie 
cônfidérable  , & les  normands  eurent  la  morti- 
fication y aux  premiers  pas  qu’ils  firent  dans  la 
province , de  tomber  dans  une  embufcade , où 
ils  furent  extrêmement  maltraités.  La  colère  du 
roi  commençant  à s’enflammer,  unshérifanglois, 
à qui  l’amour  de  la  paix  & le  zèle  pour  fa 
patrie  firent  prévoir  que  cette  guerre  ne  finiroic 
que.  par  la  ruine  de  la  province  , fupplia  Guil- 
laume d’écouter  le  meilleur  Confeil  qu’il  put 
recevoir.  « Je  ne  fuis  qu'un  shérif,  lui  dit-il, 
» c’eft-à-dire  un  préfident  de  la  juftice  civile , 
» à qui  vous  avez  laiflé  cette  médiocre  partie 
» de  votre  autorité.  Mais  j’ofe  garantir  quelle 
n me  fufiira  non  - feulement  pour  érouflôr  b 
» révolte  , mais  encore  pour  en  ' tirer  une 
» prompte  &:  févère  vengeance  ».  Il  ne  demanda 
au  roi  que  de  fufpendre  les  entreprifes  de  fes 
troupes  , 8c  de  lui  accorder  la  permiffion  de  fe 
rendre  dans  la  province  avec  fes  aflèffèurs.  Cette 
méthode , quoique  fort  oppofée  aux  idées  dq 
pouvoir  arbitraire,  fut  goûtée  dans  des  con- 
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jon&ures  où  mille  coufidérations  fiiifoient  fou-  • 
haiter  à Guillaume  qu’elle  pût  réulïir.  Leshéiif 
partit  avec  la  fuite  qui  convenoit  à fa  profcfllor*. 
En  entrant  dans  la  province  , il  y fit  publier 
qu’il  étoit  venu  avec  l’autorité  des  loix  , pour 
prendre  connoiflance  du  dcfordre  , & pour 
punir  les  coupables.  Les  troupes  du  roi  ayant 
eu  ordre  de  fe  retirer  dans  le  même  teins , cru 
vit  avec  admiration  le  calme  fuccédcr  tout  d’un 
coup  à tputes  les  agitations  de  la  guerre.  Cha- 
cun s’étant  retiré  dans  fon  canton , le  shcrif  fut 
reçu  à Warwick  avec  autant  de  refpeél  que  de 
frayeur  : il  fit  le  procès  aux  coupables,  qui  fe 
fournirent  à fon  Jugement  fans  la  moindre  ré- 
fiftance;  &:  s’étant  bien  gardé,  dans  les  vues 
qui  l’amenoient , de  marquer  trop  de  faveur 
poi£  les  anglois  , il  ën  condamna  un  grand 
nombre  au  dernier  fupplice.  Les  réflexions  que 
le  roi  fit  lur  cet  événement  , contribuèrent 
* peut  être  autant  que  l’intérêt  de  fon  propre 
repos , à lui  faire  relâcher  quelque  chofe  de  la 
rigueur  de  fon  gouvernement  : il  ne  put  refufer 
quelques  fentimens  d’eftime  à urte  nation  fur 
qui  l’autorité  des  loix  8c  le  1110m  de  la  juftice 
avoient  tant  de  pouvoir , & il  fe  perfuada  plus 
que  jamais  qu’il  ne  devoir  rien  changer  à la 
forme  judiciaire  qu’il  y trouvoit  établie.  Ainfï 
et*  créant  quelques  nouvelles  cours,  dqnt  j’ai 
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fait  obferver  l’origine  8c  la  détonation , il  làifla 
fubfîfter  celles  qui  floridoient  depuis  long-rems, 
ou  s’il  y fit  quelque  changement , ils  ne  regar- 
dèrent que  la  forme  des  procédures.  La  divifion 
de  l’Angleterre  én  fept  royaumes  , avoir  iait 
naître  beaucoup  de  variété  dans  les  ufages , fui- 
vaut  l’intérêt  ou  le  caprice  des  petits  fouverains 
qui  les  avoient  gouvernés.  11  parut  important  à 
Guillaume  que  toutes  les  parties  de  fon  état 
fufiènt  réglées  par  les  memes  maximgs,  ôc  il 
n’épargna  rien  pour  remplir  là-deflus  le  projet 
qui  n’avoit'  été  qu’imparfaitement  exécuté  par 
faint  Edouard. 

Les  réglemens  qu’on  lui  attribue  pour  es 
mariages  ont  l’air  fi  fabuleux  , qu’ils  méritent  à 
peine  d’être  rapportés  dans  une  hiftoire  férieufe. 
On  prétend  que  pour  attirer  infenfiblement  ^ui 
ou  à fes  normands  tous  les  biens  du  royaume , 
il  établit  dans  toutes  les  villes  une  efpèce  de 
notaires , qui  étoient  clrargés  de.  rendre  compte  * 
à la  coût  de  tout  ce  qui  entroit  dans  les  con- 
trats à titre  de  donation , d’héritage , de  dot , 
enfin  des  prélens  même  , foit  en  bijoux  ou  en 
argent  monnoyé,  que  les  perfonnes  mariées  s’é- 
toient  fait  mutuellement.  Et  ce  qui  ôte  i ce  fait 
tout  air  de  vraifemblance  ,•  on  ajoute  que  les 
fncmes  notaires  avoient  ordre  de  veiller  à i’ufage 

qu’on  faifoic  de  ces  richefles  dans  les  familles, 
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pour  en  prévenir  la  diilipation.  Le  but  d’une 
politique  li  fingulière  étoic , dit-on , de  pouvoir 
s'affiner  du  profit  qu’on  avoit  à fe  promettre 
dans  chaque  ville , lorfqu’il  naîtrait  quelqu’occa- 
fion  d’en  punir  les  habitans  par  la  confifcation 
de  leurs  biens.  C croit  une  efpèce  de  fupplémenc 
au  Dooms-Boock  , 8c  les  ennemis  de  Guillaume  ' 
ont  poulie  la  partialité  jufqu’à  prétendre  qu’après 
avoir  connu  , par  cette  voie , tout  ce  qu’il  y avoit 
de  richefies  en  meubles  8c  en  argent  dans  plu- 
fieurs  communautés , il  leur  avoit  cherché  exprès 
querelle  pour  s’en  mettre  en  pollèffion. 

C’eft  encore  une  difficulté  qui  a donné  de 
l’exercice  aux  critiques  , de  favoir  fi  ce  fut  fous 
fon  règne  que  l’odieufe  diftinélion  de  perfonnes 

libres  8c  d’efclaves  fut  abolie  en  Angleterre. 

. „ — - • °a 

Ceux  qui  le  penfent  , en  affignent  même  le 
tems.  Ce  fut,  difent-ils,  apres  la  révolte  des 
northumbres , donc  le  châtiment  fut  un  exemple 
qui  répandit  enfin  parmi  les  anglois  l’efprit  de 
foumiffion  j 8c  qui  difpofa  Guillaume  à dimi- 
nuer quelque  chofe  de  la  rigueur  avec  laquelle 
il  les  avoir  traités.  Mais  pour  faire  comprendre 
la  nature  de  ce  changement  , il  faut  obferver 
qu’aprcs  les  trois  ordres  de  thanes,  qui  étoienc 
compofés  de  la  haute  8c  de  la  balle  noblefle, 
il  y avoit  deux  autres  clalfes  d’anglois  , dont 
l’une  étoic  libre  8c  l’aucre  prooremenr  efclave. 

•S  f 
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La  première  comprenoit  les  marchands , les  arti- 
fans,  & les  habitans  de  la  campagne,  qu’on 
nommoit  ceorles , & qui  étoienc  les  fermiers 
de  la  noblefle.  Toutes  ces  efpèces  de  fujets 
étoient  aufli  libres  que  les  earldormans  & les 
thanes  $ ils  pouvoient  même  être  élevés  par  le 
roi  au  rang  des  thanes  de  la  troifième  clafTe , 
lorfqu’ils  avoient  augmenté  leur  bien  jufqua 
pofleder  un  certain  nombre  d’arpens  de  terre, 
à s’être  bâti  une  maifon  avec  une  cour  fermée, 
une  cuifine  , une  falle  â manger , & une  pe- 
tite cloche  pour  appeler  les  domeftiques  ; & 
d’anciennes  loix  ordonnoient  que  lorfqu’un  mar- 
chand auroit  pafle  trois  fois  la  mer  , il  pourrait 
prendre  le  titre  de  thane , & jouir  du  privilège 
de  cet  ordre.  Mais  la  dernière  clalïè  des  fujets 
étoit  les  efclaves  .,  qui  fe  divifoient  en  deux 
efpèces.  Les  uns  étoient  de  véritables  efclaves , 
- qui , ne  poffédant  rien  en  propre , ne  rravail- 
loienc  que  pour  leurs  maîtres , de  qui  ils  rece- 
voient  les  lîmples  néceflités  de  la  vie  pour  fa- 
laire  de  leur  travail.  Les  autres , qui  étoient 
proprement  des  ferviteurs  , avoient  de  pe- 
tites maifons  qu’ils  tenoient  de  la  libéralité 
de  leurs  feigneurs.  Quelques  hiftoriens  ont  cru 
que  c’étoient  les  defcendans  de  ces  anciens  bre- 
tons qui  s’étoient  fournis  à l’efclavage  pour 
fauver  leur  vie , pendant  les  fureurs  que  les 
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premiers  Taxons  exercèrent  en  Angleterre.  D’au- 
tres ont  prétendu  que  ces  gens  - là  écoient 
defcendus  des  efclaves  que  les  Taxons  avoienc 
amenés  dans  Trie.  Quoi  qu’il  en  Toit  ces 
efclaves , un  peu  moins  dépendans  que  les  pre- 
miers , faifoient  valoir  les  terres  de  leurs  maî- 
tres, donc  ils  tiroient  eux- mêmes  quelque  profit. 
Tans  qu’il  leur  fut  permis  néanmoins  de  quitter 
le  lieu  de  leur  demeure  pour  aller  s’établir  dans 
un  autre.  On  les  diftinguoit  des  autres  par  le 
nom  de  villains , c’eft-à-dire  de  villageois  ou 
habitans  de  la  campagne.  On  trouve  encore  en 
divers  endroics  de  l’Allemagne  des  payTans  de 
cette  Torte  , qui  Te  trouvent  obligés , par  leur 
condition , à des  travaux  rigoureux , & qui  font 
traités  fort  durement  par  leurs  feigneurs.  L’af- 
franchillêment  d’un  efclave  le  faifoit  paflèr  dans 
l’ordre  des  ceorles,  & d’habiles  gens  ont  déjà 
Tu  prouver  qu’en  Angleterre  les  affranchis 
n’ont  jamaisfaitun  ordre  particulier  de  Tu  jets, 
comme  d’autres  écrivains  l’avoient  prétendu.  Si 
en  leur  donnoir  un  nom  qui  fignifioit  affran- 
chis j ce  n’étoit  que  pour  les  diftinguer  des 
perTonnes  originairement  libres , qui  n’avoienc 
Tur  eux  d’ailleurs  aucun  avantage  particulier. 
Au  refte , les  loix  ne  donnoient  point  aux  maî- 
tres pouvoir  de  vie  & de  mort  Tur  leurs  efcla- 
ves  j elles  défendoienr  même  que  les  punitions 
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allafient  jamais  jufqu’à  les  eftropier  ou  les  mu- 
tiler : mais  il  n’y  avoit  que  ces  excès  qui  fulïènt 
exceptés  dans  les  châtimens. 

Comme  on  ne  trouve  plus  d’exemple  de  cet 
extrême  affiijettitfèment  dans  aucune  claffe , de- 
puis les  changemens  caufés  par  la  conquête , on 
demande  fi  c’efl:  à quelque  difpoficion  expreffe 
du  conquérant , qu’il  faut  attribuer  cette  faveur, 
ou  fi  ce  fut  feulement  l’effet  des  coutumes  nor- 
mandes qui  adoucirent  infenfiblement  celles 
d’Angleterre  , & qui  firent  fupprimer , fous  les 
règnes  fuivans , des  ufages  & des  noms  odieux. 
Rapin  tranche  la  difficulté  par  des  raifonnemens 
généraux  , auxquels  il  confefie  que  la  difette 
de  faits  l’oblige  de  fe  réduire.  « II  n’y  eut  point 
w de  loi  ni  d’ufage , dit-il , qui  ne  fouffrit  ou 
» quelque  changement  ou  quelqu’interruption 
» du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant,  & de 
j> - quelques-uns  de  fes  fuccefïèurs  les  plus  im- 
jj  médiats  ; mais  l’hiftoire  ne  jette  point  aflèz 
jj  de  clarté  fur  toutes  ces  altérations  , pour  nous 
jj  apprendre  toujours  ce  qui  doit  être  attribue 
j>  à la  volonté  fpéciale  du  vainqueur , ou  feu- 
jj  lement  à la  force  de  l’exemple,  ou  même  à 
jj  celle  du  trouble  & du  défordre  qui  eft  infé- 
j<  parable  de  ces  grandes  révolutions.  Quelle 
» efpérance  de  voir  plus  clair  fur  des  circonf- 
» tances  fi  détournées , lorfqu’on  ne  peut  même 
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n tirer  des  hiftoriens  aflez  de  lumières  pour  , 
» s’afliirer  , après  la  conquête  , de  l’état  du 
» Wittenagemot , c’eft-à-dire  de  ce  qu’il  y avoir 
»j  de  plus  fondamental  en  Angleterre  3 (k  de 
» plus  important  pour  tous  les  ordres  de  la 
» nation.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  le  nom 
» de  parlement  n’ait  été  apporté  de  Normandie  ; 

» mais  Guillaume  continua-t-il  les  aflèmblées  ? 

» 6c  s’il  diminua  leurs  droits  & leurs  privi- 
« léges , comme  on  doit  fe  le  perfuader  dans 
» toutes  fortes  de  fuppofitions  , leur  lailfa-t-il 
» du  moins  la  liberté  de  fe  former  dans  des  tems 
» réglés,  & permit -il  à ceux  qui  les  compo- 
» foient , de  prendre  le  nom  de  députés  repré- 
»>  fentans  de  la  nation  ? A peine  trouve-t-on 
j»  fous  les  règnes  fuivans  quelques  traces  par 
jj  lefquellès  on  puifle  juger  que  fi  elles  avoient 
,/  été  abolies  , elles  ne  furent  pas  trop  long- 
x tems  à fe  rétablir.  Ce  ne  fut  que  fous  Jean 
>j  fans  terre  & fous  Henri  III  qu’elles  devinrent 
jj  fréquentes  j & ce  n’efl:  pas  fans  fondement  que 
jj  plufieurs  hiftoriens  prétendent  que , fous  le 
jj  derhier  feulement  de  ces  deux  règnes  , les 
jj  communes  furent  invitées , pour  la  première 
jj  fois  depuis  la  conquête,  à envoyer  des  députés 
>j  au  parlement  ». 

Dans  un  autre  endroit , Rapin , paroifianc 
oublier  cette  réflexion  , avance  hardiment  ; 
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» qu’en  Angleterre  il  n’y  a rien  de  changé; 
»»  & qu’on  y a toujours  vu  jufqu'aujourd’hui 
» le  même  gouvernement  qui  y fut  établi  dès 
» la  fondation  de  la  monarchie , & le  même  à 
» peu-près  que  les  faxons  avoient  dans  la  Ger- 
j»  manie  , avant  qu’ils  pafiaflent  dans  la  Grande- 
» Bretagne.  Il  eft  vrai  , ajoute  - 1 - il , qu’il  a 
» fouffert  quelque  altération  fous  Guillaume  le 
» Conquérant  -,  mais  il  a repris  enfuite  fapremière 
» forme  ».  Qui  ne  défefpéreroit  point  de  dé- 
couvrir la  vérité  dans  une  hiftoire  fi  obfcure , 
lorfqtie  ceux  qui  ont  entrepris  de  l’éclaircir  fem- 
blent  eux-mêmes  en  augmenter  l’obfcurité  pat 
leurs  contradi&ions. 

Mais  laiffons  aux  critiques  le  foin  de  démêler 
quantité  d’autres  points  qui  ne  paroiflênt  pas 
moins  équivoques  , & qui  appartiennent  moins 
à l’hiftoire  particulière  de  Guillaume  , qu’a  celle 
d’Angleterre;  il  fuffit  pour  mon  deflèin  d’avoir 
recueilli  tous  les  faits  qui  peuvent  fervir  à la 
connoiflance  de  fon  caractère  , 6c  juftifier  les 
qualités  héroïques  que  je  n’ai  pas  fait  difficulté  de 
lui  donner  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Sa 
modeftie  lui  fit  refufer  le  titre  de  Grand , qu’il 
n’avoit  pas  moins  mérité  qu’AIfred  6c  que 
Canut  ; Sc  peut-être  ne  fût-ce  que  le  refpeét 
qu’on  eut  pour  fes  volontés  qui  empêcha  les 
hiftoriens  normands  de  le  lui  donner  après  f» 
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mort.  Il  s’en  défendit  non  - feulement  par  les 
mêmes  raifons  qui  l’avoient  fait  refufer  à Canut , 
mais  par  l’exemple  même  de  ce  prince , &r  par 
Ain  trait  de  fon  hiftoire  que  plufieurs  écrivains 
ont  rapporté.  Un  jour  que  Canut  fe  promenoir 
fur  le  bord  de  la  mer  , quelques  couttifans  qui 
l’accompagnoient  lui  proposèrent  d’accepter  le 
furnom  de  grand , & l'élevant  jufqu’au  ciel  par 
leurs  éloges,  ils  ne  craignirent  point  de  pouder 
la  flatterie  jufqu’à  le  comparer  à dieu-même. 
Dans  l’indignation  qu’il  eut  de  cet  excès  , il 
voulut  leur  faire  fentir  leur  extravagance  Sc  leur 
impiété.  S’étant  fait  apporter  un  fiége  , il  fe  plaça 
fur  le  fable  dans  un  endroit  où  la  marée  qui 
montoit  ne  pouvoit  manquer  de  le  couvrir  bien- 
tôt , & fe  tournant  vers  la  mer , il  lui  adrefla 

‘ a * . 1 

ce  difcours.  '*«  O mer,  tu  dépens  de  moi,  & 
» cette  terre  m’appartient.  Je  te  commande  de 
r>  n’avancer  pas  plus  loin  du  côté  où  je  fuis  , 
» & de  ne  pas  mouiller  les  pieds  de  ton  maî- 
» tre  ».  Après  avoir  prononcé  cet  ordre , il 
demeura  quelque  tems  en  fllence  au  même  lieu  T 
comme  s’il  eut  attendu  que  la  mer  lui  marquât 
fon  obéiflance.  Mais  ayant  fait  remarquer  enfin 
à fes  flatteurs  qu’elle  continuoit  de  s’avancer 
jufqu’à  le  mettre  dans  la  néceflué  de  fe  retirer 
fort  promptement  pour  éviter  les  flots , il  en 
prit  occafion  de  leur  représenter  que  les  titres 
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de  grand , de  feigneuc  6c  de  maître , 11’appar- 
tiennent  qu’à  celui  à qui  la  terre  6c  la  mer 
obciflent.  On  affure  meme  que  depuis  ce  jour 
il  ne  voulut  plus  porter  la  couronne , 6c  qu’il 
la  fit  placer  à Weftminfter  fur  la  tête  d’un  chrift 
attaché  à la  croix.  Canut  le  grand  11’avoit  etc  ni 
moins  ambitieux , ni  moins  fanguinaire  que 
Guillaume  ; mais  par  une  rcflemblance  allez 
étrange  dans  leur-  caractère , il  étoit  devenu 
comme  lui , vers  fes  dernières  années , jufte , 
indulgent , fenfible  à la  compaiîion  , 6c  vérita- 
blement religieux.  On  ne  l’auroit  pas  reconnu , 
dit  un  de  fes  hiftoriens , pour  ce  meme  prince 
qui  avoit  fait  répandre  tant  de  fang , & qui 
avoit  foulé  aux  pieds  la  juftice  & la  religion, 
pour  acquérir  des  royaumes  auxquels  il  11’avoit 
aucun  droit.  Ses  peuples,  oubliant  le  commen- 
cement de  fqn  règne  en  faveur  de  la  fin , joi- 
gnirent , après  fa  mort , celui  de  faint  à celui 
de  grand , Si  fi  l’on  en  croit  un  hiftorien  nor- 
mand, il  n’y  eut  que  l’incendie  de  Mante  6c  les 
autres  emportemens  de  Guillaume , dans  la  der- 
nière guerre  de  France,  qui  lui  aient  faitrefufer 
ces  deux  titres. 


En  finilîànt  cet  ouvrage , il  me  tombe  entte 
les  mains  deux  catalogues  extrêmement  intérellàns 
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pour  l’Angleterre  6c  la  Normandie , qui  con- 
tiennent les  noms  de  tous  les  feigneurs  qui 
accompagnèrent  le  roi  Guillaume  dans  fa  con- 
quête, & dont  la  plupart  fixèrent,  avec  ce  prince, 
leur  établiffement  en  Angleterre.  La  première 
de  ces  deux  pièces  fut  tirce  peu  d’années  avant 
la  réformation  de  l’abbaye  de  Battel  , où  elle 
fe  confervoit  * depuis  un  tems  immémorial , 
collée  fur  un  tableau  qui  paroilfoit  aufli  ancien 
que  cette  abbaye  , 6c  qui  fervoit  comme  elle 
de  monument  à la  fameufe  bataille  qui  ouvrit 
l’entrée  de  l’Angleterre  6c  le  chemin  du  trône 
à Guillaume.  Il  fera  vifiblc  à ceux  qui  favent 
la  langue  angloife  que  les  noms  font  un  peu 
défigurés  par  la  différence  que  la  prononciation 
pouvoit  faire  mettre  aux  anglois  dans  l’orto- 
graphe  des  noms  étrangers  ; mais  il  m’a  paru  facile 
d’y  fuppléer  par  quelques  légères  reftitütions , 
que  je  n’ai  même  hafardées  que  fur  l’auto- 
rité des  anciennes  chroniques  normandes,  où 
j’ai  cru  reconnoître  les  mêmes  noms  écrits 
avec  plus  d’exactitude.  La  fécondé  pièce  vient 
aulîi  d’Angleterre , fans  qu’on  en  connoiffe  clai- 
rement l’origine.  Duchefne  , qui  s’étoit  auflî 
procuré  ces  deux  monumens,  les  a donnés  fi 
pleins  de  fautes , fôit  par  la  négligence  des  co- 
piées , ou  par  la  fienne , qu’on  n’en  a pu  tirer 
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beaucoup  d’utilité  pour  le  principal  but  auquel 
ils  doivent  fervir , qui  effc  d’y  faire  reconnoîtte 
leurs  noms  aux  defcendans  des  mêmes  familles- 
Il  y a joint  quelques  autres  catalogues  de  fei- 
gneurs  normands  qui  étoient  déjà  établis  en 
Angleterre  , mais  que  je  n’ai  pas  pris  le  même 
foin  de  vérifier , parce  qu’ils  n’ont  point  de 
rapport  à cette  hiftoire.  Rapin  avoue  en  plufieurs 
endroits  que  tous  les  efforts  qu’il  a faits  pour 
s’affurer  de  la  vérité  des  noms , jufqu’au  tems 
où  la  langue  angloife  efi:  devenue  la  même  dans 
la  plupart  des  provinces , c’eft-à-dire  depuis  le 
règne  du  conquérant , lui  ont  toujours  fort  mal 
réuflî  ; & la  raifon  qu’il  en  apporte , eft,  que 
chaque  hiftorien  les  écrivant  fuivant  le  génie  8c 
la  prononciation  de  la  langue  qui  étoit  en  ufage 
dans  fa  province  s il  n’y  a jamais  de  fecours  à 
tirer  du  témoignage  de  l’un  pour  vérifier  celui 
de  l’autre.  A la  vérité , le  normand  s’étoit  in- 
troduit en  Angleterre  dès  le  règne  d’Edouard  le 
confelïèur,  à l’occafion  fans  doute  de  la  mère 
de  ce  prince , qui  étoit  une  princeffe  de  Nor- 
mandie. Mais  le  faxon  étoit  encore  le  langage 
commun  de  la  cour  ; on  le  parloir  auffi  dans 
routes  les  provinces  qui  font  au  midi  de  la  Ta- 
mife  ; mais  c’étoit  l’ancien  breton  qui  étoit  encore 
en  ufage  dans  toutes  les  provinces  du  Nord.  Les 
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danois  y avoienc  aufii  laide  des  traces  de  leur 
langue,  Iinfin  Guillaume  ayant  entrepris  d’éta- 
blir celle  de  Normandie  fur  la  ruine  de  toutes 
les  autres  , ou  conçoit  que  les  premiers  tems  de 
cette  nouvelle  introduction  forment  un  étrange 
cahos  , & qu’il  dût  s’écouler  un  grand  nombre 
d’années  avant  qu’on  puifle  fuppofer  rien  d’uni- 
forme dans  la  prononciation  & dans  l’orrograpbe. 
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■ « 

CATALOGUE 

DE  L'ABBAYE 

DE  B A T T E L. 

A la  tête  eft  cette  infcription  en  cara&ères 
Taxons. 

Dicitur  à lello  bellum  locus  hic  , quia  bello 
Angligence  vicli  funt  liic  in  morte  relidi  : 

Martyris  in  chrijli  fejlo  cecidere  Calixti. 

Sexagenus  erat  fextus  millejimus  annus 
Cum  pereunt  angli , fiella  montrante  cometa. 

\ A. 


.Aumerle, 

Abel , 

Amonervilîe 

Audeley , 

Awgers , 

Arcy, 

Angilliam , 

Angenon , 

Akeny , 

Argenton , 

Areher , 

Albeny, 

Arundel , 
Avenant, 

Arperville,* 

B. 

Afpremont. 

Bertram , 

Baflèt, 

Beer , 

Butcecour , 

Bohun , 

Bures , 

Bræhus , 

Baylife, 

Bonelaine , 

Byfeg , 

Boudeville, 

Barbayon , 

Bardof, 

Barbafon  , 

Berners , 
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Brebœuf, 
Brand  , 
Bonneville, 
Bourg , 

Buchy , 
Blondel , 
Breton , 
Belaflife , 
Boufet , 
Bayons , 
Bulmere , 
Brown , 

Beze , 
Boulers  , 
Baneftre , 
Belomy , 
Belnape , 
Beauchamp, 


Camos  , 
Chanville, 
Chauvent  , 
Chancy  , 
Coudray, 
Colville , 
Chamberlaine, 
Chambernon , 
Cribet, 
Cprbine , 
Corbet , 
Coniers , 
Chandos , 
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Bandy, 
Broyleby , 
Burnel , 

Belot , 
Beaufort , 
Beaudonin , 
Burdon , 
Berteviley , 
Barte , 
Bufleville , 
Blunt , 
Beaupere, 
Bret, 

Barret , 
Barnevel , 
Barry , 
Bodyt, 
Berteville, 

Coucy , 
Chavorte , 
Claremaus , 
Clarel , 
Camnine , 
Chanduit , 
Clarvais , 
Chantileu, 
Collet, 

Craffi  , 
Courtenay, 
Coneftable, 
Chancer , 
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Bertille , 

Beleu  , 
Bulchell , 
Belevers , 
Buffard , 
Boteler , 
Borville, 
Braffard, 
Belhelme  ,‘ 
Branche , 
Bolefut , 
Blondel , 
Burdet , 

Bigot , 
Beaupont  ,' 
Bools , 
Belfront , 
Barchamps,’ 


Cholmelay , 
Corleville , 
Champeney, 
Careu, 
Chaulnes , 
Clarvaile , 
Champaigne,' 
Carbonel , 
Charles, 
Chareberge, 
Chaumont, 
Chefne , 
Curfen , 
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Conel, 

Caterny, 

Clereneyj 

Cheytert, 

Cherecour , 

Curly , 

Cheynes 

Chaunville, 

D. 

Cliford, 

Deauville , 

De  la  Bare , 

Daueres , 

Dercy , 

De  la  Pôle, 

Delà  Vere, 

Dine, 

De  la  Linde, 

De  Liele, 

Defpenfer , 

De  la  Hille, 

De  la  Varde, 

Daniel , 

De  la  Ouate , 

De  la  Planche 

Denys , 

De  la  Vache, 

Danray, 

Druel , 

Dakeny , 

De  Henfe, 

Devaux, 

Dandré , 

Difart , 

Davers , 

De  Suye , 

i Durand, 

Doningfels , 

Dabernon 

I Divry. 

Darel , 

Damry, 

- 

E.  ' 

i 

Eftrange , 

1 Efcriols, 

1 Efturney, 

Eftouteville, 

| Eugayne, 

Evers. 

F. 

m 

t 

Folville, 

Fitz-*Rau!fe , 

1 Fitz-Warin , 

Fitzwater , 

Fitz-Browne , 

Fauneuille , 

Fitzmarmaduc, 

Foke , 

Formay, 

Fibert, 

Freville, 

Formiband , 

Fitz-  Robert, 

Falcombrige, 

Frifon , 

Fitz-Roger , 

Frilïèl , 

Finer , 

Fanécour, 

Filiol , 

Fitz-Vrey, 

Fitz-Philippe , 

Fitz  Thomas , 

Furnival , 

Fitz-Villiam, 

Fitz-Morice , 

Fitz-Hcrbert , 

Fitz-Aleyne  > 

Fitz-Hughes, 

Fitz-Joan.  * - 

Di 
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G. 

Gargrave,  Gafcoyne, 

Granfou , Gray , 

Gracy , Golsfer , 

Glanville , Graons, 

Gouer , 

H. 

Herne , 

Hamelyn , 

Hareuel , 

Hardel , 

J. 

Jarden,  I Janville,  I Jaffiij, 

Jay,  j Jafparville, 

- -T»*'*  “ '•  ' 

V;  ' K. 

Karte,  [ Karton , |j  Kyrifl. 

L. 

Leftrange,  Le  Mare,  Lindfey , 

Levorly,  Litrerile,  Lotterel , 

Lacoruere,  Lucy,  Longyal, 

Loveday,  Lifley,  Levavufe, 

Lagenton,  Longfpes,  Loy, 

Level , Longcnamp , Lave , 

Lcicrope,  Laftels^  Le  Defpenfier. 


. Hanfard, 
Haftings , 
Hanlay , 
Hufie,  . 


Hecket , 

Hamond. 

Harecord. 


Gurly , 
Go  rdon , 
Gamaches 
Gaunc. 
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M. 


Marmillon , 

Maleville , 

Merny , 

Moribray  » 

Montney , 

MufFet , 

Morville , 

Malherbe , 

Menpincoy, 

Manley , 

Mufgros , 

Maynard , 

Malebranche , 

Mufard  , 

Morel , 

Malemaine  y 

Malitravers , 

Morley  , 

Mufchampe , 

Merke , 

Montmartin  , 

Mufgrave , ' 

Murres, 

Myners , 

Mefny  Levil- 

Montagu, 

Manley , 

1ers,  • 

Montaient , 

Main  Waring, 

Mortmaine , 

Mandure , 

Mantel , 

Mufe , 

Manie, 

Mayel , 

Marteine, 
Montreocher  , l 

Malory, 

N. 

Marron. 

Neville  , 

[ Norbet , 

Neele  , 

Neumarché , 

Norece, 

Normanville. 

Norton, 

| Neubourg, 

O. 

Orenel , 

Olifant , 

Olifort , 

Olibef, 

Oyfel , 

Oryol. 

P. 

Pigot , 

Pershale , 

Peche , 

Peey , 

Power, 

Peverel , 

Penecont , 

Paynel, 

Perot , 

Picard , 
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Picard  , 

Pudfey , 
Pimeray , 
Ponfey , 
Pont-Chardon, 


Quincy , 


Rofe  j 
Ridle  j 
Rynel , 


Sènche , 

Saint  Quinrine* 
Saint  Orner , 
Saint  Amand , 
Saint  Leger, 
Sover  ville. 


Tous, 
Toget , 
Talyboisj 
Tuchet , 
Truflot, 
Trusbut , 
Traynel, 
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Pynchard  , 
Placy , 

Patine  , 
Pampilion , 

Q. 

Quintine. 

R. 

Rons , 

RulTel , 

Rond , 

S. 

Sanford , 
Soœery , — 
Saint  Georges , 
Saint  Lés, 
Savii.e , 

Saint  Cio  i 

T. 

Taket, 

Talbot, 

Tanny  , 

Tibtote , 
Truflèl , 

Tu  rbe  ville. 
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Porere! , 
Pekenry , 
Pervinke , 
Penicord. 


Richmond , 
Rocheford , 
Reymond. 


Saint  Albine  i 
Sainte  Barbe , 
Sandeville , 
Saint  More , 
Saint  Scude- 
mor. 


Turville, 
Torel ,; 
Tavers , 
Tirel 
Totels , 
Tavernier. 

T t 
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V. 


Valence, 

V acord  , 
Vavafleur , 
Vender , 
Verdier  , 

V erdon , 

A u bric  de 
Vere , 

V ernon , 


Verlond, 
Verlay  , 

V émois , 

V erny , 
Vilan, 
Umfranville, 
Unket, 

Urnal  x 
Wake, 


Wad  Leger , 
Warde , 
Wardebus, 
Warins, 
Wate  ; 
Waceline, 
Wateville, 
Woly  , 

| Wivell. 


CATALOGUE 


Tiré  d'un  manufcrit  de  Jean 
Brompto  n,  abbe  de.  Jorval , 
qui  vivoit  en  m.  c,  xcix. 


jv  1 A N D E V I L L E Sc 
Dandeville, 

Omfraville  Sc  Domfre- 
ville , 

Bolleville  & Baskerville, 
Eville  & Cleville, 

W arbeville  Sc  Cauville, 
Boteville  &c  Stoteville , 
Dcverous  Sc  Cauville , 
Mooun  Sc  Bohun , 
Vipon  Sc  Vinon, 


Baylon  & Bayloun , 
Maris  Sc  Marmion, 
Agulis  Sc  Agulons , 
Chamberlain  Sc  Cham- 
berfon , 

Ver  Sc  Vernon , 
Verdeis  Sc  Verdon, 
Criel  Sc  Cardon , 
Danvers  Sc  Danvernonÿ 
Hafting  & Camois, 
Bardof,  Botes  Sc  Boys, 
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Waren  8e  Wardeboys, 
Rodes  & Denveroys , 
Auris  de  Argenton, 
Botetour  & Éottevillain, 
JVlalebouche  & Male- 
main , 

Haute  ville  de  Hautein , 
Danney  & de  Veyn  , 
Alalins  de  Malvefine , 
Morton  de  Mortemer, 
Bravuz  de  Colomber , 
Saint  Denvs  & Saint 
Clere, 

Saint  Aubin  de  S. Orner, 
Saint  Philibert , Fyens  & 
Gomer , 

T urbeville  &Turbemer, 
Georges  de  Spencer , 

Brus  & Botteler , 
Crenavel&  S.  Quintin». 
Deveroug  de  S.  Martin , 
Saint  Mor  de  S.  Loger , 
Saint  V igor  de  Saint  Per, 
Avenel  de  Paynel,. 

Pay  ver  de  Perde! , 

Rivets  de  Rivcl , 
Beauchamp  de  Beavapel, 
Lou  & Lovel , 

Ros  &:  Drucl , 
Montabons  de  Montfo- 
rel, 

Trulïèbot  de  Trafiel , 
Burgas  de  Butnel , 

Bray  & Botterçl , 
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Bifer  <Xr  Baiïèt , 
Maleville  & Mallet, 
Boneville  5e  Bottet, 
Nerville  de  Narbet, 
Coincl  & Corbet 
Monrain  & Montfichet, 
Geneville  de  Giffatdj 
Sav  de  Seward , 

Cati  Chaward  , 
Periton  de  Pipard, 
Harecour  de  Hanfard, 
Mufgrave  de  Mufard , 
Alarc  de  Alautravers, 
Fernz  de  Ferrers , 
Barneville  &:  Becners , 
Cheyne  de  Chaiers , 
Danudon  de  Dangers , 

V efcy,Gray&  Grangets, 
Bertrand  Se  Bigod , 
JTrayly  & Travgod , 
Penbett  & Pigot , 

Freyn  & Folliot , 
Dapifon  8c  Talbot , 
Saitraverd  & Sanford  , 
Vagu  & Vautort, 
Montagu  de  Moutfort^ 
Forneus  & Fornevous , 
Valens,  Yle  & Vans  , 
Clarel  8e  Clavans, 
Aubeville  8e  St.  Amour , 
Agos  de  Dragons  , 
Malherbe  de  Alaudur , 
Brèves  8e  Chaudut. 
FitzOures  &Fitz  deLou 

Tt  if 
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Cantenor  & Canteloa , 
Brayfuf  & Hulbius , 
Bolcbex  Sc  Molyus, 
Molecon  &c  Belil , 
Rochefort  Sc  Dolevil, 
Watervil  Sc  Davil, 
Nevers  Sc  Nevil , 
Heynoys  , Buts , Burde- 
ron 

Yleboiul  , Hyldebrond 
Sc  Helion, 

Loges  & Saint  Lou , 
Afoubank  & S-  Maclou, 
Waze  Sc  Wakeville, 
Çoudray  & Kneville , 
Scaiiers  & Claremonr, 
Beautnis  Sc  Beaumont , 
Mons  Sc  Monchamp, 
iNovets  &c  Nonchamp , 
Percy , Ctuce  Sc  Lacy , 
Quinçy  Sc  Tracy, 


Stoker  Sc  Somery , 

Saint  Jan  Sc  S Jay  , 
Greyly  Sc  S.  Valéry , 
Pinkeny  Sc  Pavely . 
Monthanr  Sc  Montchan- 

Loncin  Sc  Loucy , 

Artos  Sc  Arcy , 

Grevil  Sc  Courcy  , 
Arras  Sc  Crecy, 

Merle  & Mpnbray , 
Gournay  8c  Courtenay , 
Harfllaing  Sc  T urnay , 
Hufce  & Hufay, 
Pontchardon  & Pome- 
ray, 

Longueville  Sc  Lon- 
guefpée  , 

Payns  & Pontelarge, 
Strange  Sc  Sauvage. 


L’abbé  Brompton  a voulu  donner  un  air  de 
rimes  à fon  recueil,  8c  cette  affeéhtion  poétique 
Iqi  a fait  fans  doute  altérer  plufieurs  noms. 
Mais  comme  ils  fe  trouvent  prefque  tous  dans 
le  premier  des  deux  catalogues  , l’un  peuc 
fervir  à re&ifier  l’autre.  Il  me  refte  une  pièce 
qui  ne  fauroit  manquer  de  plaire  auffi  à ceux 
qui  ont  du  goût  pour  cette  forte  d’antiquités. 
Je  la  donne  telle  que  je  l’ai  reçue  ; elle  contient 
les  noms  des  principaux  feigneurs  normand* 
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établis  en  Angleterre  , qui  vivoienc  encore  la 
dernière  année  du  règne  de  Guillaume  le 
Conquérant, 

1 • 


Magnatts  fuperftitcs  anno  xx  , regni 
Willelmi  conqucjloris , & quibus  in 
comitatibus  terras  ttnucrunt. 


Chômes  Eustachius.  Kent.  Surrey.  Ha- 
vishire  y Sommerfet  y Herford.  Oxon.  Canr. 
Kunt.  Bedf.  Eflex.  Norf.  SufF. 

Cornes  Moriionienjls.  SufTex.  Surrey.  Bork. 
Wiltz.  Dorfet  y Sommerfet.  Devon.  Cornubia. 
Mid  Hereford.  Buck.  Oxon.  Gloc.  Cant.  Nor- 
thamp.  Nort.  Ebor.  Norf. 

Cornes  de  Ow.  Suflèx.  Hunr. 

Cornes  liogerus.  SufTex.  Surrey.  Hampshire.  Wilt. 
Mid.  Hertfort.  Glo.  Wigon.  Cant.  Warwick. 
Staf.  Salop. 

Cornes  Alanus . Hamshire.  Dorfet.  Hertfort. 
Cant.  Northamp.  Derb.  Nort.  Ebor.  Lincolq. 
Elfex.  Norf.  Suf. 

Cornes  Hugo.  Hamshire,  Bçrk.  Dorfet.  Soiq- 
merfet , Devon.  Buck.  Oxon.  Gloc.  Hunf. 
Notthamp.  Warwick.  Salop.  Ceft.  Derb, 
Nort.  Rotland.  Ebor.  Lincoln.  Norf.  Suf, 
Çqmes  Elroicenfis.  Berjç. 
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Cornes  Albericus.  Wilr.  Northamp.  Hàmp.  Le- 
ceftr.  Wanvick.  Oxon. 

Cornes  de  Mellend.  Northamp.  Leceftu  War- 
wick.  * 

Cornes  yvo  Taillebois.  Lincoln. 

Willelmus  filius  Osborni  3 cornes  Herefordi.e  , 
mortuus  antea. 

Odo  , cornes  Albemarlre  , mortuus  antea. 
Radulphus , cornes  Lftangliæ,  mortuus  antea. 
Siwardus  cornes  3 mortuus  antea. 

Hugo  de  Montfort  3 Kent. 

Ricardus  filius  Gilesberti  comitis  3 Kent.  Surr. 
Wilt.  Devon.  Miel. 

~Hamo  Vicczomes  Kantia  3 Kent.  Surr. 
Willelmus  de  Varenne  3 Su(Tex,  Ham. 

Wil  elmus  de  Bulliofa.  Suif.  Surr.  Ham.  Berk. 
Wilt.  Dorfet. 

Willelmus  filius  Anfculfi.  Surr.  Berk.  Miel. 
Walterus  filius  Otheri , Surr.  Ham.  Berk.  Mid. 
Wa'terus  de  Douay  3 Surr.  Sommetf.  Devon. 
Gilbcrtus  filius  Ricerii  de  l'aigle  3 Surr. 
Gothfrcdus  de  Manneville.  Surr.  Berk.  Mid. 
Hertf. 

Gothfridus  Orlatcle  3 Surr. 

Robertus  Mullet  3 Surr. 

Humfridus  Camcrarius  3 Surr.  Hamt.  Berk.  Wilc. 

Dorfet.  Sommerf. 

Hadulfus  de  Felgures  3 Surr. 
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Alverdus  de  Merlaber  , Surr.  Hamc.  Wilt.  Som- 
merf. 

Hugo  de  Port.  Hampt.  Berk. 

Hubcrtus  de  Port.  Hamp. 

W'dlelmus  de  Perry. 


F 1 N. 
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